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a Ars un Bois qu'arrofe la Seine , 


SE) Je #archois fans tenir une route cer- 


AIRE , 
Et révois prejque fans objet ; 
Ur beau jour ; un ruifféan, les fleurs de nos 
… Prairies, 
Safifent pour canfer nos donces rêveries, 
Quslquefors nous rêvons avec plus de [ujer. 
7 entendis quelques voix que je crus reconnot- 
tre ; | 
Cétoient Life & Cloris , qui toutes deux font 
| aaître | 
De nos Hameanx les ‘plus tendres amours. 
." Peécontai fans Vonloirparoïtre , 
Tome IL, À 
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à EG L'O:GUE pes 
Trahifin qui [e fait tohjours Ex 
Anx Belles dont on veut farprendre les diféours. 


CCE 
Ne, difoit Cloris, j'en fuis [ure, 
C'étoit une Déelle, € 14 lui fais injure 
D'’étre d'un avis différent. 


ve + 


D'une Divinité les marques naturelles 
Eclatent dans cet. air qui toñche €Ÿ qui fur- 
prend ; = 
Life , as-tu donc va des Mortelles 
Avoir Pair fi noble € ff grand ? 


sÈEm 


Tune peux à fa vhë avoir été frapée 7] 
D'un refpeit plus profond que moi, 
Répondoit Life , © cependant je croi , 
Ma Cloris, que tn tes trompée, 
Et que j'en juge «MIEUX que tai, 
Les Déeffes toujours ficres € méprifantes 
Ne raffareroient point les Bergeres trensblantes 
Par d'abligeans difconrs ; des fonris Lr'ACIEUX 3 


Mass tu Las va cette augufle Perfonne » 


4 | A4 ds | | 
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Qui vient de paroïtre en ces lieux, 


Prend foin de raffarer an moment qu'elle ctonne. 


Sa bonté défendant fans peine juju’ à nous, 


Sembloit par fes regards nous faire des ca. 


reffes. 


Cloris , as-tn va des Decelles 


Avoir un air fi facile € fi doux? 


lors je me préfente aux yeux des deux Ber- 
£eres , 
Qui ne traitoient point ces myfieres 
Que des témoins cacher [font ravis d'écou- 


ter; 


Je ne dois pas, leur dis-je; avoir beaucoup de 


gloire ; 
En devinant 101 qui vons fait difhuter , 
Ce ne pent être que VICTOIRE. 
Pour vous dire ce que j'en croi, 
Fe fuis, je l'avoñerai , du féntiment de Life ; 
Mais Cloris, car il faut parler de bonne foi, 
Cloris ne s'efl guére méprife. | 


| | À ij 
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Comment en [çus-tu tant, roi qui n'es qu'un 
Berger à 

Di Cloris , 4 quel droit prétens-tn z0us ju- 
ger À | 

_ Bergere, je confens, repris-je, à vous L appren- 
De 

Quoique Jimple Berger, fat voulu voir la 
Cour ; 

Cette Cour, d'on LOUIS prend plaifir à ré- 
panare 

Les biens dont ef comblé ce raffique [ejowr. 

N'attendez pas de moi que je vous reprélente 

Combien de ces beaux lieux la pompe eff écla- 
tante A 

Je fus à leur afbeft interdit, ébloir , 

Cent prodiges divers ont troublé ma mémoire, 

Et de plus , tout doit bien S'en être évanoiu, 

Mes yeux furent long-temps attachez fur 
VICTOIRE. 


GZAN 


Car le croiriez-vous bien ? on me vit la chan. 
tant 


Ces Airs d'une Male champêtre, 


nt, EE) té tbe 
74 à 


E'G' LOGE E 4 
Ces mêmes Airs que vous connoiflez tant 
VICTOIRE le voulut, fe délaflant peut- 
étre | | 
De ces Airs plus polis que fans ceffe elle en- 
tend. | 
Je tremblois devant elle , € je chantai ponr= 
tant ; 
O Crel! qéelle fit bien connoître 
jfquon va fon efbrit, jufqu'on fon gout 


s'étend ! 


Les endroits dont je croi qu'on peut être con- 


tent ; 
Un Jfonris fin, qui venoit à paroitre , 
Les marquoit dans le même inffant. 
Quand un Berger qui vous adore 
Chante des Vérs qui furent faits pour vous ; 


Vous devez bien [çavoir us font touchans 5 
donx ; 
VICTOIRE le Jçait mieux encore, 


es» 


Puifqw'elle daigne m'écouter ;’ 


Tonjours mes chants feront jugez par elle. 
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ë EGLOGUE 
Et pourquoi ne la pas chanter à 
… Me direz-vous ? ln matiere ef fi belle. 
Je le Jçai bien, mais un fimple Hautbois, 
A votre avis, y pourroë-1l faffire ? 
Phœbus lui-même avec fa Lire: 


T penferoit plus d'une fois. 
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ces bin A 0 EN CR 1 CPR 


TUAND je lis d'Amadis les faits jn8 

| mitables, 

Tant de Chäteaux forcez , de Géans- 

pourfendus , 

De Chevaliers occis , d'Enchanteurs confondus , 

Te n'ai point de regret que ce foient-là des Fables, 

Mais quand je lis l'Affrée, où dans un doux repos 

L'Amour occupe feul de plus charmans Héros, 
O# l'amour feul de leurs deflins décide, 

Où la fageffe mème à l'air fi pen rigide, 

Qwon trouve de l'amour un xzélé partifan 

Jujque dans Adamas, le Souverain Druide, 

Dieux , que je Juis fâché que ce foit un Roman 
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Tirois vons habiter , agréable Contrée , 
Où je croirois que les Efprits 
Et de Ccladon ç d'Affrée 
Iroient encore errans, des mêmes feux épris ; 
Où le charme fecret produit par leur prefence 
Feroit Jentir 4. tous les cœurs 
Le mépris des vaines grandeurs, 
Et les plaifirs de l'innacence. 


ets 


O rives de Lignon, © plaines de Forex; 

Lieux confacrex aux amours les plus tendres; 
Montbrifon , Marcilli , noms tohfours pleins d'attraits , 
Que nêtes-vous peuplez d'Hilas de de Silvandres ? 
Mais pour nous confoler de ne les trouver pas, 

Ces Silvandres dr ces Hilas, 

Rempliflons notre efprit de ces douces chimeres, 
Faifons-nous des Bergers propres 4 mous charmer ; 
Et puijque dans ces: champs. nous voudrions aimer & 
Faifons-nous auffi des Bergeres. 

Souvent en s'attachant à des fantomes vins À 
Notre railon Jéduite avec plaifir s'égare, 
Elle-même joëit des objets qu'elle # feints, 
Et cette illufion pour quelque temps répare 
Le défaut des vrais biens que la Nature, avaré 

| N'a pas accorde, aux Humains. 

AM 

Am, dans ce deffein je Foffre cet Onvrage; 
Nous avons e4 du Ciel l'un d? l'autre en partagé 

Le mème goñt pour les Bergers. G 
Nous n'imiterons pas du Héros de Cervantes 


PASTORAIES # 
Dans de ridicules dangers 
Les protelles extravagantes ; 
Sans doute nos ejprits ne feront point bleffex 
Du fol entétement de la Chevalerie, 
Jamais par nous des torts ne feront rearelezs 
Mais pour cette puiffante d douce réverie, 
Qui fit errer Lifis dans les plaines de Brie, 
Avec quelques moutons 4 peine ramaf[ez ; 
Rétablifflant, la Bergerie 
Dans l'éclat des fiécles pallez, 
Cher ami, fans plaifauterie, 
N'en fommes-nous point menacez ? 
. Es’ Bergers d'un Hameau célébroient une Fête; 
Chacun d'eux plus paré méditoit fa conquête, 
Ne,fefpirôit qu'amour, & n'étoit appliqué : + 
Qu'au foin de: voir, de plaire, & d’être remarqué. 
Ce foin , mais plus fecret, occupoit les Bergeres, 
On avoit pris confeil des Ondes les plus claires, 
Qn avoit dérobé des fleurs aux Prez naïflans ; 
Rien n’étoit oublié des. fecours innocens 
Qu'en ces lieux la Nature & fi fimple & fi belle 
Peut recevoir d'un Art prefqu’aufli fimple qu’elle, 
Ici, fous des Rameaux exprès entrelaflez , 
Où joüoient les rayons dont ils étoient percez, 
On formoit tour à tour des danfes différentes ; 
Heureux ceux qui tenoient la main de leurs 
Amantes ! | ; 
La, dans une He ré on difputoit un prix À 
L'amour plus que la gloire anime les efprits, 
Les Belles aux Bergets infpirent de l’adrefle, 
Heureux qui met le prix aux pieds de fa Mai 
trefle ! 


] TP OESTIES 
Tout Flair retentifloit du bruit confus & doux 
Des Flûtes, des Hautbois ; & des Oifeaux jaloux, 
H naifloïit mille Anse ce temps Îles favorife', 
Ils étoient moins craintifs, ce temps les autorife, 
De toutes parts enfin par mille jeux divers , 
À la joie, au plaifir les cœurs étoient ouverts ; 
Alcandre, Alcandre feul n’en étoit point capable; 
À peine il reconnut un jour fi remarquable, 
En voiant ce fpectacle, il s’en trouva furpris, 
Trifte, mais tendre effet dé l'abfence d’Iris. 
Hi fe dérobe, il fuit une importune foule, 
Par des chemins couverts en fecret il fe coule: 
Auffi-tôt qu’il arrive au milieu d’un côteau, 
D'où les yeux aifément découvrent le Hameau, 
NW y voit lPalkgrefle en tous lieux répandue , 
Pour un amant qui fouffre infuportable vüe, 
Il s'arrête, & preflé de fes vives douleurs ; 
Tout rit, tout eft en joye, & moi, dit-il, je 
meurs. 
Dix fois du fein des eaux la lumiere eft fortie,, 
Depuis que du Hameau ma Bervere eft partie ; 
Je faifois de la voir le plus doux de mes foins , 
Si je ne la voiois, je la cherchois du moins, 
L'amour me conduifoit, & je ne manquois guére 
A découvrir les lieux qui cachoient la Bergere ; 
Mais. maintenant, hélas ! j'erre en ces mêmes lieux , 
Plein d'elle, & fans efpoir qu elle s'offre à.mes yeux. 
Ciel! que le Soleil marche à pas lents fur nos têtes ! 
Quels jours ! quelle triftefle! & l’on fonge à des 
Fètes ! 
Où danfe en ce Hameau ! que je me tiens heureux. 
D'être ici folitaire, éloigné de ces jeux {. 
Et qu'y fcrois-je? quoi ! je pourrois voir Doride 


PAS EERALE S 182 
De loüanges toûjours & de douceurs avide , 
Et Madonte qui croit qu'iris ne la vaut pas 
Et Stelle qui jamais n’a loüé fes appas, 
Y briller en fa place, y triompher de joie 2 
Goûtez bien le bonheur que le fort vous envoie, 
Bcrgeres., joüiflez de mille vœux offerts, 
Dans l'abfence d’Iris les momens. vous font chers. 


Qu'elle eût orné les Jeux! que d’yeux tournez fur 
elle ! 

Et. qu’on m’eût rendu fier en. la trouvant fi belle # 
Elle eût mis cet habit qu’elle-même a filé, 
Chef-d'œuvre de fes doigts qu’on n’a point égalé 
Souvent à cet ouvrage un peu trop attachée 

I fembloit de mon chant qu'elle fût moins tou 

chée ; 

Il cft vrai cependant que pour mieux m'’écouter , 
La belle quelquefois vouloit bien le quitter. 

Elle auroit mis en nœuds fa longue chevelure. 
La Jonquille à ces nœuds eût fervi de parure, 
Elle eft jaune, Iris brune, & fans doute l'emploi 
De cuüillir cette fleur ne regardoit que moi. 
Peut-être dans les jeux elle eût bien voulu prendre 
Le moment d’un regard myfterieux & tendre 
Qu’avec un air timide elle m'eût adreflé, 
| Et de tous mes royrmens j'étois récompenfé, 
Peut-être qu’à l'écart fi je l’eufle trouvée 

D'une troupe jaloufe un peu moins obfervée, 
Elle m'eût en fuiant dit quelque mot tout bas, 
Avec fa douce voix & fon doux embarras ; 

Elle l’a déja fait aux Nôces de Silvie, 

Ce plaifir imprévü penfa m'ôter [a vie, 

Mon cœur fe trouble encore à ce feul fouvenis 


DR 
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Quel moment ! ah! grands Dieux, s'il pouvoie 
revenir ! 

Alcandre , que dis-tu? La Bergere eft abfente, 

Peut-être pour Jong-temps , peut-être peu con 
flante , 

Et jufqu'à fes faveurs tu portes ton efpoir 2 

Tu ferois see heureux feulement de la voir: 


HOIMOICSONOE RC HCLENOONCLONGEE 
SILVANIRE & DELPHIRE. 
IL EGLOGUE. 


DATE SSL ECTRAS 
AUTRES, 


O U vus t, Licidas ? 


LICIrDAS 
te traverfe la plaine, 
Et vais même monter la colline prochaines 
ACTES 
La courfe ef afez longue. 
ET C'ED'ASS, 
Ah ! S'il étoit befoin , 
Pour le [ujet qui me mene, 
F'irors encor bien plus lon, 
A EtS: 
Il eft aié de t'entendre ; 
Tomjours de l'atnour. 
LICGLD AIS. 
Toéjours, 
Que faire [ans les Amours & 


PÉSTORALES : Lg 
Gui viendroit me les défendre, 
Je finirois la mes jours. 
An Hamean don je. furs tout le monde s'engage, 
En aucun autre lien l'Amour weft mieux [ervi, 
ergeres ç Bergers nous lui rendons hommage , 
Il n'eft point parmi nous d'ufage, 
Plus ancien, ni mieux fuivi. 
Hilo 
Et n'efi-ce pas chez nous la même chofe ?- 
Un Berger rougiroit de n'être pas amant , 
An doux péril d'aimer de foi-même on s'expofe : 
Qu'il arrive nn évenement , 
1] n'en faut pas chercher bien loin la caufe ; 
C'eft l'Amour, c'eft lui fhrement. 
Jar nos Iris, nos Silvies 
Tous nos deffins Jont décidez ; 
Les Troupeaux , il efl vrai, font affez mal gardez, 
Mais les Belles font bitn fervies. 
LICAIE.AS. 
Dans tout notre Hameau nous ne pouvions compter 
Qu'une jeune Beauté qui ft indifférente ; 
Maintenant c'en eff fait, Silvanire eff #mante, 
L'Amour n'a point voulu qu'on la pht excepter. 
ATIS. | 
Dis. moi, Berger, par quelle voie 
Il l'a fonmile à [on pouvoir ; 
Je fuis curieux de [pavoir 
Les divers moiens qu'il emploie, 
Auf -bien je fuivrai la route que tu tiens, 
Pendant un allez long efpace; 
Dans de femblables entretiens 
Tu frais comime le temps fe palfe 


T4 PO ESTES 
LI CH D AS. 
Mais, Berger, tu me conteras 
De ton Hameau quelque Hifloire pareille. 
AVTESS: 
g 7 confens , ce feroit une grande merweille 
S'il ne nous en fournifloit pas, 


f 


LICID.AS. 


Jlvanire vivoit fans avoir de tendrefle, 

Elle perdoit le temps d’une aimable jeuneffe, 
Et ce qui mériroit de plus grands châtimens, 
Elle le faifoit perdre à deux ou trois Amans, 
Souvent contre l'Amour, même contre fa Mere, 
‘Contre l’aimable Troupe adorée en Cithére, 
Elle tint des difcours offenfans & hardis, 
Je ferois bien fâché de les avoir redits, 
Elle quitta pourtant fa fierté naturelle , 
Non fur de nouveaux foins qu’un Amant eût pouf 


elle, 
L'Amour n’en fit pas tant & la réduifit bien, 


Toute cette fierté cefla prefque fur rien, 

Un jour elle épia Miréne avec Zelide ; 
Tandis que le Soleil brüloit la terre aride , 
Sous un ombrage épais ces Amans retirez 
Du refte des Morteis fe croioient délivrez. 
Un buïflon les trahit aux yeux de Silvanire, 
D'un entretien d’Amans elle eut defltin de rire, 
Plaifir , qui lui devoit fans doute être interdit. 
‘Cieux ! quels difcours charmans Silvanire entendit ! 
Devine-les, Atis, toi qui fçais comme on aime ;, 
C'étoient de ces difcours dictez pat l'Amour même : 
Que les Indifférens ne peuvent imiter, 
Qu'un Amant hors de là ne fçauroit repeten 


PÉNTORAEES.- are 
ls étoient quelquefois fuivis par un filence; 
Au défaut de la voix les yeux d'intelligence 
€ onfondoient des regards vifs, quoique hinguiflans, 
? Et craintifs & flateurs, doux enfemble & perçans. 
Zelide en rougifioit, & cette honte aimable 
Exprimoit mieux encore un amour véritable, 
Et Miréne charmé lifoit dans fa rougeur 


Des fecrers, qu'à demi cachoit encor {on cœur, 


Tantôt de leurs amours l’hiftoire eft retracée, 
La rencontre où d’abord leur ame fut bleflée, | 
Le lieu, même lhabit que Zelide avoit pris, 
Rien n'eft indifférent à des cœurs bien épris, 
Les premieres tigueurs qu'eut à fouffrir Miréne, 


Dont la Bergere alors ne convenoit qu’à peine, 


Mille riens amoureux pour eux feuls importans, 
Quels fujets d’entretien a des Amans contens ! 

1 , A ; 2 
As s'occupent tantôt d’un fimple badinage, 


Qui des tendres amours eft le chafmant partage, 
. Que le refpect pourtant accompagne roñjours , 


Doux refpect , qui lui-même aide aux tendres 
amours. 


Mais pour les amufer ce.qui pouvait füufñre, 
Par quel art, cher Atis, fe pourroit-il décrire > 
Quelque débat entre eux furvenu pour un chant 
Que chacun croioit rendre encore plus touchanr, 
Quelque fleur que Miréne arrachoit à la Belle , 
Et dans le mouvement que caufoit la querelle 
Une main de Zelide, ou bien un bras baifé, 

Un vain couroux d’Amante aufli-tôt appailé, 
Que fçai-je > mille jeux que l'Amour autotife, 
Une innocente offenfe, une feinte furprife, 
D'une liberté douce cffets pleins d’agrémens, 
Voilà ce qui changeojt leurs heures en momens 
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Silvañire conçut qu’elle étroit moins heureufe ; 

De celieu folitaire elle fortit réveufe, 

Les plus beaux de fes jours, quoiqu'éxempts dé 
fouci , 

Tranquilles , fortunez , ne couloient point ainf, 

Elle croioit toüjours voit Zelide & Miréne , 

’Toûjours de leurs difcours fa mémoire étoit pleine, 

Préfages d'une ardeur qui s’alloit allumer ; 

Elle fentit enfin qu’il lui manquoit d’aimer. 

Bien-tôt de fes Amans Lifis le plus aimable 

A fes vœux empreflez la trouva favorable, 

Bien-tÔt,.. mais qu’ai-je encore, Âtis , à te conter ? 2 

Silvanire en chemin ne doit pas s'arrêter ; 

Bien-rôt fur tous les foins que la tendrefie infpire 

On ne diftingua plus Zelide & Silvanire. 


De l'Amour cependant admire les attraits, 
Le mal fe prend à voir deux Amans de trop près. 


ATOS 


lcidas, tune fcnurois croire 
Quel plaifir m'a fait ton hiflotre. 
Je Juis ravi lorjque j'entens 
Que notre commin Maitre obtient ‘une Viéloire ; 
Viens m'en redemander le détail dans vingt uns, 
Et tu verras [i j'ai bonne ‘imémoire. 
ge pourrois bien les Joïrs oublier quelquefois 
Combien on à mené de mes moutons an bis, 
G'oublierai bien des Jecrets qu'on m'enfeigne 
Pour guérir un Troupeñn ‘qui périt chaque jour, 
Mais il ne faut pas que l'on craigne 
De me Voir oublier fine Hifleire d'amaur. Le, 
: ss 


“ 
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Puilque ta mémoire eft fi bonne, 

Acquitte-tot Berger , de ce que tu me dois, 
AT ES, 

Tu ne perdras rien de tes droits, 
Voi fi je Jcais payer les plaifirs qu'on me donne, 
T Rois jours s'étoicnt paflez , trois jours qu’a- 

voient perdus 
Et Delphire & Damon qui ne s’étoient point vüs; 
Leurs Troupeaux , jufqu’alors confondus dans la 
plaine , 
Triflement féparez ne paifloient qu'avec peine ; 
Tandis que le Berger ne fongcoit qu’à choifir 
Les lieux *les fombres lieux où l’on rêve à loifis, 
La Bergere affeétoit de paroître fuivie 
Des plus jeunes Bergers dont elle fût fervie ; 
Mais elle étoit diftraite, & des foüpirs fecrets. 
Alloient après Damon jufqu'au fond des Forêts, 
Voi de quelle rigueur étroit cette Bergere. 
Damon lui déroba quelque faveur legere , 
Delphire le bann't dans un premier couroux , 
Peut-être un peu plus tard l’ordre eût été plus 
doux. 

Un foir que les Troupeaux fortant du pâturage 
D'un pas tardif & lent marchoiïent vers le Village, 
_ Et que vous les Bergers chantoiïent à leur reroux 
Les douceurs du repos qui fuit la fin du jour, 
Delphire, qui malgré l'ombre déja naïflante 
Vit Damon d’aufli loin que peut voir une Amante 
… S’arrêta fur fa route, & prit foin d'y chercher 
L'endroit Je plus obfcur où l’on fe püt cacher. 
… Réveur, plein d’une trifte & fombre nonchalance , 


Tome 11. B 


F8 CP, ,OTE S'NTESS: 

Tel: qu'on peut fouhaiter un Amant dans l'abfence), 
Il latfloit fes Brebis errer en liberté, 

Et fon Hautbois oifif pendoit à fon côté. 
Delphire en fut touchée, & pour étre apperçië 
Elle fit quelque bruit, il déreurna la vûé ; 

Et quand vers la Bergere il adrefla fes pas, 
Elle le reçut mal, mais elle ne fuit pas, 

Que ne lui dit-il point ? Les Nimphes du Bocage 
N'entendirent jamais de plus tendre langage , 
L'Echo, qui des: Bergers connoit tous les Amours 3, 
Ne repeta jamais de plus tendres difcours. 

Tantôt il condamnoit lui-même fon audace,. 
D'un. ton de fuppliant 1l demandoit fa grace, 

Et tantôt moins foûinis il trouvoit trop cruel. 
Qu'un leger attentat l’eût rendu criminel. 

Par quels {oins aflidus, & par quelle conftance 
Avoit-il prévenu cette amoureufe offenfe » 

Et combien voioit-on d'Amans moins empreflez,, 
Moins ardens qu’il m'’étoit, & mieux récompenfez >. 
À la fin cependant il revenoit à dire 

Qu'il éroic trop content, puifqu’il aimoit Delphire, 
Et que fans fes faveurs, fans cet heureux fecours 
11 conferveroit bien d’éternelles amours. 

. Plein de‘fa paflion alors Damon lui jure 

Que là fimple amitié ne feroit pas plus pure, 

dl. femble que fes yeux le jurent à leur tour, 
L'Amour fait qu’il renonce à tous les biens d'Amour; 
Et dans le même inftant qu'avec tant de tendrefle: 
El tâche à réparer fon trop de hardiefle , 
Au milieu des fermens de ne prétendre rien, 
Pouñlé par un:tranfport qu’il ne connoit pas bien, 
“Froubié par des regards dont fa douceur Pattires. 
Xi s'approche , il s'avance ; il: embrafle Delphire.. 
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On dit que le Berger, lorfqu'on l'avoit banni, 
Pour un moindre fujet avoit été puni, 
Et {ans fçavoir pourquoi , Delphire moins fevere 
Sur ce crime nouveau n'entre point en colere.. 
LICIDAES 
E te l'avoné, Atis ,tu t'es bien acquitté ; 
] Paime Delphire, & [a ÿrerté, 
A: E ES: 
Ton gout eft allez raifonnable ; 
Berger , @ je ne doute pas 
Que lon ne te prépare une ferté femblable: 
Aux lieux où tu tournes tes pas. 
Mais je t'y laiffe aller, il faut que je te quitte, 
Adieu, 
L+CEDAS 
Je vois d'ici ce que ton cœur médite; 
Ton voyage , Berger, refflemble aflez au mien. 
DATES: 
A dire vrai, cela fe pourroit bien. 
Va, paper jamais ne trouver de Cruelles:. 
LE C'FD'AS: 
_ Les Cruelles ne me font rien:. 
Je ne crains que les Infidelles.. 
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 Lhabe fe meilleure aux lieux que j'apperçoi. > 
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Vous m'allez deformais occuper toute entiere; 

Mirtille qui m'aimoit ne fonge plus à moi. 

Hélas ! j'allois l'aimer, je n’en fais que trop füre; 

Déja je prononçois fon Nom avec plafir, 

Déja je penfois moins à vous qu'à na parure ; 

Déja pour vous-garder je manquois de loilix, 
Moi, qui fus toû ours rigoureufe , 

Je ne l’étois prefque plus que par art, 
Qu'afin de redoubier fon ardeur amoureufe ; 
Puifqu’il m'a dû quitter , Ciel ! que je fuis heureufe;, 

Qu'il ne m'ait pas quittée un peu plus tard{ 
Encore quelques foins , il n’étoit plus poffble 
Que mon cœur ne fe rendit pas, 
J'en eufle été touchée , & maintenant, hélas 
Ce cœur regretteroit d’avoir été fenfble, 
J'éprouverois inille chagrins jaloux ; 
Quel péril j'ai couru ! cependant abufée 
Par des commencemens trop doux, 
Je ne foupçonnois pas que j'y fufle expofée, 
(2; | 
Je tremble encore en fongeant aujourd’hui 
Que j'ai penfé dire à Mirtille 
La chanfon que je fis pour lui, 
Quoïqu’à faire des vers je ne fois pas habile. 
La crainte que j'avois qu’elle ne füt pas bien, 
Peut être encore une autre honte 
Empêcha que ma langue alors ne für trop PrompiEs 
Et pat bonheur je ne dis rien. 
Jen mourrois fi je Pavois dite; 
Quoi donc ! il la fçauroit ; & pour mieux m'infultes: 
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Celle pour qui l'Ingrat me quitte, 
Corinne , oferoit 1à chanter ? 


(PE M 


fe connois maintenant ce que l'Amour prépare 
Aux foibles cœurs dont il s'empare, 
e connois ce que c'eft qu'un tendre engagement ;: 
Mais lorfque mon Printemps à peine encor com 
mence , 
Faut.1il avoir acquis par mon premier Amant 
Une fi trifte expérience 2 
(PET Se) 
Profitons-en pourtant, évitons les Pafteurs , 
Leurs Danfes, leurs Chanfons , leurs Fêtes dange - 
teufes , 
Mais {ur-tout leurs difcours flateurs ; 
Fuions auffi les Bergeres heureufes ; 
Si d’un pareil bonheur je formois le fouhait, 
Mon cœur en deviendroit plus facile à furprendre, 
Et ne dois-je pas bien comprendre 
Que ce n'eft pas pour moi qu un fort fi doux eft 


fait ? 
LR 
Inutile & vaine Jeunefle , 
Toi qui devois m’amener de beaux jours , 
Qu'ai-je affaire de toi pour fentir la trifteffe 


De vivre loin des jeux, des plaifirs , des amours 3 


Hâte, précipite ton cours, 
‘Tu ne fçaurois voler avec trop de viteffe, 


(2) 
Venez remplir ces jours dont je crains le danger; 


Soins de ma Bergerie, amufemens utiles, 

Vous n'êtes pas touchans , mais vous êtes tran- 
quilles Pre 

Ah! ne me laiflez pas le loifir de fonger 


Et 2 BIOS ENSTIÈRES 
Que l'on puifle avoir un Berger, 
Fontaines , Fleurs, Oifaux, charmes pleins d’inno- 
cence, re 
Aidez à m'occuper, j'aurai recours à vous , 
Sauvez-moi de | Amour; hélas ! pour ma défenfe 
Sera.ce aflez que vous confpiriez trous ? 
(9, 
D'où vient que je fuis effrayée- 
Des efforts qu’il me va coûter ? 
N'en ferai-je pas bien payée ? 
Et ie repos peut-1l trop s’acheter ? 
Les plus tendres Bergers, & Mirtille lui-même ,. 
N'ébranleroient pas mon deflein ; 
Non, Mirtille à mes pieds l’entreprendroit en vain; 
Quand ox à le cœur tendre il ne faut point qu'on. 


aime. 
de Te) 
À Infi parla Delie; alors du Dieu du jour 


Le Char panchoit un peu vers la fin de fon tours. 
Mais le Char de la nuit n’avoit pas pris fa place, 
Que Delie à Mirtille avoit déja fait grace. 

Il n’étoit point volage, il avoit feulement 
Éprouvé fa Bergete, & feint un changement, 
Crime qu'avec plaifir on pardonne au coupable, 
Après que d’un plus grand on l'a jugé sapablen 
Mirtille en peu de temps fe vit aflez, aimé 

Pour fçavoir le defiein que l'on avoit formé ;. 

Hi ne demeura pas tout-à-fait inutile, 

Quelquefois il fit rire & Delie, & Mirtille, 

EH 
(7 préfent Pafloral doit-il étre pour vous ? 
4 Hélas ! je ne vous trouve aucun trait de Bergeres. 
Vous n'avex point ce tendre caraëere, 

Des Belles de nos bois l'agrément le plus doux; 
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Mais Vous avez en récompen(e 
Dans l'air, dans le vifage affez de majefte, 
Dans l'humeur affex de fierté, 
Et peut-être un peu d'inconfance ; 
Enfin vous êtes Nimphe, 4 ce que font juger. 
Vos appas, vos défauts , trop bifarre mélange .. 
Er trop capable encor de plaire & d'engager ; 
Vons êtes Nimphe, Cr moi qui [ous vos loix me rangés. 
Je ne fuis qu'un fimple Berger. 
Tendreffe qui jamais n'étale [es fervices, 
Déli-atefe fans caprices, 
Soins plus amoureux que brillans ,. 
Timidité flateufe, ardèurs totjours égales, 
Tranfports qui font enfemble > doux cé violens;, 
Refpeit , confiance, enfin les vertus paftorales, 
Voila quels font tous mes talens. 
Mais. toute Nimphe que vous êtes. 
Que vous faut-il de plus que des flämes parfaitese: 
Un Berger fidèle à: dequoi. 
Payer le cœur des Nimphes même, 
Et qui d'un certain ton peut dire, je Vous aime ;. 
Ne ‘voit rien au-deffus de foi. 
Ze ne croi pas qu'on Vous irrite, 
En vous tenant ce [uperbe difcours ; 
Chacun, autant qu'il peut, fait valoir Jon mérite. 
Les Bergeres ne [caurotent vanter que leurs amours: 


F. RACE SRE TR RSR SR RER R 
RCA P''PREUNYE: À 

LEE. CG: Re OLGA Er 
ARCAS, PALE MON, TIMANTE. 
Le 4  Palémon tous deux d'un âge ég,. 


L'un pour l'autre tous deux concurrents redous- 
tables Fe 
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Se répondant tous deux par des chanfons femblables; 
Formoient un combat pafloral. 
Ce n'étoit point la méprifable gloire 
Ou dn Chant ow des Vers qui piquoit leurs elprits, 
ls dilputoient un plus iluftre prix , 
Chacun prétendoit la victoire 
Pour la Beauté dont il éteit épris. 
Timante les jugeoit, Timante 
Qus dans fes jeunes ans enflama tant de cœurs ,. 
Qu'une expérience [savante 
Rendoit en fait d'amour l'Oracle des Pafleurs , 
Et dont la vieilleffe galante 
Souvent par [es avis Je plaifoit 4 former 
Quelque Beauté fimple & naiflante, 
Qu n'eut [ck qw'être aimable , és non Je faire aimer, 
| (2,5; Se) 
Le Berger qu'attendoit un jugement contraire , 
Ne devoit point payer deux Chevretals & leur Mere 
A Jon Rival viéforieux , À 
Dans des temps plus groffiers peine affez ordinaire; 
Il falloit, Ô Loi plus fevere ! 
Et que n'ebt-il pas aimé mieux ? 
Que du Berger vainqueur il chantat la Bergere. 
| LA 
Auf de quel beau feu ne furent-ils pas pleins? 
Guels efforts des deux parts ! O toi, Mufe Ruflique; 
Qui laiffant à tes Sœurs La Trompette héroïque 
N'erfles que des T'ipeaux affemblez par tes muns, 
Tot , qui du Juperbe Parnalle | 
Néçligeant les Eauriers [acrex, 
Te couronnes le front avec autant de grace 
Des fimples fleurs qui naiffent dans les Prez, 
Redis-moi le combat ardent , quoique, paifille, 
Que Je livrerent les Bergers, 


Ta 
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Ta n'as jamais connu de comlat plus terrible, 
és Heros n'ont jamais couru d'autres dangers. 
LR. CAS: 

À U parti de Philis tu dois la préférence, 
À Amour, elle n’a point demépris pour tes De 
PALEMO.N. 

Si Daphé n'aime pas, tu fçais en récompenfe , 
Amour, combien Daphné fait aimer dans ces bois, 
ARC AS 

De Venus quelquefois avez-vous vû J’image » 

Elle a les cheveux blonds, & ma Bergere aufi, 

PALEMO NN. 
Avec fes cheveux noirs Daphné plaift davantage, 
Pardonne.-moi, Venus, mon cœur en juge ainfi. 
AUCUNE S 

Quand Philisa mêlé des fleurs dans fa. coëffure,. 
Quel charme pour les yeux, quel pat pour les 


.CŒœuUrs | 
PAL. E M ON: 


Quand Daphné fe fait voir fans aucune parure, : 
Elle fçait mieux charmer , qu’une autre avec des 
ficurs, 
AR C AS: 
L'enjouément de Philis la rend encor plus belle, 
Et de Jeux & de Ris une Troupe la fuit. 4. :» 
DALE MON ares -L0t SR 
_ Daphné dans fa langueur a les Graces pour elle, 
_ Erles Graces toûjours ne font pas tant de bruit 


AR: Cris: 
D'u une foule d’Amans Philis eft entourée, 


Et je voi que mon choix s’eft trop fair des 
bi PA L.E.M,O N.- 
| Daphné fuit fes Amans, elle vit retirée; 
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Heureux qui lui pourroit fournir de quoi rêver? 
ARCAS. 


Pour gagner tous les cœurs le Ciel fit ma Bergere, 
Sa beauté, fa douceur, tout plaift au même inftant. 
PALEMO N. 

Débits l’on voit Daphné douce enfemble & fevere, 

On n’oferoit l'aimer; mais on l'aime pourtant, 
AR C'ATS 
N'eft-ce pas à Philis que tous les vœux s’adreflene, 
S’il vient en ce Hameau des Pafteurs étrangers ? 
PALEMO N. 
Oùy , pendant leur a autour d'elle ils s’em- 
preflent , 
Daphné n’eft pas fi Re aux Amans pañlagers. 
À RCA 5 
Dans le criftal des eaux fouvent Philis fe mire, 
Et là contre mon cœur elle apprète des traits : 
Ruifleaux , peignez lui bien la beauté qui m’attire: 
Philis en croira mieux les fermens que je fais. 
PALEMO NN. 
Daphné ne cherche point le criftal des fontaines, 
Le foin de fa beauté ne linquiete pas. 
Soûpirs que j'ai pouflez, doux tourmens, tendres 
peines ; 
Vous feuls vous inftruifez Daphné de fes appas. 
A RC AS. 
Souviens-toi de quel air Philis entre en la danfe, 
D'un éclat tout nouveau fes yeux font allumez : 
Il brille fur fon front une aimable aflurance, 
Elle fçait que les cœurs vont tous être charmez. 
PALEMON. 
Daphné danfe encor mieux, & n'en eft pas fiûre, 


PASTIORBLES. #y 
Soudain elle rougit, a rougeur lui fied bien, 
De louanges en vain elle entend un murmure, 
Tous les cœurs font charmez , {eule elle n’en fçair 
rien. 
AR ;C A:$, 
Aux foûpirs d'Alcidon Philis étoit fenfible ; 
Mais quel eft mon bonheur , de voir que chaque jour 
Je détruis auprès d’elle un rival f terrible ! 
Jy perdrois, fi Philis n’avoit point eu d'amour. 
P'A LE M O N,. | 
Je n'ai point le plaifir de rendre méprifable 
Un Rival pour qui feul on avoit eu des yeux; 
Daphné n’aima jamais, elle en eft plus aimable, « 
Je puis même efperer qu’elle enaimera mieux. 
À R CAS, 
Alci don l’autre jour au milieu d’une foule 
Prit la main de Philis qu’il ferroit tendrement; 
Soudain fans qu’il me vift près d'elle je me coule, 
Elle me donna l’autre, & foûrit finement, 
P A LE M ON. 
ÆEn ma faveur Daphné ne s’eft point déclarée, 
Jefpere cependant avoir un jour fa foy, 
Non pas que j'en jusafle encor par Cithérée, 
Mon cœur me le promet, c’eft mon cœur que j'en 
CIOY. | 
R A, RAG:AS. 
Ma Philis fait des Vers d’un tendre caractere, 
Elle en fera pour moi, je lai trop merité ; 
‘C'eft toûjouss le Berger qui chante la Bergere, 
Quel plaifir que lui-même en foit aufli chanté! 
PALEMON. 
| De la voix de Daphné que le doux fon metouche ! 
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Je ne puis plus fouffris les hôtes dé ces bois, 
On fent aller au cœur ce qui fort de fa bouche: 
O Dieux! & j'entendrois, j'aime, de cette voix! 
À R CAS: | 
Tu dois bien t’offenfer, Philis, on te compare, 
Philis, ç’eft à Daphné; quel étrange rapport ! 
Se peut-il jufques-la que Palemon s'égare ? 
Moi qui prens ton parti, ne t'ai-je point fait tort? 
PALEMO N. | 
Daphné, quoiqu’en ces lieux nulle autre ne légale, 
Ne viendroit pas plütôt à fçavoir nos debats, 
Qu'elle voudroit ceder le prix à fa Rivale; 
Mais Timante, je croy, ne. le permettroit pas, 
AR -CTA S.: 
Punis de Palemon l’infupportable audace , 
A t'aimer fans efpoir fais qu'il foit condamné , 
Philis , je te connois des regards pleins de grace, 
Qui détruiroient foudain l'empire de Daphné. 
BPALE M OS 
Daphné, n'entreprens pas une telle vengeance, 
Laifle Areas comme ileft, & mes vœux font reme. 
lis. | 
Sa Philis lui fera fentir fon inconftance, 
Tes rigueurs vaudroient mieux que l'amour de 
Philis. | 
TIMANTE, 
Bergers, c'en cff aflez ; je voy que votre zcle 
Poufleroit trop loin la querelle; 
Vous ne parleriez bien-tôt plus 
Du merite de l’une & de l'autre Bergere ; 
Vous perdriez le temps en difcours fuperfus : 
 Conclufion trop ordinaire, 
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Écoutez moi, Bergers, voici mon jugement, 
Philis éft la plus agréable, 
_ PALEMON. 
Ah, Timañte! j 
FEM AN TE 
Ecoutez , Berger, tranquillement. 
Mais je croy Daphné plus aimable, 
AR C°8"S. 
FEPCEC AQU - 
| TIMANTE 
Bergers, je me fers de mes droits. 
Et mon autorité doit être ici fuiyie. 
1l vaudroit mieux aimer Philis pour quelques mois, 
Et Daphné pour toute fa vie. 
Vous, Arcas, préparez quelque chant pour Daphné; 
-Mais comme elle n’a pas auffi tout l'avantage, 
Je veux que de la main du Berger qu'elle engage, 
A Philis fa Rivale un bouquet foit donné. 
L'air fera tendre & doux, les Fleurs feront nou- 
velles 5 
Les Fleurs valent leur prix, mais elles valent moins 
Qu'un air qui veut du temps, de la peine & des 
foins : | HR à 
Ce partage convient aflez jufte aux deux belles. 
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TE Berger * qui jadis herita le Hautbois * Virg:. 
Du. grand't Pafteur de Siracufe, + Theoc 
Et dont mème aujourd'huy la Mulfe 
De laimable Mantouë enorgueillit les Bois, 
Vouloit que des Bbrefis la demeure [anvage 
D'un Conful quelquefois fht un digne fejour.. 
Pentreprens nn plus grand ouvrage, 
Mot qui voudrois rendre dignes d'un Sage 
Des Forefls 0% regne l'Amour, 
LE k 
Pourquoi non cependant? ces Sages de la Grece , 
Ces Thalés, ces Bias, grands > [uperbes noms, 
L'emportent-ils pour la fagelfe 
Sur nos Tirfis € nos Damons? 
Tén doute : dans nos champs la vertu toute pure. 
Agit fans deffein d'éclater, 
_Qut l'art de la raifon ne [tauroit imiter 
De nos Bergers l'innocente droiture ; 
Is ne Je laiffent point fiater 
Aux plaifirs remplis d'impollure , 
Que fans l'aven de ls Nature 
L'Opinion ofe inventer. 
Ce n'eff point chez eux qu'on achete 
Ün bien imaginaire aux dépens d'un vrai bien; 
Mais pour la fagelfe parfaite 
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I leur manque des mots, wn fevere maintien, 
Et par malheur ils ont une Houlkettes 
LR 
Encore wn grand défaut, ils font todjours amans; 
De je ne [cui quels feux qui leur femblent charmant 
Leur ame ef [ans celle remplie. 
Mais quoi ? tous les Humains font fous par quelque 
endroit , 
Et l'amour n'eft-il pas la plus [age folie, 
Dont on puifle payer le tribut que l'on doit? 
| (2e, S.) 
Vous donc que la fagelle #dmer dans fes Myfieres , 
Qui fimple fpectateur des paffions vulgaires 
De leurs reflorts en nous confiderez le jeu, 
Prenez des yeux qui ne foient pas aufleres, 
Pour un Berger qui vous reflemble pen, 
Ne riez pas de ‘voir [a raifon égarée 
Par tant d'états divers paller en un feul jour : 
Un Amant eft chofe facrée, 
Et qui par un vrai Sage ef} tohjours reverées 
Le Sage tant qu'il vit eft en prife 4 l'Amour, 
E s Oifeaux qui du jour annoncent la naiflance 
L Laifloient encor les champs dans un profond 
filence, 
 Lorfqu’Erafte s'éveille, & croit qu’à fon réveil 
Déja Thetis s’apprète à rendre le Soleil. 
IL court de fa Cabane ouvrir une fenêtre, 
Il regarde le Ciel , mais il ne voit paroître 
Ni les vives couleurs que l’Aurore produit, 
Ni ce douteux éclat qui fe joint à la nuit, 
La Mere des Amours à peine renaïflante 
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Commençoit à jetter fa lumiere perçante 

Dont tous les autres feux n’ont point le doux bril- 
lant ; | 

Erafte entre en couroux contre le jour trop lent. 

Iris lui vouloit bien parler dans un bocage, 

Quand le foir renvoyeroitles Troupeaux au Village; 

Et pour cet entretien Erafte eft éveillé 

Avant que fur les Monts le Soleil ait brillé; 

Quelques. momens après il appelle Titire ; 

Depuis Que le Berger pour fon Iris foñpire, 

Tiure a pris le foin des Troupeaux du Berger, 

Ils. aHoïent tous perir fans ce Maitre étranger. 

Erafte ofe lui faire un.injufte reproche : 

Vous dormez ; lui dit-il , lorfque le jour approche, 

Les, Troupeaux devroient être aux plaines d’alen- 

tout’, 

Partez. En le Hâtant, il croit hâter Îe jour, 

Le jour eft loin encore , aux yeux d’Erafte même; 

Il ne découvre rien; quelle lenteur extrême! 

Quel fiecle jufqu’au foir ! il mefure des yeux 

Le tour que le Soleil doit faire dans les Cieux : 

Il faut que fur ces Monts ce grand Aftre renaifle, 

S'éleve lentement , & ‘lentement s’abaifle ; 

Et fe perde à la fin. derriere ces grands bois ; 

Il mefure ce tour, & fremit mille fois. 

Le jour fi fouhaité, le jour enfin arrive; 

Mais fon inquietude en.eft encor plus vive, 

Ses defirs, {es tranfborts , {es divers mouvemens 

Lui font de tout ce jour fentir tous les inomens. 

Souvent pour moderer cette ardeur empreflée 

Il voudroit éloigner Iris de fa penfée 

Tantôc de.fes Troupeaux tâchant à s'occuper, 
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Tantôt dans fes vergers s’amufant à couper 
D'un arbre trop chargé l’inutile branchage , 
Tantôt de joncs tiflus commençant quelque ouvra. 

ge; $ x 

En vain; toûjours Iris, toûjeurs cet heureux foir 
L’agitent malgré lui par un trop doux efpoir. 
1] vaut mieux qu’à l'amour tout fon cœur s’abane 

donne, 

11 prend ce doux Hautbois qui fans celle refonne 
De l'excès de fa flâme & des beautez d’Iris; 

I! chante ou le teint vif, ou les yeux qui l'ont pris, 
11 repañle des aïrs qu'il a faits pour la Belle; 
Imprudence d’Amant!. il fe reraplit trop d'elle, 
Le jour en eft plus long , il en fouffre ; mais quoy ? 
Peut-il en l’attendant fe faire um autre. emploi ? 
À peine le Soleil commençoit à defcendre, 

Au bocage déja le Berger va fe rendre, 

J1 fe late qu'iris conduite par l'Amour 

Y pourra bien venir avant la fin du jour, 

Et quelquefois il craint que trop indifferente 
Iris, la même-lris ne trompe fon attente. 
Elle vient à la fin, il n'étoit point trop tard, 
Son air marque à demy qu’elle vient par hazard, 
Elle vient, mille Amours argent avec elle, 
Qui de ce. rendez-vous apprenant la nouvelle 
D'un defr curieux avoient été touchez ; 
Les uns près des Amans fous un buifion cachez 
Prétent à leurs difcours une oreille attentive ; 
D'autres à quide loin la voix à peine arrive, 
Sur des arbres touffus montez de toutes parts, 
Pour fçavoir ce qu’on dit obfervent les regards: 
Dans le bocage alors Erafte & la Bergere 


54 POESTÉES 

Refbirerent cet air qu’on refpire à Cythere ; 

Et par les doux tranfports dont ils furent atteints, 

Sentirent les Amours dont ces lieux étoient pleins, 

Combien en fe voyant, Dieux! combien 1ls s’ai-- 
merent ! ni 

Ils s’aimoient encore plus quand ils fe féparerent,, 

Mais Iris appliquée à déguifer fon feu, 

Croyoit avoir trop dit, & le Berger trop peu. 
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1 s À D.R.A SYT, E 
» UÙ connois Ligdamis ? 


Hi LÀ Shsosxs 
Qui ne le connoit pas? 
C'eff lui qui de Climene adore les appas, 
À D RAS. T; BE: 
Lui-même. 
HET A ST: 
| Quel Biger! il ef du caraëtère, 
Dont un Amant meñt plé [i j'euffe été Bergere : 
I ne connoîit nul art en aimant, que d'aimer, 
Son cœur ne fui jamais trop prompt à s'enflimer ,. 
Il aime, mais forcé par les yeux d'une Belle, 
Et Jon amour devient un éloge pour elle. 
Le bonheur d'être aimé n'eft pour lui qu'un bonheur, 
Il en jent le plaifir, & renonce 4 l'honneur , 
Il n'en prend point le droit d'augmenter Jon audnce. 


PRSTIORALES 
Les faveurs qu'on lui fait Jont tohjours une gracés 
ADRASTE. 
As-tu vh. de fes Vers? 
HILAS: 
Je les [rai prejque tous. 
© Ciel! qu'il en. chantoit de tendres & de doux, 
Quand Climene à la Ville alloit faire un voyage F 
Je n'en fcnis point de lui que j'aime davantage. 
9 AXADRAS®TE:: 
Moi, je ne les [cai point, j'étois alors abfenr. 
Que tu me trouVerois un cœur reconnoiffant » 
Si tu prenois La peine, Hilas, de me les dire? 


HILAS 
Se Fobéis, éconte un Amant qui foñpire. 
| GB Em 


Ous allez donc quitter pour la premiere fois. 
V De nos Hameaux la demeure tranquille & 
Soyez quelques momens attentive à ma voix. 
Climene , vous partez , vous allez à la Ville, 
Climene , il vous fera peut-être difficile 
De retrouver du plaifir dans nos Bois. 
| <zes 
Là d'illuftres Amans vous rendront leurs hommages. 
Éeur rang ot leur adrefle à vous faite la cour, 
_ Tout vous éblouira dans ce nouveau fejour. ; 
Que deviendrai-je, helas ! au fond de nos bocages >. 
Moÿ qui n'ay pour tous avantages 
Qu’une Mufette 8&-mon amour ? * 
Pr 
Es vous mettront fans doute au-deflus de leurs Belles, 
Hs vous prodigueront un encens dangereux, 


36 ee OFF QUES 
Leurs éloges font doux, mais fouvent infidelles ; 
Cependant vous viendrez à mépriler pour eux 
_ Ces lotianges fi naturelles 
Que vous domnoient mes regards amoureux. 


arte 
Tout ce qu'ils vous diront, je vous l'ai dit, Climene,, 
Mais ils vous le diront d’un air plus afluré ; 
Avec un art flateur des Bérgers ignoré ; <È 
Moi, je ne vous lai dit qu en trouble, qu avec peine S 
D'une voix craintive, incertaine, 
Je l'ai dit, & j'ai foupiré. 
se : 
N’allez pas quitter, pour leur plaire, 
Les manieres qu'on prend dans nos petits Hameauxs 
Rapportez moi cette rougeur fincere, 
Ce timide embarras, enfin tous ces défauts 
D'une jeune & fimple Bergere ; 
Rapportez-moi jufqu'à cet air fevere 
Que vous ävez pour moi comme pour mes rivaux. 
Vous verrez à la Ville un exemple contraire ; 
Mais de votre rigueur je ne veux vous défaire 
Que par la pitié de mes maux. 
eza® 
J'ai vû la même Ville où vous allez paroître, 
Pour la belle Climene elle à vû mes langueurs ; 
Parmi tous les plaifirs qui fatoient tant de cœurs, 
J'y regretois notre fejour champêtre, 
Et votre vûe, & même vos rigueurs. 
22» 
_ Non, je n'ai garde de prétendre 
Que tout vous y femble ennuyeux ; 
Mais de quelque côté que vous tourniez les yeux, 
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Dites, & ne craignez jamais de vous méprendre, 
Er dites, s'il fe peur, d'une maniere tendre, 
C'eft ici que l’on aima mieux 
S'accuper de moi que de prendre 
Tous les plaifirs de ces beaux lieux, 
DTA 
À DR. 453$ TE: | 
(0 Pan, on ff c'eft toi qu'il faut que l'om implore, 
LZ Phœbus, on toi plériét que l'un de l'autre adore, 
Amour, donne à mes Vers cer air doux ; naturel, 
Er je vais de mes dons enrichir ton Autel. 
HILAS, 
Jl t'en bent coûter POÏRS , cd Ligdamis luirhain 
Noffre rien aux Autels de l'Amour, mais il aime; 
Î aime, fait ces Vers que tu trouves charmuïsa 
ADRASTE. 
Ce charme ne [uit pas tous les Vers des Amans. 
 Ligdamis méme en fit an retour de Climene, 
Qui cedent 4 ceux-ci, quoiqu'ils cédent à peine, 
eut-être on chante mieux un départ qu'un retour, 
Péut.btre un air content ye Jied pas à F Amour, | 
HE L AS. 
Er ees Vers là, Berger, tu les fenis? 
ADRASTE. 
Oùy, Jans doute, 
ÉCEL AS: 
Th peux donc me payer ceux que j'ai dits, 
A DRASTE. 


Lu 


k 


Ecoute, 


38 PIOESAES: 
_# À Bergere revient , c'eft demain que ces lieuæ 
M S’embelliflent par fa prefence ; 
Jirai, j'irai m'offrir le premier à {es yeux. 
Ah, Ciel! fi de quelque diftance 
Elle me reconnoit à mon impatience . 
Que mon fort fera glorieux ! 
FAUX 
‘Ouy, je ferai le feul dont la joie éclatante 
Par d’aflez vifs tranfports marquera ce beau jour ; 
J'aurai feul une àrdeur digne de fon retour : 
Elle ne pourra plus paroitre indifferenre , 
Je lui prépare trop d’amour. 
_ ok 
Que dis-je? cette ardeur eft-eile donc nouvelle ? 
N'ai-je encor rien fenti d’aufhi vif en aimant ? 
Quand j'érois une heure, un moment, 
Un moment feul, éloigné de la Belle, 
Pour me retrouver auprès d’elle 
N’avois-je pas le même empreflement? 
ROC 
Vous n'aurez que mes foins, mes tranfports ordis 
maires , 
Mais maintenant , Climene , ils devroient vous char- 
met ; 
Vos yeux depuis long-temps n’ont vû d’Amans fin- 
ceres , 
Et pourroient-t-ils jamais s’en defaccoütumer ? 
Ceux qu'a la Ville ils viennent d’enflamer, 
Par leurs foibles ardeurs , par leurs amours legeres, 
Auroïent bien dû vous apprendre à m’aimer. 
Ce 
1 Ville eft pleine de contrainte, 
De faux fcrmens & de vœux indifcrets 
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Que ne l’avez-vous vüé exprès 


Pour fçavoir de quel prix eft cet amour fans feinte 


Qui fe trouve dans nos Forefts, 
De quel prix font nos Bois Han s’y parler fans 
crainte, 
Œt ma voix pour chanter une amoureufe plainte, 
Et mon cœur pour fentir vos traits > 
nc 
Revenez plus Bergere encore 
Que vous n'êtiez en nous quittant : 
Songez qu'il eft au monde un cœur qui vous adore, 


Une Belle au milieu des foûpirs qu’elle entend, 


Au milieu d'une €our dont fa fierté s’honore, 
N'en peut pas toüjours dire autant. 


Ce 
RALA.S, 
Drafle, j'avoñerai que ma furprife eft grande 
Que contre de tels chants Climene fe défenae, 
A D KR A STE: 

Et pourquoi le crois-tu? les Vers par leurs attraits 
Ont fohmis les Lions, entrainé les Forefis; 
Après cela, je croi, le moins qu ‘ils paient faire 


 C'efl d'adoucir le cœur d'une jeune Bergere. 


L'Amour les à fait naître, ç& les Vers à leur tour 


Ne manquerent jamais 4 bien [ervir l'Amour. 
H I LAS. 


Mais Climene, dit:.on, eff fere, inexorable. 


ADRASTE, 
Mais, Berger, Ligdamis eff amoureux, simable, 
HILAS. 


N'#t.0h jamais ponfé des foupirs frperflus ? 
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ADR A'S "TE; 
Et bien je te dirai quelque chofe de plus, 
Nous étions l'autre jour [ous l'Orme de Silene 
Une affez groffe Troupe où fe trouva Climene: 
On loin Ligdamis , chacun en dit du bien, 


_ Prens bien garde, Berger, feule elle n'en dit rien : 


Ds que d'un tel difcours on eut fait l'ouverture, 
Elle Je detourna rajuflant [a coëffure, 
Où je ne voiois rien qui fht 4 rajufler , 
Et feignit cependant de ne pas écouter. 

EL Lu. 
e me rends. 

À D RAA STE 
Te remporte une grande ‘victoire ! 


Une Belle ef fenfible, & tu veux bien le croire. 


+ 
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LA STATUE DE L'AMOUR. 
FILE CL'OGRCTS 


Ans le fond d'un Bocage impenetrable au jour 
Eft un petit Temple ruflique , | 
Où le Dieu des Bergers recoit un culte antique ; 
Ce Dieu n'eft point Pan, c'ejt l'Armour, 
L'un fimple bois on y voit Ja figure; 
Elle n'a point ces traits hardis ou délicats 
Qu'auroit fous Jon cileau fair naitre Phidias : 
@n reconnait pourtant le Roy de la Naïure; 
L'Ouvrier champètre était plein 
De çe Dieu qu'exprimoit ja main 


_ L'Antel 
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L'Autèl fuffit à peine aux Feflons, aux Guirlandes 
Qwy portent d'innocens Mortels ; 
Il ef de plus riches Autels, 
Mais ils font moins chargés d'ofrandes. 
Là parut un Berger, qui d'un fecret fouci 
Lortoit dans l'ame une profonde atteinte. 
Profanes Cœurs, nécoutex point [a plainte: 
An Dieu d'Amour il s'exprimoit ain. 
Oy qu'avec nos Bergers Jupiter mème adore’, 
+ Amour , tu le veux donc, tu veux que j'aime 
ENCOrE ; | 
Tu h'avois fait fur moi qu’un effay de tes coups , 
Le dernier de res traits effle plus fort de tous. 
Je ne murmufe point de ton ordre fuprème, 
On doit avec excès aimer celle que j'aime, 
Er fi de foibles vœux s’offroient à tant d’appas,. 
Où même fi mOn cœurne les adoroir pas, 
S'il leur manquoit un cœur fi tendre & fi fidelle, 
On te reprocheroït d’être injufte envers elle. 
Mais quand je me {oûmets au devoir de l'aimer, 
Rourquoy nefuis-je pas plus propre à l’enflmer : 
Je ne fuis qu’un Berger, elle égale Diane, 
Mes vœux font trop hardis , fa beauté les condamne ;, 
} efpere quelquefois en mes foins affidus , : 
Mais je la vois paroïftre, & je n’efpere plus ,: 
À force d'etre aimable elle devient terrible, 
 Dicax! pour ofer l'aimer qu’il faut eftre {enfibie£: 
Cependant elle daigne écouter ces Chanfons,,. 
Où je ne fais, Amour, que re prêter des fons ,. 
Ou cc que tu répands de tendrefle & de flâme 
Sacisfair quelquefois aux tranfports de mon are. 


Tome IL. D 
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Mais c'eft là ce qui fait-mon:plus éruel tourment.. 
Ma Mufette eft pour elle un fimple amufement ; 
Elle écoute un Berger de qui la voix lattire, 
Et ne s’apperçait pas de l'Amant qui foûpire, 
Sans fonger au fujet elle goûte mes chants , 
Hs ne la touchent point , & lui femblent touchants; . 
Je-n’ay que mon amour , mais enfin je prélume 
Qu'il doit evre flateur pour celle qui l’allume ; 
Vif &. foûmis, plus fort que fon propre intereit,. 
lui fait bien: fentir tout le prix dentelle eft. 
 Aufli n’a-t-elle pas, grand Dieu, je t'en rends grace, 
De‘toute fa fierté terraflé mon audace; . 
Jaimois, & j'ay parlé; mes hommages , mes foins : 
Paroiflent plaire aflez:; moy-même je plais moins; 
Elle n'aime de moy que cette ardeur-parfaite 
Qu'à quelque autre en fecret peut-eftreelle fouhaite.. 
Qu'ai-je dit? quel foupçon ! puifle-t-il l'offenfer : 
Mais de mon ame au moins tâchons à le chaffers 
Enfin.de fes mépris je ne viens point me plaindre; . 
Mais helas! pour fon cœur elle n’a rien à craindre, . 
Sa tranquille bonté regarde fans danger 
Un trouble qu'elle caufe , & ne peut partager. 
On.fléchit les rigueurs, on -defarme la haine, . 
_ Mais comment furmonter fa douceur inhumaine ; . 
$a. funefte douceur, qui m’ôte enfin l'efpoir 
welle-même d’abord m'avoit fait concevoir ? 
Quel.fera mon deftin? tu peuxfeul me l’apprendre :- 
Ne. me refte.t.il plus, Amour, rien à prétendre 2+ 
À mon plus grand bonheur fuis-je donc arrivé à. 
Æft-ce. là. tout le prix que tu m'as. refervé: 


en 
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"1 N achevant ces mots, il attachoit [a véêé 
Sur le Dieu qu'imploroit [a voix, 
Il'vir, on les Amans Je trompent quelquefois, 
Il wir fourire la Statue 
Ce prodige douteux flata pourtant fon cœur; 
Mais enfin qu'auroit voulu dire 
Le plus inconteftable € le plus vrai fourire ? 
C'étoit peut-être um fourire mocqueur. 


T HA MER EE 
FIIL: EG LOG UH 
AMARILLIS,FLORISE, SILVLE, 

À AMARILLIS. 
LÉ ES Bergers tous les | jours font entr'eux des: 
ns Combats 
Et de Chanfons & de Mufertes ie 
Lorfque vous vous trouvez feules comme vous êtes... 
Pourquoi ne les imiter pas 2: 
Quoi ! les graces dû Chant font-elles neceflaires: 
À des Bergers plütôt qu'à. vous 2: 
Ê'L O-RPS E: | 
Et quel fujet chanterons-nous ?: 
SAUMPARE ELT'S* 
Jé n’en connois qu'un feul pour de jeuhes Bergeress. 
S-LE M LE: 
Nos Amours > PA 
À. M ART L L ES: 


Et quoi donc? ÉD. 
BSSE 


L "1 
< [ 
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EL O RÉS'E: 
Prenons garde en ces lieux’ 
Que quelques Bergers curieux 
N'écoutent des recits peut-être trop finceres. 
SERRES 
Ne craignez point ces dangers: 
Dans des lieux fr folitaires. 
LR B'OR PSE. 
Je crains partout les Bergers. 
AMARILLIS. 
Chantez fans tarder davantage ; 
Voyons qui de vous-deux fçait. le mieux engager: 
Ceux dont elle reçoit l'hommage ; 
Mon expérience & mon âge 
-Me rendent propre à vous. juger. 
Que fans feinte avec moi votre cœur fe déclare 
Entre Belles je fçai que la franchife eft rare ;. 
Mas ele doit ici regner dans vos difcours.. 
Par un combat tel que le vôtre 
Vous apprendrez l’une de l'autre 
A#bien conduire vos Amours. 
Quand on y deftine fa vie, 
On ne s’y peut trop exercer; 
Allons , agréable Silvie, 
Jele voy bien, vous voulez commencer: 
Re 
Se LL Vol 
Licas-brüle. pour moi de: es le plus.tendre .. 
Que faire, Amarillis à quel: parti puis-je prendre 2. 
Je n'y fçai que d'aimer Licas.. 
EL O RIS E. | 
I weft fidellé Amant que mon Armagt n'efaces 


PASMIOQR ALES 
Jaime, mais j'en voudrois voir quelqu’autre en ma: 
place, 
Elle ne s’en fauveroit pas. 
SAILEVEL:E: 
Aimer eft un plaifir, maisil ne peut fufhre,. 
H: y faut joindre encor le plaifir de le dire, 
J'aime Licas, Licas le fçait. 
FOR SE. 
Ce. plaifir eft bien doux, mais je me le refufe, 
Je fçai trop qu'il n’eft point de Berger qui n’abufe. 
D'un bonheur qu'on rend trop parfait. 
SIL VIE. 
Je fuis fimple &:naïve, &de feindre incapable, 
Et je croy. ma franchife encore plus aimable 
Que l'éclat qu'on trouve à mes yeux, 
FROM ES (3 
Je pourrois comme vous être fimple & naïve, 
Mais ce n'eft pas ainfi qu'un. Amant fe captive,. 
Ec mon Amant m'eft précieux. : | 
S: LE VISE. 
Si lon cache le feu dont on fe fent éprife, 
Ce n’eft pas à l'Amant du moins qu’on le déguife.. 
Qui. le caufe , s'en.apperçoit. 
E-L.O:.R:H $ E;: | 
Je confens qu'avec foin un Amant m’examine.. 
Mais il eft plus piqué d’un: amour qu'il devine. 
Qu'il ne left, de celui qu'il voit. 
SR LOVE. 
Dans vos regards, mes yeux , l'amour ofe fe peindre >. 
Mes yeux, vous dites tout, mais je ne puis m'en: 
plaindre, 
| On vous répond trop tendrement. 


mr 


6 POESIES 
FL:Q RESE 
Quand mon Berger paroît trop vif & trop fenfble ,. 
Dérournez-vous de lui, mes yeux, s’il eft pofible, 
Détournez vous pour un moment. 
SL L Y.L 
Je feignis quelque temps moins par. art que par 
honte, 
Mais je crouvai Licas fi tendre un certain jour, 
Un jour qu’on celebroit la Reine d‘Amathonte,. 
Que je découvris mon amour. 
FL. O R:1 8 &: 
Je diffimulois moins hier qu'à l'ordinaire ; 
Si l’on ne fût venu troubler notre entretien, 
Je ne fçai plus comment Thamire avoit fçû faire 
Mon fecret ne tenoit à rien. 
STLV EE 
Pour faire à mon Berger l’aveu de ma tendreile.. 
La Fôte de Venus étoit un temps heureux, 
Je in’en fuxs apperçüe, & grace à la Déeile, 
Il n’en eft que plus amoureux, 
RLÉCOPROPRE 
Je fçai bien-dans mon cœur que je fuis obligée 
Au jaloux Alcidor qui nous interrompit 
Du peril où j'étois je me vis dégagée :. 
Jeneus cependant du dépit. 
S I LV l'E: 
Souvent nous difputons fur l'ardeur qui nous tou- 
che, 
Et mon Berger & moi, l’Amour juge entre nous, . 
Et je dis em moi-mêrhe , à prendre un ait farou< 
che. 
J'y. perdrois des combats $ doux... 


| RS | 
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FE OR: ES -Ë; 
Lorfqu’avec des regards attentifs, pleins de flâme,. 
Thamire cherche en moi ce qu’oät produit fes foins 
Je triomphe, &.je dis dans le fond de mon ame, . 
Jy perdrois à me cacher moins. 
SEL" F Es 
J'imagine toûjours quelques faveurs nouvelles, . 
Des prefens que l’amour a foin d’aflaifonner ;. 
Licas aura bien-tôt jufqu'à mes Tourterelles, . 
Je ne fçai plus que lui donner. 
FE GENS E: | 
J'évite de n'avoir qu'une même conduite , . 
Mes faveurs pour Thamire ont un air inégal, 
Je le prens à danfer deux ou trois fois de fuite, . 
Mais après je prens fon Rival. 
S IE V LE, 
Voyez juiqu’à quel point va ma douceur extreme; . 
Ün jour Licas &c. moi nous careffions mon Chien ,. 
Nous le baïfions enfemble , il me baifa moi-même». 
Je feignis de n’en fentir rien. 
FLORISE. 
Avec art quelquefois j'adoucis mon empire: 
IL tomba l’autre jour un Oeillet de mon fein;. 
Il y fut replacé de la main de Thamire, 
Quoiqu'il conduifift. mal fa main. 

N ILVIE aloit encor reprendre après Florife; 
Quand l'une & l'autre fur [urprife 
D'entendre ur Buiffon qui tremble. . 

Que des Amans l'infiinét fidelle 
Dés. conduit [hrement [ur les pas d'une Belle !° 


EL 
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Licas @ Thamire étoient lx. 
(0 SE A EEE 
L'agréable combat que celui des Bergeres, 
Pour les témoins cachex qui vinrent l'écouter ; 
Pour Thamire furtout, que par de longs myfteres- 
On avoit voulu. iourmenter !. 
Florife fut confufe, cd d'une prompte courfe 
Hors. de ce lien précipira [es pas, 
Derniere, mas foible reffource 
Dans de femblables embarras. 
(2e Se 
Thasmire la furvit, que pouvoit.elle faire? 
Refufer de le «voir, marquer. de la ‘colere 
Qu'il Jurprit an fecret fi long-temps renferme ;: 
Encor quelle colere, dy quelle foible canÿe 
D'accujer an Amant aimé! 
Elle le fit, ce fut peu de chole. 
Bien-tot fon cœur Je fut rendu. 
Thamire qu'animoit fa fortune prefente, 
Payoit par Les tranfports d'une flame coutente 
Tont ce qu'il avoit entendu. 
(9e 
Mais Amarillis que fit-elle 2 


 Perfonne ne prit garde à ce qw'elle devint,: % 


Sas donte Amarillis fe tint 
Pen nécellaire à vuider. ln querelle. 


Sa. à 


‘ISMENE 


PAMTIORALES + 
LISE SES ES 
HIPIPEITERIÉT 


ET 


J S M EN E. 
I LESC MR OU E | 
À MADEMOUISPRELE ?;.. 
4 OUS quipar vos treixe Ans 4 peine encor fournis, 


Par un éclat naiffant de charmes infinis, 
Par la fimplicité compagne de votre Age, 
D'un ruflique Hautbois vous attirez l'hommage ; 
Vous dont les yeux déja cauferoient dans nos champs 
Mille innocens combats ee de Vers € de Chants, 
Lour des Mufes fans art convenable Heroïne, 
Ecoutez ce qw'ics la mienne vous defline. 
Voiez, comment un cœur va plus loin qw'il ne croit, 
Comment il el} mené par nn Amant ndroit, 
@uels pieges tend l'Amour à ce qui vous reffemble; 
Ce n'efl pas mon deffein que votre cœur en tremble, 
N: qu'a Vos jeunes ans ces bieges prefentex 
Avec un trifle foin Joient tojours évitez. 


+ Ce eff pas mon deffein non plus de vous les peindré 


Si charmans, que jamais vous ne les puiffiez craindre ÿ 3 
sont quelque péril, je ne déguile rien, 
Er que prétens.je donc? jene le Jcai pas bien; 

Dans des Vers fans objet, fous des Hifioires feintes, 
Vous parler de défirs, de tendreffe », de plaintes. 
Ces mots plaïroient to#jours, n'euffent.ils que le fon, 
D ss or d'avis, moins encor de leçon: 


Qu na. ces deux partis votre cœur déibére . 
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so AP OZEASOTESS..# 


On les peut l'un co l'autre dr louer dr blamer. 
Quand. tout eff dit pourtant, on prend celui d'aimer. 


Ur la fin d’un beau jour , aux bords d’une Fon- 
S taine , 
Corilas fans témoins entretenoit Ifmene, 
Elle aimoit en fecret, & fouvent Corilas 
Se plaignoït de rigueurs qu’on ne lui marquoïit pas. 
Soyez content de moi, lui difoit la Bergere, 
Tout ce qui vient de vous eft en droit de me plaire. 
J'entens avec tranfport les airs que vous chantez, 
J'aime à garder les fleurs que vous me prefentez, 
Si vous avez écrit mon nom fur quelque Heftre, 
Aux traits de vôtre main j'aime à vous recon- 
noîtte , Sat 
Pourriez-vous bien encor ne vous pas croire heu: 
IEUX ? 
Mais n’ayons point d'amour, il eft trop dangereux. 
Je veux bien vous promettre une amitié plus tendre, 
Que ne feroit l'Amour que vous pourriez prétene 
dre: | Ni 
Nous paferons les jours dans nos doux entretiens ;: 
Vos Troupeaux me feront auffi chers que les miens, 
Si de vos fruits pour moi vous cucillez les pres. 
mices , 
Vous aurez de ces fleurs dont je fais mes délices, 
Noftre amitié peut-eftre aura l’air amoureux , 
Mais n’ayons point d'amour, il efttrep dangereux. 
Dieux ! difoit le Berger quelle eft ma recompenfe t| 
Vous ne me marquerez aucune préference 


: BASTORALES 
vec cette amitié dont vous flatez mes maux 
Vous vous plairez encore aux chants de mes Ri- 
vaux. | 
Je ne connois que trop voftre humeur complai- 
fante, 
Vous aurez avec eux la douceur qui m’enchante, 
Et ces vifs agrémens , & ces fouris flateurs , 
Que devroient ignorer tous les autres Pafteurs, 
Ah! plutoit mille fois ... Non, non, répondoit-elle, . 
Jfmene à vos yeux feuls voudra paroïftre belle, 
Ces legers agrémens que vous m’avez trouvez, 
Ces obligeans fouris, vous feront refervez ; 
Je n’écouteray point fans contrainte & fans peine 
Les chants de vos Rivaux, fuflentails pleins d'IC 
mMene ; { | 
Vous ferez fatisfait de mes rigueurs pour eux, 
Mais n’ayons point d'amour, il eft trop dangereux, 
| GEAR 
Et bien, reprenoit-il, ce fera mon partage 
D'avoir fur mes Rivaux quelque foible avantage, 
Vous fçavez que leurs cœurs vous font moins afu- 
TJ AN 
Moins acquis que le mien, & vous me preferez,: 
Toute autre l’auroit fait; mais enfin dans l’ab- 
… fence 
Vous n'aurez de me voir aucuhe impatience, 
Tout vous pourra fournir-un aflez doux emploi, 
Et vous trouverez bien la fin des jours fans moi. 
Vous me connoiflez mal, ou vous feignez peut. 
eftre, 
 Dit-elletendrement, de ne me pas connoiftre ; 
Croyez-moj, Corilas, jen’ay pas le bonheur 


E à 


$2 R PAPE SA ES ; 

De regreter fi peu ce qui flatoit mon cœur ; 
Vous partiftes d’icy quand la moiflon fut faite ; 
Et qui ne s’apperçut que j'eftois inquiet ? 
La jaloufe Doris pour me le reprocher 
Parmi trente Pafteurs vintexprés me chercher, 

Que j'en fentis contre elle une vive colere? 

On vous l'a raconté , n’en faites point myftere ; 

Je fçay combien l’abfence eft un temps rigoureux, 
Mais s’ayons point d'amour , il eft trop dangereux. 
er Rs 
Qu'’auroit dit davantage une Bergere Amante? 

Le mot d'amour manquoit, Ifmene étoit contente, 

A peine le Berger en efperoit-iltant , 

Mais fans le mot d'amour, il n’eftoit point contepr, 
Enfin pour obtenir ce mot qu’onlui refufe, 

Il fonge a fe fervir d’une innocente rufe : 

Il faut vous obéir , Ifmene , & dés ce jour , 

Dic-il en foûpirant, ne parler plus &’a mour. 

Puifqu'à votre repos l'amitié ne peut nuire, 

A Ja fimple amitié mon cœur va fe reduire, 
Mais la jeune Deris, vous n’en fçauriez douter, 

Si j'eftois fon Amant, voudroit bien m’écouter. 

_ Ses yeux m'ont dit cent fois , Corilas , quitte Ifmene, 
Viens icy , Corilas, qu'un doux efpoir t’amene. 
Mais les yeux les plus beaux m’appelloient vaine. 

ment ; | 
J'aimois Ifmene alors comime ua fidele Amant. 

. Maintenant cet Amourque voitre cœur rejette , 

Ces foins trop empreflez , cette ardeur inquiete, 
Jeles porte à Doris , & je garde pour vous 
Tout ce que l'amitié peut avoir de plus doux. 
Vous ne me dites rien ? Ifmence à ce langage 


D A 6 RAT, S s3 


Demeuroit interdite & changeoït de FR 

Pour cacher fa rougeur , elle voulut en‘ vain 

Se fervir avec art d’un voile ou de fa main, 

Elle n’empêcha point fon trouble de paroiftre Ÿ 

Et quels charmes alorsle Berger vit-il naiftre > 

Corilas , luy dit-elle en détournantles yeux, 

Nous devions fuir l'Amour , & c’euft efté lemieuxs 

Mais puifque l'amitié vous paroïft trop païfible, 

Qu'à moins que d’eftre Amant vous eftes infen- 
fible, 

Que la fidelité n’eft chez vous qu’à ce prix, 

Je m’expofe àl’Amour, & n’aimez point Doris. 


SSP aa Te Are sue A te ue TR st 
DIRES ES EMIRES 


X+ _E G_L O:.G UE: 


D ANS le fonds d'un l'allon eft un lies Solitaire 
Prôche cependant d'un Hameau à 
Rarement nn Berger y mena fon {TOUbCAN , 
Mais un Berger fouvent y fuivir [a Bergere. 
? D’ Arbres épais sl eft environné, 
po s'y conferve une ombre , il y regne un filence 
F3 Qui Sattirent la confidence 
D'un cœur tendre  palionné. 
EME à 
Un clair ruiffean tombant d'une colline 
T roule entre les fleurs qu'il y vient abbreuver ; 
Et quoiqwil foit encor prés de fon ANAGITee » 
Déja fes petits flois Jçavent faire rêver. 
| La beauté de ces lieux tonte inculte @ champérre 


$4 "ÉEGESTÉES 
Ne permet point que l'Art ofe y paroitre,, 
L'Art mème leur nuiroit s'il les vouloir parer; 
Telle en eft l'ximnble impofture , 
Que quand on vient s’y retirer , 
On Je croit Jeul dans toute la nature, 
HAE 
La, Jortant du Hamran prochain, 
Par differens chemins deux Amans [e rendirent , 
Sans en être d'accord l'un & l'autre ils coinprirens 
Qu'ils ne s'y rendroient pas en van, 
Quand ils fe virent [euls, une joye amourenfe 
Mieux que dans leurs difcours éclata dans leursyeux s. 
Seulement la Bergere en fut un pen honteufe, 
Mais [ans fonger à fortir de ces lieux, 
Us s’affirent tous deux [ur une donce pente 
Que revêtoit l'herbe tendre d? naiffante, 
Iris un peu plus haut, Tirfis un pen plus bas, 
L'amour aux pieds d'Iris marquait tohjours Ja place ;. 
Et voici leurs difcours , dont le charme dla grace 
Aux cœurs indifferens ne fe montrera pas. 


Hiva 


DER SESS FRS 


TIR SES 
N aime en ces Hameaux , on fouge aflez à 
O plaire, 
Cependant cherchez-y quelque Berger fincere , 
Et je veux bien , Iris, vous rendre voftrefoy, 
Si vous en trouvez un fincere comme moy. 
IRIS. 
Heft quelques Beautez que l'on trompe, ou qu’on. 
quitte, 


PASTOR ALES à 


Mais ilen eft plus d’une aufli qui le merite, 
Et quoy ! voulez-vous donc qu avec fidelité 
On aime Cleonice, & fon air affecté ? 
Voulez-vous que l’on foit fidele pour Madonte, 

ui toûjours fur fes ans nous impofe fans honte? 
Mais Climene , mais Life ont de vrais agrémens, 
Et je répondrois bien , Berger, de leurs Amans. 


TRS ES 


Ne vous y trompez pas; pour eftre jeune, & belle, 
On n’en a pas toûjours un Amant plus fidelle. 
Vous parlez de Climene ! il n’eft pas d’air plus doux, 
Et même elle a , dit-on . , quelque chofe de vous; 
Mais fi; je vous difois que Climene eft trahie ? 
Menalque qui devroit l’aimer plus que fa vie, 
Qui fouvent la voit feul prés d’un certain Buiflon, 
Menalque pour une autre a fait une chan{on, 
Et Life, à voftre avis, eft-elle plus heureufe, 
Elle que fes beaux yeux rendent fi dédaigneufe ? 
Elle ofa l’autre jour devaut d’autres Pafteurs 
Choiïfir fon Licidas pour luy donner des fleurs, 
À l'amour du Berger elle les crut bien düûés ; 
Helas ! le lendemain il les avoit perduës. 

ER ÈS 


Tirfis , je vous entens , vous n’aimez pas aïnf, 
Mais ne me puis-je pas faire valoir auf ? 
Croyez-vous AMC -po eftre & fidelle & fincere, 
On en trouve toñjours autant dans fa Bergere ? 
Damon y gagneroit , nous fommes tous témoins 
Combien à Timarete il a plû par fes foins ; 
L'autre jour cependant elle vint par derriere 
Au fier & beau Thamire ofter {a pannetiere, 
Damon eftoit prefent , elle ne luy dit rien ; 


E 1j 


‘se ADO EN IEE à 
Pour moy, de leurs amours je n'auguray pasbiet; 
Ces tours-là ne fe font qu’au Berger que l’on aime, 
Vous vous plaindriez bien fi j'en ufois de même, 
On croit que Lifidor a lieu d’eftre content, 
4'ay vû pourtant Alphife, elle qui l'aime tant, 
À qui Daphnis mettoit fes longs cheveux en trefle : 
La Belle avoit un air de langueur , de parefle; 
Àu contraire, Daphnis d’un air vif, animé, 
S’acquittoit d’unemploy dontileftoit charmé, 
Alphife en ce moment rougit d’eftre furprife ,. 
Et je rougis auf d’avoir furpris Alphife. 
| TRES 
Inis, qu'avez vous dit? on fe fait figuré 
Que le fidelle amour , des Villes i ignoré à 

S’eftoit fait dans nos Bois des retraites tranquilles, 
® Maisonl'i ignore icy comme on fait dans les Villes 
Ah! qui pourroit foufrir Ménalque & Licidas? 
Charmé de leurs Chanfons, je fuivois tous leurs 

pas; 
Maintenant que j je fçay qu’ils font tous deux coupas 


bles... 


Je les fuis, leurs chanfons ne font plus agreables, 


FRS 

| Alphife & Timarete ont l'entretien charmant, 

Je les cherchois toûjours avec emprellement ; 

Mais depuis que je fcay qu’Alphife & Timarete 

N'ont point pour leurs Armans la foy la plus parfaite, 

J'évite de les voir , & les jours les plus longs 

J'aime mieux les pafler feule avec mes Moutons. 
TIREES 

Puifque dans ce Hameau les Amours dégenerent, 


PASTORAEES ‘sy 

Car tous nos vieux Bergers , on fçait comme ils ait 
merent ; 
Abandonnons ces lieux , Iris, retirons-nous , 
On y verra du Ciel éclater le couroux, 
FRS 

Non , vivons en des lieux où je feray charmée: 
Parmy tant de Beautez d'etre la plus: aimée, 
Où par mes tendres foins Tirfis fera nommé 
Parmy tant de Pafteurs l’Amant le plus aimé, 
Qu'il nefoit point icy de feux tels que les noftres ;: 
Joëiflons du plaifir d'aimer plus que les autres, 


Et voyous en pitié tant de foibles amours, 
Qui fouffrent le partage & changent tous les jours. 
« PR Pi 0 


Si je change jamais , fi mon cœur fe partage, 
Puiflay-je en aucuns jeux n'obtenit l'avantage ; 
Puifle déplairea tous.mon plus doux Chalumearr 
Et ma voix faire fuir les Belles du Hameau. 


» ERLS 


Ruiffeaux qui murmure, Bois chargez de verdure, 
Ecoutez mon Berger , écoutez ce qu'il jure. 
S'il trouve en fou Iris un amour moins conftant, 


Je veux que tous mes traits changent au même 
inftant , 


Et que fans reflentir une fecrete peine 
Te ne puifie jamais rencontrer de Fontaine. 
AL ER SE S 


© vous, Dieu des Pañteurs Déefle des Amans 

Ecoutez ma Bergere, écoutez fes lermens. 
ER. 

Bergers, qu’en ces Hameaux. on trouve redoutables, 

Yous câcheriez en vain de me paroître aimables ,; 


58 DARPAOE SES 
Ne fongez pas qu'Iris voye encore Île jour ; 
Pour Iris dans le mondeil n’eft ‘qu’un feul amour, 
LrRSTS 
Bergeres, qui caufez tant de foupirs , de larmes, 
Ne comptez plus {ur moy pour admirer vos chat- 
mes, 
Ne comptez plus fur moi pour reflentir vos traits, 
Mes yeux à vos appas font fermez pour jamais. 
HO 

À de mille voix enfemble confonduës, 

Et dans ce lien tout 4 coup répandus , 

Des deux Ainans l'entretien fut [uv ; 
Les Nimphes , les Silvains dans leurs Grottes objcures , 
Témoins de ces ardeurs fi fidelles, fi pures, 

Leur applaudifloient à l'envi. . 


L'Ouvrage qui fuit a été fait pour 
être mis en Mufique. 
l HO CITE RE 


DIANE. 

? A. N. He 
ENDIMION, Berger, 
ISMENE, Bergere. 
LICORIS, Confidente de Diane, 
EURILAS, Confident d Endimion. 
CHOEUR de Suiires d de Faunes. 
CHOEUR des Nimphes de Diane, 
C H OE UR des Bergers. 

ÇG H OE ÜU KR des Heures, 
CHOEUR 


de ceux qui ont été mêtamorphofez. 
en Etoiles, 


PASTORALES. ‘> 
SEE VU ONE CO CRE 
HOMOVSEUUE ARTE CU 6] 
TE: SONO NO) MATE TE LOUE à ae) 
SÉTRERSTSS TERRES EST A SIERRA RERSSSS SES 


EN DIMION,; 


PAST ORALE, 
RTE ET RE D 
ACTE PREMIER 


Le Théatre reprefente un Boss. 


SCENE ER EMILE RE 
PAN, un SATIRE, LICORIS. 


LICORIS à PAN. 
EssEz, ceflèz d'être Amant d’une ingrates 
LUE SAT IR E: 
Choififlez mieux l’objet de vos defirs. 
L I:G: OR E5$: 
Dans votre amour il n’eft rien qui vous flatés. 
EE SANT, ER Æ, 
Ne perdez point de précieux foupirs. 
LI COR LS. 
Diane eft belle & charmante, 
Mais elle eft indifferente, 
Sa froideur ne doit-elle pas 
Vous la faire voir fans appas + 


I 


60 P'O EBSYlES 
L'ErvSn TR. Es 
Elle a contre #Amour armé tout fon courage ; 
Un foupir amoureux, un {ul regard loutrage, 
Avec fi peu d’efpoir pourquoi vous embarquer à 
Laiflez-lui {a fierté, c'eft un trifte avantage, 
a ne peut mieux punir une vertu fauvage, 
Q'en ne daignant pas Pattaquer. 
LE SATIRE-& LICORIS 
Ceflez, ceflez d’être Amant d'une ingrate, 
Ë Choififlez mieux l’objet de vos defirs, 
Dans votre amour il n’eft rien qui vous flate; 
Ne perdez poiit de précieux foupirs. 
P A N. 
La froideur & l’indifference 
Ne font qu’une faufle apparence 
Qui ne doit pas décourager. 
Prés d'un Amant fidelle, 
Eft-il une cruelle 
Qui ne foit en danger? 
L FO OSR TS 
Quittez une vaine efperance, 
BE SAC LE RATE 
Du moins vous courez le hazard: 
| De foupirer fans récompenfe. 
. L'ICGORIS 
Quittez une vaine efperance. 
LES At IE 
Duffiez-vous être heureux, vous le feriez trop tard. 
P AN. de 
Je ne fens point mon cœur effrayé des obftacles ,. 
Pour les furmontet tous il eft d'heureux momens:;. 
Mais quand l'Amour fait des miracles , 


FAST OR ALES. GE 


… Ce n'eft pas en faveur des timides Amans, 


Pan fort avec le Satire, ES Licoris demeure 
fenle pendant quelques momens. 


CE O EEE SEE MES TO EE EEE LOLO SE 
SCENE. BI 


DORA PR LAC, CROTLS; 


LICORIS * Diane qu'elle voit arriver. 
Uel bonheur vous conduit dans ce lieu folitai- 
| es 
Sans y trouver un Amaut odieux ? 
Pan vient de fortir de ces lieux. 


Malgré votre humeur fevere, 
Le moins aumable des Dieux 
À fait deflein de vous plaire; 
Rien ne marque mieux 
Que la raifon ne tient guere 
Contre léclat de vos yenx. 


DIANE. 
_ Laïffons à cet Amant une audace fi vaine, 
{ Es À » ZA 
Eile aura je fuccès qu'elle peut mériter. 
Mais que me veut Ifmenc} 
Jl Ja faut écouter. 


62 P'OESTLES 
SE NE: TI 


DIANE, LICORIS, ISMENE, 


ISMENE, 
D Eciie , à vos genoux qu'avec refpect j'embrafle, 
| Je viens tâcher d’obtenir une grace. 
Mon cœur s’eft dégagé d’un malheureux amour, 
Souffrez que deformais je vous fuive à la chafle, 
Recevez moi dans votre Cour. 
L'Amour n'ofe fur vous étendre fa puiflance, 
Je connois fes rigueurs, je crains encor {es COUPS ; 

Je ne puis être en aflurance , 

Si je ne fuis auprès de vous, 

DI AN E. 

Quels malheurs , quels deftins contraires 

De l'Amour pour jamais vous font rompre les 
nœuds ? 
Endimion toüjours néglige.t il vos vœux ? 
1 SM-E N E. 
Il redouble pour moi fes mépris ordinaires, 
Il renonce au projet qu’avoient formé nos Peres 
De nous unir tous deux. 


Trop funefte projet où je crus tant de charmes, 
Combien m'as-tu coûté de larmes ? 
Hélas! tu n'as fait qu'exciter 
Un feu qu'il faut éteindre; 
Tu me donnois, pour l’augmenter, 
De vains fujets de me flater, 


Et le crifte droit de me plaindre, 


PASIDORALES 4 
D I A NE. 
Quand l’Amour eft en couroux, 
Son couroux n'eft pas durable. 
Endimion eft aimable; 
S'il revient jamais vers vous, 
Serez-vous inébranlable ? 


Vous ne repondez point, je voy votre embarras, 
ISM EN E. 
Daignez me prefler moins, 1l n’y reviendra pas, 
DIANE & LICORIS. 
Vous aimez, vous aimez encore, 
… Vos liens ne font pas rompus, 
| ISMENE. 
Non, non, mes liens font rompus. 
DIANE & LICORES, 
Vous aimez, vous aimez encore, 
IS ME N-E 
Si j'aime encor, j'implore 
Votre fecours pour n'aimer plus. 
DT A NE, | 
Vous dont je fuis la Souveraine, 
Nimphes qui fur mes pas vous plaifez à chafler, 
Recevez parmi vous Ifinene, 
À l'amour comme vous elle veut renancer. 


Ga > POESHÉES | 
EE bte 
SC FAN Æ TN. 


DIANE,NIMPHES DE DIANE, 
ISMENE. 


CHOEUR DES NIMPHES. 
N Ous goûtons une paix profonde, 


Venez, venez parmi nous. 
Que l'Amour au refte du monde 
Fafle reflentir fes coups, 

Is n'iront point jufqu'a vous 
Venez, venez parini nous, 
Nous goûtons une paix profonde, 

Venez, venez parmi nous. 


Danjes des Nimphes. 
UNE N' FM PH E. 


Les biens qui contentent nos cœurs,  , 
Aiennent s'offrir à nous fans nous coûter de lirmes, 
L'amour ie plus heureux a tofjours fes allarmes , 
Aux innocens plaifirs il ôte leurs douceurs ; 
Les chanfons des Oifeaux, les ombrages, les fleurs, 
«Les doux Zephirs ont pour nous tous leurs 
charmes. 


SCENE V. 


7 


| és dé do A 


PASTORALES 6; 
ROCCO OGC 
s @ E NE: :V; 


DIANE , NIMPHES, ISMENE , BERGERS 
d { 
AMANS D'ISMENE. 
| DEUX BERGERS. 
B Ergere, quel chagrin loin de nous vous entrai- 
ner? | 
Pourquoi voulez-vous nous quitter. 
N'étoit-ce pas le nom d'Ifmene 
Que fans celle aux Echos nous faifions repeter ? 
N'étions.nous pas toûjours occupez à chanter 
Et vos appas & notre peine? 
Bergere , quel chagrin loin de nous vous entrainex 
Pourquoi voulez-vous nous quitter! 


Dares des Bergers qui tachent 4 fechir 
| ['inéne. 


CHOEUR DES BERGERS 
Voyez notre douleur fincere 
Rendez vous à nos foupirs, 
CHOEUR DES NIMPHES, 
Dans les Amans rien n’eft fincere; 
N'écoutez point leurs foupirs 
CHOEUR) DES BERGERS. 
Fuyez les maux qu'Amaur peur faire, 
Suivez du moins fes plaifirs. “ 
CHOEUR DES NIMPHES. 
: Fuyez les maux qu'Amour peut faire, 
Foyez méme es glaifixs. 


_ Tome IL. É 


ad 


66 POSTE 5" 
IS ME N Ex 
Je fçai ce que je dois , Bergers, à votre zcle; 
Mais mon deflein eft pris, allez, oubliez-moi, 
CHOEUR" DES:BERGERS, 
Ah! quelle injufte loi! 
Pour vous-même & pour nousque vous êtes cruelle #: 


Ils fortent. 


DIANE à ISME NE; 
Puifque rien deformais n’ébranle votre choix. 
Recevez de ma main &. l'Arc & le Carquois. 
CHOEUR DES NIMPHES. 
Jouiflez de l'heureux partage 
Qui vous eft préfenté, 
£’Amour de toutes parts fait un affreux Lavage ;. 
Goûtez-en davantage” | 
Le prix de la tranquillité 
Quand tout gemit dans l’efclavage,. 
Qu'il eft doux d’être en liberré! 


Elles fortent avec lfmene. 


AURA MALE RH NNC ARS IEN OL TN 
SCENE“VE 
DIANE, LICORIS. 
DIANE 


O Üe tu prens un foin inutile, 
Ifmene :: quelle erreur conduit ici tes pas! 
Fu veux auprès de moi rendre ton cœur tranquille, 
Et le mien ne left pas. 
Eu fuis. Endimion, Hélas 


PASTORALES. 67 


Que tu choifis mal ton azile! 
LICORIS. 
Sans fçavoir de quel trait votre cœur eft atteint , 
Elle fe plaint à vous d’une fâme fatale; 

Avec plaïfir on voit une Rivale - 

Qui fouffre , & qui fe plaint. 
D FAN E, 

En écontant {es maux ma honte étoit extreme, 
D’impofer à {es yeux ‘par un calme apparent, 
Jai bravé de l'Amour la puiffance fuprême, 

Et l’on me croit toüjours la même: 
Mais je ne jouis plus des honneurs qu’on me rend, 

Et lon me reproche que j'aime; 
Quand on vient me vanter mon cœur indifferent, 

L'ÉCORAS 

Banniflez l'Amour de votre ame; 
Son empire pour vous auroit trop de rigueur. 
Toûjours votre fierté combattroit votre flâme;. 
L'Amour ne répand point fes douceurs dans un cœur, 

| S'il n'en eft paifble vainqueur. 


Désagez-vous, fongez que vous êtes Déeffe,. 
Et daignez voir quel choix vous avez fair. 
D'TIA NE, 
Je rougis de ma tendrefe,. 
Et non pas de fon objet, 


L’aunable Berger que j'adore. 
N'a pas befoin d’un rang qui. s’attire les yeux: 
IH à mille vertus que lui-même il ignore, 

Et qui feroient: l’orguéil. des Dicuxe. 


E 5, 


nm PROPRIETE MN UN DE (I 


0$ > Æ P'OEMIFFÉS 
L'Amour lui patoit méprifable, 
Et même en n'aiment rien il enieft plus aimable; 
Que fa fierté dure toûjouts, 
Que toûiours à l'Amour. elle foit plus rebelle 
Helas ! pour foûtenir la mienne qui chancelle , ! 
I] me faut ce trifte fecours. 
L LC4OLR HfS2" 
Mais s’il ne fort jamais de fon indifference . ,:..3. 
D IA N'E, 
Je fçai trop à quels maux je dois me préparer, 


Un éternel filence 
Eachera cet amont dont ma gloire s’offenfe, . 
En fecret feulement j'oferai foupirer. 
je languirai fans efperance ;. 
Et craindrai même d’efperer. 
| DIANE & LICORIS. 
Ah! faut-il que les cœurs fenfibles à la gloire 
Soient capables de s’attendrir ? 
On ne peut de l'Amour empêcher la victoire .. 
Il faut lui ceder, & fouffrir.. 


LE 
Ps 


FASTORALES  éÿ 
CASE PS de ND Nr 
SAME D ARCS RCE € 

AC “EEE 


Temple ruflique que les Bergers ont élevé pour 
Diane , & qui s'eff pas encore confacréi. 


CE NE, L 


ENDIMION, EURILAS. 
ENDIMIO N. 
Usz jour, quel heureux jour je vais voir ces 
Jebrer ! 
Nos Bexgers pour Diane ont fecondé mon zele,. 
Ce temple par mes foins eft élevé pour elle, 
Et nous allons. le confacrer. 


Jamais. par des foupirs mon amour ne s’éxprime ; pe 
Du moins par des Autels je le marque fans CHIME 5. 
Ce. détour, ce déguifernent,. 
Convient à mon refpect extrême. 
Et mon cœur pour.cacher qu’il aime». 
Fcint qu'il adore feulement, 
ËE, LR EPA. S. 
Œ€achez moins un amour fidelle ;. 
Vous n'êtes qu'un Berger, 
Diane eft immortelle,. 


Mais des appas d'une Belle. 


mm  DIPOFSITES A 
Tous les yeux peuvent juger, 
Et tous les cœurs ont droit de s'engager. 
ENDIMION. 
si j'étois immortel , & Diane Bergere, 
Je craindrois encor fa colere, 
Mes feux n'ofent paroître au jout , 
Je gemis fous les loix que le refpe& m 'impof, 
Mais fa Divinité n’en eft pas tant la caufe 
Que fes appas & mon amour. » 
EAURR.I LAS. 
Que peut prétendre un Amant dont la peine 
Ne doit jamais fe découvrir ? 
Que n’avez-vous pris foin de vous guérir 
Par P'Hymen de l'aimable Ifmene ? 


Le 


Près d’un objet dont on et adoré, 
On oublie à la fin une Beauté cruelle ; 
D'une funefte flâme un cœur n’eft délivré: 
Que par une flâme nouvelle; 
Et contre les Amours 
Les Amours feuls {ont un fecours, 
E N'DTIMTIT ON, 
je meurs d'un feu trop beau pour le vouloir éteindre, 
Je ne puis efperer, & je n'ofe mé plaindre ;- 
Cependant un plaifir qui ne peut s'exprimer , 
Adoucit en fecret des peines fi cruelles ; 
Au milieu de mes maux je m'applaudis d'aimer 
£a plus fiere des Immortelles. 
EURILAS. 
Ex fierté plaît lorfque l'on eft flaté. 
Du doux efpoir de la viétoires. 


PASTORALES  %à 
Mais vous ne pouvez croire 
Que Diane jamais perde fa liberté, 
Quel charme a pour vous fa fierté 1 
ENDIMIO NN. 
Elle redouble fa gleire, 
Et le prix de fa beauté. 


à 


Je voy de nos Bergers la Troupe qui s’avance;. 
Eurilas, il eft temps que la Fête commence. 


COR: OR LOS SON ER OR ON EN PORN ASS 
S CE NE: LE. 
ENDIMION, TROUPE DE BERGERS.. 


h ENDIMIO NN. 
E Coutez ces Bergers qui parlent par ma voix. 
Déefle , daignez quelquefois 
Vifiter ce Temple ruftique, 
On vous éleve ailléurs des Temples éclatans ;. 
Mais dans un lieu plus magnifique 
On n’offie pas des vœux plus purs ni plus conftans, 


Darnfes des Bergers. 


LBERGER. 
Brillant Aftre des nuits, vous répatez: l’abfence 
Du Dieu qui nous donne le jour; 
Votre Char, lorfqu’il fait fon tour, 
Impofe à l'Univers un augufte filence, 
Et tous les feux du Ciel compofent votre Cours. 
| PE PE RO bIEe 
En defcendant des. Cieux. vous venez fur.la Terre: 


L l 
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| Regner dans les:yaftessEorèts, 
Votre noble loifir fçait imiter la guerre, 
Les Monftres dans vos Jeux fuccombent fous vos 
traits, 
III BERGER. 
Juique dans les Enfers votre pouvoir éclate, 
Les Manes en tremblant écoutent votre voix, 
Au redoutable nom d'Hecate 
Le fevere Pluton rompt lui-même fes Loiïx. 
CHOEUR: 
Que le Ciel, que la Terre, & le fombre rivage, 
Que tout rende à Diane un éternel hommage. 
Que de vœux differens elle doit recevoir ! 
Chantons fa puiffance. fuprême , 
Le Maitre des Dieux même 
$ N'étend pas fi loin fon pouvoir. 
EN DEIEMEON 
Vos.éloges , Bergers, touchent peu la Déeffe. 
Songeons plütôt à vanter 
Son cœur exempt de foibleffe, 
Et nos chants pourront a flater. 
Faites-vous un effort pour elle, 
Malgré l'Amour dont vous fuivez la Loy :. 
Celebrez la gloire immortelle 
D'un cœur toûjours maître de foi. 
| CHŒUR. 
Vous. avez fur l'Amour rempoité fa victoire. 
Que ce triomphe eftbeau! qu'il eft digne de vous! 
Vous avez fur l'Amour remporté [a viétoire ; 
Les plus grands Dieux ont reflenti fes coups, 
La gloire de l'imour ne ferr qu'à vorre gloire. 
Que ce sriomphe cft beau! qu'il elt digne de vous! 


SCÈNE IE 


PASTORALES  %; 


SGE NE FILE 
Diane defcend dn Ciel. 


DIANE, LICORIS, ENDIMION, 
BERGERS. 


DIANE. 
Ergers , jufqu'en ce lieu votre hommage m'at- 
tire , 
De finceres refpe@s fçavenr charmer les Dieux; 
Mais je veux arrêter des chants audacieux 
Que trop de zele vous infpire. 


11 fufft de fuir les Amours, 
Et d'éviter leur efclavage ; 

. Mais par de fuperbes difcours 
Il ne faut point leur faire outrage. 
Il fuit de fuir les Amours, 3 
Il nesfaut point leur faire outrage. 


Retirez-vous, c’en eft aflez, 
Vos encens & vos vœux feront récompenfez. 


Tous les Bergers Jortens, 


ere 
CD 
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S CG: E:NE PV: 
D I AN KE, LC OR IS. 
LILCGORLI.S. 


Iel! quel étonnement de mon ame s'empare! 
Quoi ? votre noble orgueil fe dément en ce jour? 
Diane hautement déclare 
Qu'elle eft moins contraire à l'Amour: 
| DTA NE 
Endimion ordonnoit cette Fête, 
Lui dont mon cœur eft la conquête, 
En outrageant l'Amour il croioit me flater. 
Excufe ma foiblefle, 
Son erreur blefloit ma tendrefle, 
Et je n’ai pü la fupporter. 
LIEC OR ES. 
Ne me déguifez rien, vous lui voulez apprendre 
Que jufqu’à vous il peut lever les yeux, 
Vous prenez pour parler un tour myfterieux, 
Mais vous voulez qu’il ofe vous entendre. 
DIANE. 
Pourrois-je le vouloir? Ciel ! quelle honte! hélas! 
Du moins fi je le veux, ne le penctre pas. 


à a M 7 


A EE ré 


Tr 


SCENE. :E 


PAN, un SATIRE, ENDIMION, 
ELIRIL AS. 
PAN,. 
ÆERGER S, croirai je un bruit qui vient de fe 
B répandre ? 
Diane a:t-elle protegé 
L'Amour dans vos chants outragé ? 
ENDIMION & EURILAS, 
Elle-même a paru pour le venir défendre. 
PA is: 
Ah ! j'obriendrai le prix que mérite ma foi. 
A l'Amour deformais Diane eft moins rebelle, 
Jofe feul foupirer pour elle, 
Ce changement ne regarde que moi. 


Avec bien de l'amour on eft toûjours aimable, 
La Beauté que je fers étoir impitoiable, 
| Je fçai que je dois peu. compter. {ur mes appass. ; 
Mais mon cœur m'afluroit d’un fuccès favorable, 
Je l'ai crû fur fa foy, jene m’enrepens pas. 
Avec bien de l'Amour. on ef: tojours aimable. 
LR -'STAVIPE RE, 
Aimez, aimez, j'approuve enfin vos feux, 


Gi} 
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Puifqu’ils vont être heureux, 


Quand on porte fans fruit une chaîne éternelle, 
Quand on aime à languir pour les yeux d’une Belle, 
Avec le cœur on a lefprit bleflé ; 
Mais il n’eft rien de plus fenfé 
Que d’être Amant, & même Amant fidelle , 
Quand on eft bien recompenfé. 
PA AN: 
Je veux, je veux marquer ma joie àla Déefle ; 
Que les Faunes s’aflemblent tous , 
Qu'ils viennent remplis d’allegrefle 
L’applaudir dès ce jour d’un changement fi doux, 
| ENDIMION. 
Quoi ! déja votre amour s'apprête 
À faire éclater fa conquête ? 
EURIL AS, 
L'Amant d’une fiere Beauté 
Doit ménager fa vanité; 
S’il fait des progrez , il doit feindre 
De ne pas s'en appercevoir ; 
Il faut qu'il ait l’art de fe plaindre 
Au milieu du plus doux efpoir. 
PAN. 
Et bien fans montrer que j'efpere 
Rendons hommage à fes artraits, 
Et par des foins qui ne peuvent déplaire 
Contentons des tranfports qu’il faut tenit fecrets, 


ae 


É'AS MN ONRANLTÉ S 
MON LOR SR LRO LIN ON EN OU: 3008 
SCENE IL 
ENDIMION, EURILAS: 


ENDIMIO N. 
Uel coùp zreux , quel coup terrible 
Vient cômbler tous les maux qui tourmentoient 
mon cœur! 
Je me flatois die une infenfible , 
Je ne puis conferver un fi cruel bonheur. 


Que la fierté de Diane étoit belle £ 
Mais qu’elle a fait un choix indigne d’ellet ; 
Si fes appas me faifoient foupirer, 
$a gloire ine charmoit plus que fes appas même, 
Et je pers le plaifir extrême 
Que je fentois à Padmirer, 
EURIL AS. 
Suivez moins un tranfport que la raifon condamne, 
Ce n’eft point un indigne, choix 
Que le puiflant Dieu dc nos Bois. 
ENDIMION. 
Non, ce n’eft point à lui d’ofer aimer Diane, 
Ses charmes les plus grands ne lui font pas connus, 
Elle n’en reçoit point les vœux* qui lui font dûs. 
E CRI L'AS: 
Toüûjours rempli de confiance, 
Peut-être il en croit trop une foible apparence, 
ENDIMION. 
Diane à de l’imour , & vient nous l’annoncer:; 
Quand un autre que lan auroir pû la forcer 
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À quitter fon indifference, 
Ce n’eft pas moi du moins, on ne le peut penfer. 


Vangeons-nous, vangeons-nous d’une injure mor« 
telle, | | 
Il ne me refte plus que ce funcfte bien, 
Otons à l’infidelle un.cœur tel que le mien. 
EUR I L À S$. 
Quelle fidelité Diane vous doit elle: 
Vos cœurs n’ont pas été dans un même lien, 
ENDIMION. 
Elle devoit m'être fidelle 
Dir moins en n’aimant jamais rien, 


Tei même tu m'as dir qu'en époufant Ifmene, 
| Et {on amour, & mon devoir 
Se fuflent oppofez.au penchant qui mentraîne, 
; Je veux eflayer leur pouvoir. 
Je veux redemander Ifmene à la Déefle, 
Heureux fi de fes mains je pouvois recevoir 
Ge qui doit vanger ma tendrefle. 
EURILAS. 
Oubliez-:vous qu’on ignore vos feux > 
Vous parlez toûjours de vengeance. 
ENDIMIO N. 
 Helas! de mes tran{ports quelle eft la violence! 
Que me dis-ru? que je fuis malheureux ! 


D'ou vient que mon ardeut ne s'eft pas découverte 
Aux yeux qui m'avoient enflamé ? 


DASTARMLES 44 
Peut-être que Diane eût reflenti ma perte, 
Bien qu’elle ne m'eût pas aimé, 
E URI L. A5. 
La vengeance eft inutile, 
C'eft aflez de fe guérir. 

Pourvû que vous foiez tranquile ; 
Qu'importe qu'une ingrate air peine à le fouffrir ? 
La vengeance eft inutile ; 

‘C'eft aflez de fe guérir. 
ENDIMION. 
$i je ne fuivois pas ce confeil falutaire, 
Tous les Dieux devroient m’en punir, 
La Déefle paroit, je vais te fatisfaire, 
À mon repos Ifmene eft néceflaire, 
Je vais tâcher de l’obtenir. 


HORREUR MERE NOONOLRONON 


DE ECN EH 


DIANE, ENDIMION. 


| ENDIMION. 
D Ecffe, mon audace eft peut-être trop grande 
De croire avoir le droit d’implorer vos bontez; 
Si je merite peu ce que je vous demande, 
Les bienfaits des Divinitez 
Ne peuvent être merirez. 
DTALNE 
Parlez , vous me verrez répondre à votre attente. 
ENDIMION. 
. Ifrmene a le bonheur d’être de votre Cour, 
Je ne fçai cependant fi fon ame ft contente; 
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Daignez foufftir fon retour, | 
Si j'obtiens qu’elle y confente ; 
Daignez la rendre à mon amour. A 
DIANE, 
Quoi ? vous l’aimez > vous dont lindifforerice 
Rcjettoit fes vœux & fes foins? 
ENDIMION. 
Quand on y penfe le moins, 
Souvent l'Amour prend naiflance. 


La pitié, le repentir, 

Tout vers Ifmene me rappelle, 

Sa retraite m'a fait (entir 
Combien je perdois en elle, 

D'IANE 

Berger, ce que vous fouhaitez 

N'eft pas une legere grace, 
ENDIMIO N. 

Si jamais des mortels les vœux font écoutez . . , 


Dia N° £: 
Allez, je réfoudrai ce qu’il faut que je ER 


Et vous fçaurez mes volontez, 
MIMMMMMMMMMNNMMANMN 


SC UNE, LV 


DTA NE 
O U fuis-je ? Endimion pour Ifmene foupire , 


Et moi, je me livrois au charme qui m attire, 
Déja je trahiflois le fecret de mon: feu, 
Après une foiblefle inutile & honteufe 


PASTORALES. 8: 
Après avoir en vain commencé cet aveu , 

Quelle vongeance rigoureufe . . . . 
Mais quoi ? ne dois-je pas me croire trop heureufe 

Que l'ingrat m’entende fi peu ? 


En me caufant une douleur extrême, 
Il met du moins.ma gloire en fureté, 
S'il ne m'eût {outenuë, helas! contre lui-même, 
Foubliois toute ma fierté. 


Mais qu'il ne penfe pas que je lui rende Ifmene , 
Qu'il n'attende pas mon fecours 
| Pour former une indigne chaine ; 
Je.redeviens Diane , & veux l'être toûñjours, 
Je reprens ma premiere haine 
Pour tous les cœurs efclaves des Amours: 


Je voy le Dieu des Bois, faut-il que je l'entende > 
Ma peine, Ô Ciel! n’eft donc pas aflez grande? 
A DD LE LE PO DATA Le 
Dit, 1 eV. 
DIANE, PANS&FAUNES, 
& SILVAINS. 


D PRINT 

Ecfle, fouffrez qu'en ce jour 
Tous les Demi-Dieux de ma Cour 
Se foûimettent à votre Empire; 


82 D'OESTES 
Mes foins ne peuvent feuls fuffré 
À vous maïquer tout mon amour. 


Que les Forêts, que les Monts applaudiffent 
Au choix qu’a fait le Dieu des Monts & des Foréts ;; 
Que les Antres les plus fecrets 
Sans cefle rerentiflent 
De Diane & de fes attraits, 
| Que tous les autres Chants finiflenr, 
On ne doit celebrer qu'un objet fi charmant 
Dans tous les lieux où regne fon Amant. 
C H ŒE UK. | 
Que les Forêts, que les Monts applaudiffent 
Au choix qu’a fait le Dieu des Monts & des Forêts; 
Que les Antres les plus fecrets s 
Sans cefle retentiflent 
De Diane & de fes attraits, 
Que tous les autres Chants finiflenr. 
On ne doit celebrer qu'un objet fi charmant 
Dans tous les lieux où regne fon Amant, 


Danfes des Fannes. 
DIANE à PAN. 


A recevoir vos foins j'ai voulu me contraindre, 
Peut-être en les fuiant j'auroïs paru les craindre ;. 
Quand con efttrop fevere, on fe croit en danger ; 
‘Je veux vous annoncer d’une ame plus tranquille 
Que votre amour eft inutile, 
Et qu'il faut vous en dégager. 


ÆElle fort. 


PRÉTORALES 48 
ÉFTETEPEITET IEEE EL EENTELTEENE TS 
SCENE VL 


PUNE FAUNES, & SILVAINS. 


PAT“: 
Y+3E bien entendu? c’eft ainfi qu'on m'outra- 
ge 
O Ciel! où me vois-je réduit ? 
Javois pris de l’efpoir , il eft foudain détruit ; 
ÂAh quelle honte! quelle rage! 
CHOEUR DES FAUNES, 
Guériflez-vous d'un feu fi mal récompenté, 
Des Faunes vos Sujets l'honneur en eft bleflé, 
On ne voit point entre eux paroitre 
De malheureux Aimans ; 
Ah! verra-t-on leur Maitre. 
Soupirer dans de longs rourmens ? 
PAN. | 
Soins qu’on a méprilez , vains eHorts de mon zele,. 
Ne ceflez point de vous offrir à moi; 
Vous n'avez pû toucher une ame trop cruelle, 
Servez du moins à m’infpirer contre elle 
Tout le couroux que je lui doy. 


CRIE 
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. & Ombres Forêts qui charmez la Déefle , 
Doux azile où coulent mes jours, 
_ Plaifirs nouveaux qui vous offrez fans ceile, 
Pourquoi ne pouvez-vous furmonter ina triftele, 
Ah! j'attendois de vous un plus puiflant fecours. 


Qui peut me rendre encor inceftaine , inquicte? 

J'aimois une infenfible, & ce que j'ai quitté 
Ne doit pas être regretté 

Cependant fans fçavoir ce que mon cœur regrette; 
Je le fens toüjours agité. 


‘ 


Sombres Forêts qui chaïmez la Déefle, 
Doux azile où coulent mes jours, 
Plaifirs nouveaux qui vous offrez fans cefle , 
Pourquoi ne pouvez-vous furmonter ma triftefle à 
Ah! j'attendois de vous un plus puiflant fecours, 


QYE) 
Gao) 
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PR RE PNR MN IE Her OR PDT 2 
SCENE T1. 
DIANE, LICORIS, ISMENE, 
D'EANE 


Ï Smene, parlez-moi fans feinte. 
Endimion vous redemande à moi. 
D'une tendre douleur j'ai vü fon ame atteinte, 
Ifmene, parlez-moi fans feinte, 
Voulez-vous renoncer à vivre fous ma loi» 
ISME NE. 
© Ciel! que ma furprife eft grande ! 
Quoi ? cet ingrat. ... non, non, je ne le puis penfker, 
D I A NE, 
À fon amour naïflant il veut que je vous rende, 
Répondez, je vous le commande, 
À vivre fous ma loi voulez-vous renoncer ? 
ESM EE NE, 
Vous fçavez qu'à jamais je m'y fuis aflervie, 
Rien ne peut ébranler ma foi; 
À fuivre d’autres loix fi l Amour me convie, 
L'Amour fans votre aveu ne peut plus rien fur moi, 
D I A NE. 
J'entens ce que vous n'ofez dire, 
Juferai bien de mon empire, 
Je verrai votre Amant, allez, attendez-vous 
A recevoir les ordres les plus doux. 


26 POESIES 
PC EPECIdT 
DIANE,LICORTS 
LAEGUONrYS 


Jnfi vous permettez qu’Ifmene foit contente, 
Votre cœur à jamais reprend fa liberté ;. 
* J'ai vû par fon amour ce grand cœur agité, 
Mais la gloire à vaincu, Diane eft triomphante. 
D I A NE. 
€Cefle de préfenter ce triomphe à mes yeux, 
Il me coûte trop cher pour être glorieux, 
DIANE & LICORIS. 
Qu'on eft foible quand on aime 
Qu'il eft difficile, helas! 
De vaincre un amour extrême ! 
Après la Viétoire même 
On rend encor des combats. 
DIANE. 
je fçai qu'Endimion ne me fait point d’outrage, 
Cependant fon amour m'irrite malgré moi, 
Je ne prétens point à fa foi, 
Er ne puis fouffrir qu'il l'engage. 
Je. me reproche à tout moment 
Cet aveugle caprice, 
J'ai honte de mon injuftice, 
Et je m'en punis en formant 
Des nœuds qui font tout mon tourment, 
LICORTS 
C'eft une peine äffreufe 
De rendre une Rivale heureufe, 


Ve 
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Zeft un effort cruel pour un cœur amoureux. 
Mais lorfque la gloire eft contente, 
Songez quelle douceur charmante 
Doit goûter un cœur genereux. 
BH À NE. 
Endimion dans ces: lieux va paroitre, 
Mon deflein. va. s’exécuter, 
Je vais... mais quoi? je fens mon feu fe revolter, 
Je {ens ma foiblefle renaître, 
Par de nouveaux combats faut-il la furmonter 2 
Dans quel defordre je retombe, 
Que je crains qu'a la fin ma raïfon.ne fuccombe 1 


Cruel Amour , es-tu coutent ? 
Seule je te bravois dans la Troupe Celefte, 
Mais fur mon cœur enfin ton empire s'étend, 
Tu vois ce cœur fi fier interdit & flotant, 
Le peu de force qui me refte 
Peut me quitter en un inftant. 
Suis-je pour toi dans cet état funefte 
Un triomphe aflez éclatant ? 
Cruel Amour , es-tu. content ? 
L'iG OUR 1. 
Je vois Endimion , paroiflez plus tranquille, 
Prononcez un aveu qui vous fait foûpirer ; 
Plus cet effort eft difficile, 
Moins vous devez le differer, 


Se 
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DIANE, ENDIMION. 


DIANE, 
Enez, Endimion, tout vous eft favorable, 
J'accorde Ifimene à vos defirs. 
ENDIMION. 
Ah! que mon fort eit déplorable: 
DIAN'E. 
Que dites-vous > d'où naïflent ces foupirs » 
ENDIMION. 
Jufque dans vos bontez le deftin m’eft contraire, 
Que ne rejettiez-vous des vœux fi mal conçûs ? 
DTANX 
Quelle plainte ofez-vous me faire ? 
Quoi! c’eft ainfi que mes dons font reçüs 


Que devient dès ce jour cette ame nouvelle, 
Qu'Ifinene en vous fuyant a fçù vous infpirer ? 
- EN‘ DI-M1I1O N. 
Helas! pouvez-vous ignorer 
Que je fuis fans amour pour elle ? 


Mon trouble, mes vœux incertains, 
Ces foupirs échapez, mes bizarres defleins, 
Tout ne vous dit il pas qu’un autre Amour m'euflà- 
me, 
Que j'ai voulu l'arracher de mon ame, 
Et que tous mes efforts font vains ? 


DIANE. 


Er Der re Û L 


PASTORALES. $9 
DAA NE. 
Vous voulez fortir d’efclavage, 
Suivez votre projet avec plus de courage, 


On ne furmonte pas d’abord 
Le doux penchant qui nous entraine, 
Ce n'eft pas un premier effort 
Qui brife une amoureufe chaîne, 
ENDIMION. 
Non, je veux conferver un malheureux Amour, 
Que vous impoïte-t-H que j'en perde l& jour? 
D'I AN E. 
Je veux dans tous les cœurs , autant qu’il m’eft pof- 
fible , 
Etablir la tranquillité. 
I n'eft rien de plus doux pour une ame infenfible 
Que de voir en tous lieux regner la liberté, 
ENDIMION. 
Pourquet, Déefle impitoiable , 
k combattre mes feux voulez-vous m’erigager 2 
je fçaique je ne fuis qu'ün mortel, qu’un Berger; 
Mais lorfque j'ofe aimer un objet adorable, 
Du moins je ne fuis pas coupable 
D'un temeraite aveu qui devroit l’outraget. 
De inon crime {ecret la petnre eft aflez grande, 
Pérouffe mes foupirs & mes gemiflemens. 
Déefle,; par pitié laiflez moi mes tourmens , 
C’eit tour le prix que je demande, 
D FASNSE: 
Qu'entens-je? quoi , Berger... 
ENDIMIO NN, 
Qu'ai ie dir? quel tranfperts 


Tome IL. 
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Ciel ! ai-je rompu le filence? : 
_ L'Amour à mon refpect a til fait violence? 
Ah ! vos yeux irritez m'’inftruifent de mon fort. 
J'y voy tout mon forfait, &toute mon offenfe, 
“os feu s'eft découvert, j'ai merité la mort. 


MOOITIIORMCIOMONMRNICINON 


SCENE VY. 


DIANE , ENDIMION, LES HEURES. 


UNE DES HEURES * Diane. 
D U grand Aftre des jours la mourante lumiere 
Va dans quelques momens s’éteindre au fond. 
des Mers, 
Commencez votre caïtiere, 
Et confolez l'Univers, 
DIANE 
Que mon Char en ces lieux defcende, 
Vents, c’eft moi qui vous le commande. 


Danfés des Heures tandis que le Char defcend. 
Diane y monte. 
CHOEUR DES HEURES. 
Répandez, répandez votre douce clarté, 
Diffipez de la nuit l'obfcurité profonde, 
Vous devez la lumiere au monde, 
Lorique Le Soleil la quitté. 


Diane part. 
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SAGE NE VE 
ENDIMION. 


Lle part, & me laifle ence lieu folitaires. 
À. Elle n’a pas daigné m’exprimer fa colere .. 
_ I lui fuffit de me livrer 
Au defefpoir mortel qui doit me déchirer, 


Fatal égarement, tranfport que je detefte, 
Tout eft perdu pour moi, vois m'avez fait parlers. 
J'ai rendu criminel par un aveu funelte 

Le plus beau feu dont on puifle brüler, 


Cachons nous pour jamais aux beaux yeux qui meme 
chantent, ; 
Je faïlois de les voir mon bonheur le plus doux. 
Mais 1ls redoubleroient les maux quime tourmen-- 
tent, 
Je verrois leur jufte couroux. 


Allons finir nos jours dans d’éternelles {armes ; 
Deferts, qui pouvez feuls avoir pour moi des char- 
mes , 
Ouvrez vos Âfhtres tencbreux: 
Pour recevoir un malheureuxs. 
ee #e 
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Le Théatre reprelente une Caverne du Mont 
Laïmos , on Erdimion s'eff retire. 


À 


S-CE NME, É 


ENDIMION erdorm, CHOEUR 
D'AMOURS. 
P C H OŒE UK. 
Rêtez votre fecours à ce Berger aimable, 
Dieu du fommeil , rendez-lui le repos... 
1] cede au tourment qui laccable , | 
Dieu du fommeil, rendez-lui le repos, 
Un Amant miferable 
À befoin de tous vos pavots. 
Prêtez votre fecours à ce Berger aimable, 
Dieu du fommeil, rendez-lui le repos. 
DEUX AMOURS. 
Quelle eft cette clarté naiflante 
Au milieu de lobfcurité> 
Peut.être une Déefle Amante 
Defcend dans: cet Antre écarté. 
DEUX AUTRES AMOURS. 
C'eft Diane, elle vient revoir ce qu’elle adore, 
Cachons-nons à fes yeux. 
Taifons-nous, il faut qu’elle ignore 
Que les Amours font en ces lieux. 
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SRE: NE: JL 
DTA N:E. 


Puis encore me reconnoitre ? 
L'Amour du haut des Cieux me force à difparoitré;, 
Je refule aux Mortels faifis d’un jufte effroi 

La lumiere que je ieur doy. 


Le Berger que renferme un Antre fi fauvage » 

Par fa vive douleur a trop fçû mallarmer. 

Nobles foins , que le fort m’a donnez en partage, 
N'attendez rien de moi, je ne fçai plus qu'aimers 


Je puis en liberté voir ici ce que j'aime, 
Le fommeil fufpend fon ennui. 

Ce temps m’eft précieux , puifqu’il ne peut lui-même: 
Scavoir ce que je fais pour lui. 


Mais quoi: faut-il toñjouts fonpirer & me taire ? 
Ses vertus, fon réfpect fincere, 
Ses tourmens, & tous mes combats 
Pour me juftifier ne fufüroient-ils pas ?. 


Qu'il forte d’un fommeil où fa douleur mortelle 
Peut-être encore agite fes efprits, 
Qu'il fçache.….. Ô Ciel! quel deflein ai-je pris > 
Non, reprenons mon cours, l'Univers me rappelle, 
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Quel charme me retient ? fuions. Quoi ? je ne puis ? 
Ah! fuions, je fens trop le peril où je fuis., 


Mais helas ! qu'ai-je fait 


F4 % ENRAEAESETTE SSSR 
SCENE EC 27 


DIANE, ENDIMION: 
ENDIMION qui fe réveille. 


Qu vois- je : > quoi! Déefle, 


Vous venez pour punir un amout qui vous bleffe ;- 


Ah ! mon trépas étoit certain, 
H alloïit vous vanger de ma coupable audace, 
Mais je tiendrai pour une grace 
Que de fi juftes coups partent de votre main. 
DIANE. 


Coniene dans mes regards voiez-vous de la haine ? 


ENDIMIO N. 


ALT: sh 


ÉRarez le couroux qui vous guide en ces lieux. 


D'1 ANSE. 


Ne me pouvois-je pas vanger du haut des Cieux ?- 


ENDIMION. 
Par ce difcouss obfcur vous redoublez ma peine, 
Je ne veux que mourir, & mourir à vos yeux. 
DTA RTE 
Xl faut, il faut enfin cefler d'être incertaine. 


Apprenez votre fort, je ne puis plus cacher. 
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Que mon fuperbe cœur foupire; 
Vos vertus m'avoient fcû toucher, 
Votre refpet me contraint à le dire. 
EN DIMION, 
Qu'ai-je entendu ? non, non, mes fens font abufez, 
Et ce fonge va difparoitte, 
DIANE,. 
Quoi ! mon amour me fait-il méconnoître 
Par vous-même qui le caufez ? 
EN DIMION. 
Décfle, eft-il donc vrai? quelle ardeur...,. quel 
hommage... 
Tout mon eŒur..., de mon trouble entendez le. 
langage, | | 
Je ne fuis pas digne d’un fott fi doux,. 
Si je n'en meurs à vos genoux. 


Pardonnez aux foupirs qu’un Berger vous adrefle,. 
Du moins je nefens point mon cœur fe partager, . 
Ce font vos charmes feuls qui fçavent m'engagers. 
Je ne voy point que vous êtes Décfle, 
D I A N.E. 
À toutes vos vertus j'ai donné ma tendreffe.. 
Je ne voÿy point que vous êtes Berger. 
ENDIMION. 
Ce font vos charmes feuls qui fçavent m'engager, 
DIANE. 
À toutes vos vertus j'ai donné ma tendrefle ,. 
EN DIMI ON. 
je ne voy point que vous êtes Déelle, 
DI ANNE. 
Je ne voy point que vous êtes Bergex, 


Re 
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Mon cœur fe croioit invincible , 
Mais vous favez defarmé. 
"EN D, I M: I O N. 
Sans vous. jé étois infenfble, 
Sans vous je n euffe point aimé. 
DIANE & ENDIMION. 
Mon cœur fe croioit invincible, 
Mais vous l’avez defarmé. 
Sans vous j'étois infenfible, 
Sans vous je n'eufle point aimé. 
: DIANE. 
Vous qui fûtes jadis transformez en Etoi'es, 
Dérobez-vous des Cieu#, 
Des nuages obfcurs vous préteront leurs voiles , 
Defcendez. en ces lieux, 
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SCENE EN 


DIANE, ENDIMION, Tous ceux qui ont 
été changez en Etoiles, CASTOR & POLLUX, 
PERSE’E, ANDROMEDE, ORION, 
ERIGONE, &c « 

D I A°N-E 
(Q Vous qui compofez ma Cour: 
Vous qui des fecrets de l'Amour: 
Eûtes toüjours la confidence ;. 
Ecoutez, & gardez un éternel filences 


Diane.a. de l'amour relenti les attraits. 


CHOEUR. 
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C H OE UR. 
Quelle furprife ! à Ciel! Diane eft moins feyere! 
Diane à de l'amour reflenti les attraits! 
DIAÂNE, 
Endimion a fçù me plaire. 
Cachez au monde entier l’aveu que je vous fais. 
Gachez fous vos voiles épais =. 
Un important myftere. 
€ HOE U R. 
Quelle furprife! ô Ciel! Diane eft moins fevere ! 
Diane a de l'Amour reflenti les attraits ! 
D'LPAUNLE. 
Pour venir deformais 
Dans ce lieu folitaire, 
L'ombre me fera neceflaire, 
Seuls vous ferez temoïns de nes vœux fatisfaitsg 
Dans tout l’empife de Cithere 
On ne vous revela jamais 
Une fecrette ardeur que vous deviez mieux taire, 
Cachez fous vos voiles épais 
Un important myftere. 
CHOEUR, 
Cachons fous nos voiles épais 
Un important myftere. 
De ces tendres Amours favorifons la paix. 
Non, non, il ne faut point que le jour les éclaire . 
Cachons fous nos voiles épais 
Un important myltere, 
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PROLCOCUE 


D'ENDIMION. 
AVER GISEMENT 
Le Prologue qui fuit n'eff pas fericux , atifl 


ne l'a-t-on pas mis à la tête de la Piece. 
Elle devoit être jouée chez une Dame, 
ce Prologue n'a cté fait. que par rapport à 
elle. | 


DUR DO D CL 
ME RoGU RAE. 


Lailirs, Jeux, Agrémens , venez , accoutez tous, ‘ 
Venez de rous les lieux que le Soleil éclaire, 

Raflemblez tout ce qui peut plaire ; 

Je reçois icy tous les goûts, 
L'ennuyeufe triftefle eft la feule étrangere. 
Plaifirs, Jeux, Agrémens, vehez, accourez tous, 
Vénez de tous les lieux que le Soleil éclaire. 

S'il en eft même parmi vous 

Quelques-uns qui foient un peu fous, 
Qu'ils n'en viennent pas moius, je ne fuis pas fevere, 
Plaifirs, Jeux, Agrémens, venez, accourez-tous, 
Venez de tous les lieux que le Soleil éclaire. 
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SCENE EL 


MERCURE, TROUPE DE PLAISIRS. 
C H OE UR, 


Nous voicy , Mercure, ordonnez : 
Quel cft l’employ que vous nous dcitinez? 
MERCURE, 

Divertir la Beauté qui dans ces lieux commande, 
Gardez-vous de vous négliger, 

De vous , de vos appas , elle fçait bien juger, 

Vous avez à lui plaire, & l'entreprife eft grande, 
Les Mortels n'ofent y fonger, 


Eflayez-vous en ma prefence : 

Et {ur le Chant & fur la Danfe, 
Avant que de rien hazarder ; 
Aimable Troupe, où regne l’imprudence, 
Il fera bon de vous voir préluder. 

Entrée. 
MERCURE. 


Attendez pour quelques inftans , 
J'oubliois deux mots importans, 


$i vous voulez avoir Îa gloire 
De plaire à la jeune Beauté, 


I 1 
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“ Vivacité, 
Diverfité, 
C'eft ce qu'il faut, & vous pouvez m’en croire, 
Mettez bien dans votre mémoire 
Vivacité, 
Diverfité.. 
UN DES PLAISIRS 
 Vivacté briliante , 
Tu'fçais relever 4 beauté ; 


Sans ton fecours fa viétoire eft trop lente, 
Tu foumets tout avec rapidité. 


| Vivacité brillante, 
Tu fçais relever la beauté, 
UN AUTRE 
Diverfité charmante, 
Tu produis la felicité, 


L'Amour languit dans une atdeur conftante , 
Le trifte Ennui fuit la fidelité, 


Diverfité charmante, 
Tu produis la felicité, 
CHŒUR. 
Vivacité brillante, 
Tu fçais relever la beauté. 
Diverfité charmante, 
Tu produis la felicité. 
MERCURE. 
Faifons l’effai de toute la folie 
Que nous peut fouruir l'Icalie. 
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Fuyez loin d'icy triftes loix, 
Qui ne vous faites que trop craindre , 
Ceflez de contraindre 
Nos pas & nos voix. 


Enrree de Scaramonches, d Arlequins 
€ de Mataffins. 
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L'AMOUR gs: deféend du Ciel, MERCURE, 
LE CHOEUR. 


L'AMOUR, 
E Iniflez ce vain b#linage, 
Quoiqu'enfant je fuis ferieux , 
Je veux qu'un fpeétacle plus fage 
Occupe icy les yeux 
À qui je rends hommage. 
faites voir qu'un Mortel peut afpirer au cœur 
De la Déefle la plus ficre, 
La Sœur du Dieu de la Lumiere 
Reconnut autrefois un Berger pour vainqueur. 
Que lon en rappelle l'hiftoire, 
Jai choifi cette viétoire 
Entre mes plus grands exploits, 
Et j'ai mes raifons pour ce choix. 


CHOEUR. 
O Toi, dont nous fuivons les pas, 
I u} 
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Maître de l'Univers , voy notre obéiflance ,. \ 
Répans fur nous tes dons, préte-nous tes appas 
Fais regner par nos foins ton aimable puiflance, 
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: DELEGLOGUE 


BI ORs que Je fis les Eglogues que 
| l'on vient de voir, ilme' vint quel- 
A] ques idées fur la nature de cette for- 
te de Poëfie , & pour approfondir 
encore plus la matiere, je m’engageai à faire 
une revüé de la plus grande partie des Au- 
teurs qui y ont acquis quelque réputation. 
Ces idées, & la critique de ces Auteurs, 
compofent tout le Difcours que je donne 
1CY. 

Je le mets à la fuite des Eglogues, & cela 
reprefente l’ordre dans lequel 1l a été fait. 
Les Eglogues ont précedé les Reflexions ; J'ai 
compolé , & puis j'ai penfé, & à la honte de 
la raifon, c’eft ce qui arrive le plus commu- 
nément ; ainfi je ne ferai pas furpris fi on 
Ï iii] 
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trouve que je n'ai pas fuivi mes propres re- | 
gles, je neles fçavois pas bien encore quand 
j'ai écrit ; de plus il eft bien plus aifé de faire 
des regles que de les fuivre ; & il ft établi 
paï l’ufage que l’un n’oblige point à l’autre. 
Jefpere que quand on verra la critique 
que je fais aflez librement d’un grand nom- 
bre d'Auteurs, on ne me foupçonnera pas 
qd'avoir voulu infinuer que mes Églogues va- 
ent mieux que toutes les autres. f'aurois 
beaucoup mieux aimé fupprimer ce Difcours 
que de faire naître cette penfée dans les Ef 
prits avec quelque fondement ; mais je dé- 
clare que pour avoir quelquefois appercû en 
quoi les autres fe font mépris, Je ne m'en tiens 
as moins fujet à me méprendre, même {ur 
fe chofes où j'aurai apperçü leurs fautes, 
La cenfure que l’on exerce fur les ouvrages 
d'autrui, n'engage point à en faire de meil- 
leurs , à moins qu’elle ne foit amere , chagri- 
ne & orgueilleufe, comme-celle des Satiriques 
de profeflion. Mais la Critique;qui eft un Exa- 
men , & non pas une Satire , qui a de la li- 
berté , mais fans fiel & fans atgreur, & fur- 
tout que l’on accompagne d’une reconnoif- 
fance fincere de fon peu de capacité ; laiffe 
la liberté de faire encore pis, fi l'on veut, 
que tout ce qu’on s'eft mêlé de reprendre. 
C'eft cette derniere efpece de critique que 
j'ai choifie , & je l’ai prife avec fes privileges, 
que je me flate qui ne me feront pas conteftez. 


de l'Eglogue. 16$ 
La Poëfie Paftoraleeft apparemment la plus 
ancienne de toutes les! Poëlies, parce que la 
condition de Berger éft la plus ancienne de 
toutes les conditions. Il°eff affez vrai-fèem- 
blable que ces premiers Pafteurs: s’aviferent 
dans la tranquillité & l’oifiveté donc ils jouif- 
{oient , de chanter leurs plaifirs & leurs a- 
mours ; & il étoit naturel qu'ils ent fou- 
vent entrer dans leurs Chanfons leurs Trou: 
peaux , les Bois, les Fontaines , & tous les 
objets qui leur étoient les plus familiers. Ils 
vivoient à leur maniere dans une grande 
opulence , ils n’avoient perfonne au-deflus de 
leur tête , ils étoient, pour ainf dire , les 
Rois de leurs Troupeaux ; & je ne doute pas 
qu'une certaine joye qui fuit l'abondance & 
Ja liberté ; ne les portât encore au Chant & 
à la Poëfie. | 
La focieté fe perfetionna , ou peut-être 
fe cortompit ; mais enfin les hommes pafle- 
rent à dés occupations qui leur parurent 
plus importantes; de plus grands interèrs les 
agirerent , on batit des Villes de tous cotez., 
& avec le temps il fe forma de grands Evats. 
Alors les Habitans de la campagne furent les. 
efclaves de ceux. des Villes, &la vie Pafto- 
rale étant devenuëé le partage des plus mal- 
heureux d’entre les hommes, w'infpira plus 
tien d’agréable. | 
Les agrémens demandent des Efprits qni 
foient en état de s'élever au -deflus des be- 
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{oins preffans de la vie, & qui fe foient polis 
par un long ufage de la focieté; il a toujours 
manqué aux Bergers l’une ou l’autre de ces 
deux conditions. Les premiers Pafteurs dént 
nous avons parlé , étoient dans une aflez 
grande abondance ; mais de leur temps le 
monde n’avoit pas encore eu le loifir de fe 
polir. Il eût pû y avoir quelque polirefle dans 
Les fiecles fuivans , mais les Pafteurs de ces 
fiecles-là étoient crop miferables, Aiafi & la. 
svie de la campagne, & la Poëfie des Pafteurs, 
ont toujours du être fort groflieres. 
Auf eft-il bien feur que de vrais Bergers 
ne font point entierement faits comme ceux. 
de Theocrite.Croit-on qu’il y enait quelqu'un. 
qui puifle dire : Dieux ! comme elle perdit. 
tente [a raifon an moment qu'elle le vis! com 
me elle fe precipita dans les abifines de la. 
pour | | 1 3 
“on examine encore les traits qui fui- 
vent. à 
Plat au Ciel, Amarillis, que je fufle une 
perrte Abeille, pour entrer dans la grotte où tn 
te retirés ,en paÎlant au travers des Lierres qui 
Pemvironnent ! Îe Jçai maintenant ce que C'eff 
que l'Amour. C'efl un Dieu bien cruel, il 
faut qu'il ait fucé le lait d'une Lionne, S que fa 
Mere l'ait nonrri dans les Foréts. ù 
Clearifle me jette des Ponsmes , lors que mon 
Tronpean paîle apres d'elle , © elle murmure 
en même temps je ne Jeni quos de tres-doux. 
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Par tout on voit le Printemps, par tout les 
painrages font plus fertiles, par tout les Trou- 
peaux font en meilleur état, aulli-t6t que ma 
Bergere paroït ; mars du moment qw'elle fe re- 
tire , les herbes fèchent € les Bergers aul]i. 
fe ne fouhaite point de poffeder les richelfes de 
 Pelops ; ni de courir plus vire que les Vents ; rauss 
je chanterai fous cette Roche, te tenant entre 
mes bras, © regardant en même temps la Mer 
de Sicile. Je croi que l'on trouvera dans tout 
cela & plus de beauté & plus de délicatefle 
d'imagination, que n’en ont de vrais Ber- 
rs, | | 
Mais je ne fçai pourquoi Theocrite ayant 
quelquefois élevé fes Bergers d’une maniere fi 
agréable au-deffus de leur génie naturel , les 
-y a laïflé retomber très-fouvent; je ne fçai 
comment il n'a pas fenti qu'il falloit leur 
Oter une certaine grofliereté qui fied toüjours 
“mal. Lors que Daphnis , dans la premiere 
Idille ; eft prèt à expirer d'amour, & qu'il 
eftenvironné d’un grand nombre de Dieux 
qui font venus Le vifiter, on lui reproche au 
milieu de cette belle compagnie, qu'il eft 
comme les Chevriers qui envient les amours 
de leurs Boucs ,& en féchent de jaloufie, & 
Fon peut aflurer que les termes dont Theocrite 
s'eft fer vi , répondent fort bien à l’idée. 
Dans une autre Idille , Lacon & Comatas. 
{e prennent de paroles fur des vols qu'ils fe 
font faits l’un à l’autre. Comatas a dérobé la 
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flute de Lacon , Lacon a dérobé à Comatäs Lx 
peau qui lui fervoit d’habit, & l’a laïffé nud. 
Enfuite ils fe difent de certaines injures qui 
conviennent à des Grecs, mais qui ne font 
affurément pas trop honnêtes ; & enfin après 
que lun à fait encore à l’autre un petit re- 
proche de fentir mauvais, ils commencent un 
combat de chant, qui auroit dù plus natu- 
tellement être un combat à coups de poing, 
vû ce qui avoit précedé; & ce qui eft Ne 
plaïfant, c’eft -qu'après avoir débuté par de 
très-vilaines injures , lors qu'ils en font à 
chanter l’un contre l'autre, ils font les déli 
cats fur le choix du lieu où ils chanteront , : 
chacun en propofe un dont il fait une def- 
cription fleurie. J'aurois peine à croire que 
tout cela fût bien aflorti. Il fe trouve en- 
core la même bigarrure dans leur combat , 
où entre des chofes qui regardent leurs a- 
mours , & qui font jolies , Comatas fait fou- 
venir Lacon qu’il le battit bien un certain 
jour , & Lacon répond qu’il ne s’en fouvient 
pas ; mais qu'il fe fouvient d’un jour qu'Eu- 
inaras, Maître de Comatas , lui donna bien 
les étrivieres. Quand on dit que Venus, & 
les Graces, & kes Amouts ont compofé les 
Idilles de Theocrite, je ne croi pas qu'on pré- 
tende qu’ils ayent misla main à ces endroits- 

h. | 
Il ya encore dans Theoctite des chofés 
qui n’ont pas tant de baflefle ; mais qui n’ont 
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guere d'agrément , parce qu'elles ne font 
fimplement que ruftiques. La quatriéme de 
{es Idilles eft toute de ce caractere. Il ne 
s’agit que d'un Egon , qui étant allé aux Jeux 
Olympiques , a laiflé fon Troupeau entre les 
mains de Coridon. Battus reproche à Cori- 
don que le Troupeau eft bien maigri depuis 
le départ d'Egon. Coridon répond qu'il y 
fait de fon mieux , & qu’ille mene dans les 
meilleurs paturages qu'il connoifle. Battus 
dit que la flûte d’Egon fe gâtera pendant 
{on abfence ; Coridon répond que non, 
qu'elle lui a été laiflée , & qu'il fçaura bien 
en faire ufage. Enfuite Battus fe fait tirer une 
épine du pied par Coridon , qui lui confeille 
de n’aller point à la Montagne qu’il ne foit 
chauflé; &, ce que ne croiroient peut-être 
pas ceux qui n’ont point d'habitude avec les 
Anciens, voila toute l’Idille. 

Lors que dans un combat de Bergers, l'un 
dit; Hay, mes Chevres, allez fur la pente de 
cette colline ; & l’autre répond » Mes Brebis ; 
allez paître du côté du Levant. 

Ou, fe hay les Renards qui mangent les 
figues ; & l'autre, 7e hay les Efcarbots qui man- 
gent les raifins. 

Ou, fe me fuis fait un lit de peaux de Vaches 
aupres d'un Ruiflean bien frais , € la je ne 
me foncie non plus de l'Eté, que les Enfans des 
remontrances de leur Pere €Ÿ de leur Mere s 
& l'autre, Fhabite un antre agréable, j'y fais 
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bon feu, EŸ ne me foncie non plus de l'Hyver ; 
qu'un homme qui n'a pont de dents Je foucie 
de noix , quand 1l voit de la botallie. 

Ces difcours ne fentent -ils point trop la 
campagne ,& ne conviennent-ils point à de : 
vrais Païfans, plütot qu’à des Bergers d’E- 
glogues ? € 

Virgile,qui ayant eu devant les yeux l’exem- 
ple de Theocrite, s’eft trouvé en état d’en- 
cherir fur lui, a fait fes Bergers plus polis & 
plus agréables. Si l'on veut comparer fa troi- 
fiéme Eglogue avec celle de Lacon & de Co- 
matas, on verra comment il a trouvé le {e- 
cret de rectifier & de furpañler cequ'il imitoit. . 
_ Ce nef pas qu'il ne reflemble encore un peu 
trop à Theocrite ; lors qu'il perd quelques. 
Vers à faire dire à fes Bergers, 

Mes Brebis, #'avancez pas tant fur le bord 
de la Riviere, le Belier quiy eff tombé, n'effpas 
eacore bien feche. 

Et, Tétire empêche les Chevres d'approcher 
de la Riviere, je les laverai dans la Fontaine 
quand sl en fera temps. 

Et, Petits Bergers , faites rentrer les Brebis 
dans le Bercal; fi la chaleur deffechoit leur last, 
commeil arriva l'autre jour, nous n'en firerions 
vien . 

Tout cela eft d'autant moinsagréable , qu’il 
vient à la fuite de quelques traits d'amour fort 
jolis & fort galans, qui ont fait perdre au 
Lecteur le goût des chofes purement rufti- 
ques, | 
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>Calpurnius , Auteur d'Eglogues , qui a 
vêcu près de trois cens ans après Virgile, & 
dont les Ouvrages ne laiflent pas d'avoir 
quelque beauté, paroït avoir eu regret que 
Virgile n'ait exprimé que par le mot , Vo. 
vumns € quite , les injures que Lacon & 
Comatas fe difent dans Theocrite; encore ce 
trait auroit-il été meilleur à fupprimer tout- 
à-fait, Calpurnius a trouvé cela digne d’une 
plus grande étendué , & a fair.une Eglogue 
qui n'aboutit qu'à ces injures que fe dilent 
avec beaucoup de chaleur deux Bergers prêts 
à chanter l’un contre l'autre ; dequoy celui 
qui les devoit juger eft fi effrayé , qu'il les 
jaifle-R, & s'enfuit. Belle conclufion ! 

Il n'ya point d’Auteur qui ait fait des Ber. 
gers fi rufliques , que Baptifte Manroüan , 
Poëte Latin du fiecle pañlé , que l'on a com- 
paré à Virgile, quoi qu'aflurément il n'ait 
rien de commun avec lui que d être de Man. 
rou. Le Berger Fauftus en faifant le portrait 
de fa Maitrefle, dit qu'elle avoit un gros vi. 
fagc bourfouflé & rouge, & que quoi qu'elle 
füt à peu près borgne, il la trouvoir plus 
belle que Diane. On ne s'imagineroir jamais 
quelle précaution prendun autre Berger avant 
que de s'embarquer dans un affez long dif 
cours ; & qui fçair fi le Manroïian ne s’ap- 

laudifloit pas en ces endroits d'avoir copié 
À nature bien fidellement ? 

Je conçoi donc que la Poéfie Paforale n'a 
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pas de gfands charmes, fñ elle eft aufli gtof- | 


fiere que le naturel , ou fi elle ne roule pré- 
cifément que fur les chofes de la campagne. 


Entendre parler de Brebis & de Chevres, des : | 


foins qu’il faut prendre de ces Animaux , cela 
n'a rien par foi-même qui puifle plaire ; ce 
qui plait c'eft Fidée de tranquillité attachée 
à la vie de ceux qui prennent foin des Bre- 
bis & des Chevres. Qu'un Berger dife, Mes 
Montons fe portent bien , jeles mene dans les 
meilleurs paturages ; ils ne mangent que de bon- 


A D à 


ne herbe, & qu'il le dife dans les plus beaux 


Vers du monde, je fuis für que vôtre ima- 
gination n’en fera pas beaucoup flatée. Mais 
qu'il dife, Que ma vie eff exempte d'inquie- 
tude ! dans quel repos je paÏle mes jours ! teus 
es defirs fe bornent à voir mon Troupean fe 
porter bien ; que les paturages foient bons ,il n°y 
a point de bonheur dont je puifle être jaloux, 
Efe. Vous voyez que cela commence à de- 


venir plus agréable ; c’eft que l’idée ne rom: 


be plus précifément fur le ménage de la cam- 
pagne ; mais fur le peu de foins dont on y 
eft chargé , fur l'oiliveté dont on y joüit , 
& ce qui eft le principal , fur le peu qu’il en 
coûte pour y être heureux. 

Car les hommes veulent être heureux, & 
, 9 A \ , . 
ils voudroient l'être à peu de frais. Le plaïfir, 
& le plaifir tranquille eft l'objet commun de 
routes leurs paflions , & ils font tous dominez 
par une certaine parefle. Ceux qui font les 


plus 
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plus remuants, ne le {ont pas précifément 
par l'amour qu'ils ont pour l'action , mais 
par la difficulté qu'ils ont a fe contenter. 

L’ambition , parce qu’elle eft trop contraire 
à cette parefle naturelle, n’eft ny une paflion 
generale, ni une pañlion fort délicieufe. Affez 
-de gens ne font point ambitieux , il yen a 
beaucoup qui n’ont commencé à l'être que 
par des engagemens qui ont précedéleurs re- 
flexions , & qui les ont mis hors d'état de re- 
venir jamais à des inclinations plus tranqui- 
les , & ceux enfin qui ont le plus d'ambicion, 
fe plaignent affez fouvent de ce qu’elle leur 
coute. Cela vient de ce que la parefe n’eft 
pas étouffée, pour lui avoir été facrifiée ; elle 
s'eft trouvée plus foible , & n’a pas emporté 
la balance ; mais elle ne laiffe pas de fubäfter 
encore , & de s’oppofer toüjours aux mou- 
vemens de l’ambition. Or on n’eft point heu- 
reux tant que l'on eft partagé par deux incli- 
nations qui {e combattent. 

Ce n’eft pas que leshommes- puflent s’ac- 
eommoder d'une parcelle, & d'une oifiveté 
entiere, il leur faut quelque mouvement, 
quelque agitation, mais un mouvement & 
une agitation qui s'ajufte, s’il fe peut, avec 
la forte de pareffe qui les poflede , & c’eft 
ce qui fe trouve le plus heureufement du 
monde dans famour, pourvä qu'il foit pris 
d'une certaine façon. Il ne doit pas êtreom- 
brageux, jaloux, furieux, déftfperé , inais 
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sendre, fimple, délicat, fidelle, & pour fe. 
conferver dans cet état , accompagné d’efpe- 
rance. Alors on a le cœur rempli , & non 

pas troublé ; on a des foins, & non pas des 

inquietudes ; on eft remué, maisnon pas dé- 

chiré , & ce mouvement doux eft précifément 

cel que l'amour durepos, & que la parefle na- 

turelle le peut fouffrir. 

Il n'eft que trop certain d’ailleurs, que l’a 
mour eft de routes les paflions la plus gene 
tale, & la plus agréable. Ainf dans l'état que 
nous venons de décrire , il fe fait un accotd. 
des deux plus fortes pafions de l’homme, de 
la parefle , & de l'amour. Elles font toutes 
deux fatisfaitesen mêmeremps, & pour être 
heureux autant qu'on le peut être par les. 
paflions , il faut que toutes celles que l’on a 
s'’accommodent les unes avec les autres. 

Voilà proprement ce que l’on imagine dans 
la Vie Paftorale. Elle n’admet point l'ambi- 
tion , nitout ce qui agite le cœur trop vio-- 
lemment; la parefle a donc lieu d’être con-. 
tente. Mais cette forte de vie-là par fon oi-. 
fiveté & par fa tranquillité fait naître l’a-. 
moutr plus facilement qu'aucune autre, ou 

du moins le favorife davantage ; & quel a-- 
mous ! Un amour plus fimple, parce qu'ont 
n'a pas l’efprit {: dan gereufement rafhné; pluss 
appliqué , parce qu’on n'eft occupé d’aucunes 
autre pañhon; plus difcrer, parce qu'on ne 
connoit prefque pas la vanité; plus fidelle | 
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parce qu'avec une vivacité d' imagination 

moins exercée. , of a aufli moins di inquie- 

tudes, moins de dégoüts, moins de capri- 

cés; c'eft-a-dire, en un mot, l'amour purgé 

de tout ce que les excès des unies huimai- 
nes y ont mêlé d'étranger & de mauvais. 

H n’eft pas larprenant apres cela , que les 
peintures de la Vie Paftorale ayent toujouts 
je ne fai quoi de fi riant , & qu’elles nous 
Hatent plus que de pompeufes Defcriptions 
d'une Cour fuperbe : ; & de toute la magni- 
ficence qui peut y éclater. Une Cour ne nous 
donne l'idée que de plaifirs penibles & con- 
traints. Car , encore une fois , Pl cette 
idée qui fait tout. Si l'on pouvoit placer ail- 
Je ufs dt à" a campagne la Scene d'une vie 

quille, & occupée fculement par l'amour 
A ui} n'y entrat ni Chevres, ni Bre- 
bis, je ne croi pas que cela en füt plus mal, 
Îles Chevres & les Brebis ne fervent de rien; 
mais comme il faut choïfir entre la Campa- 
gne & les villes; il eft plus vrai-femblable que 
getre Scenc foit à la Campagne. 

Parce que la Vie PRfEEAeS eft la plus paref- 
feule de BC L elle eft auf la pa propre 
à fervir de fondement à ces reprefentations 
agréables dont nous parlons ici. Ils'en faut 
bien que des Laboureurs, des Moiflonneurs 
des Vignerons, des Chafleurs foient des per 
fonnages aufli convenables à des Eslovues ; 


que « ds Bergers ; nouvelle preuve que las gré- 
K :i; 
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ment de P Eglogue n'eft pas attaché aux cho=" 
fes ruftiques , mais à ce qu'il ÿ a de tranquille 


dans la vie de la Campagne. 

Il y a pourtant dans Theocrite une Idille… 
de deux Moïflonneurs qui a de la beauté. Un: 
Moiflonneur demande à un autre d’où vient 
qu'il travaille fi mal, qu'il ne fait point les. 
fillons droits, que les autres le devancent 
LOU Jours : ;il répond qu'il eft amoureux , &. 
puis chante quelque chofe d'alez joli pour 
la perfonne qu'ilaime. Mais le premier Moif- 
fonneur fe mocque de lui, & lui ditqu'il ef 
fou de s'’amufer à être amoureux, que cen "ele 

oint-là le métier d’un homme de ; journée ;: 
qu'il faut que pour fe divertir & s'exciter aw 
al , il chante de certaines chanfons qu'il: 
lui marque , qui ne regardent que là Moif- 
fon. Javouë que je ne Puis pas {1 content de 
cette fin-là , je ne goûte point trop que d’une 
idée galante, on: me rappelle à à une autre qué 
eft Ha, & fans agrément. 

Sannazar n’a introduit que des Pêcheurs 
dans fes Eglogues, & j'y fens toûjours que 
Pidée de leur travail dur me blefle. Je ne 
{çai quelle fineffe ila entenduë à mettre des 
Pécheurs au lieu ces Bergers qui étoient en 
poñlefion de l'E 


le) 


glogue ; mais fi les Pécheurs: 


euflent été en la même pofleflion , ileut RL. 


lu mettre les Bergers en leur place. Le | 
ne convient qu'a eux, & fur tout loifiveté. 
Et puis, il eft plus anréablé d'envoyer à fa 
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Maitrefle des fleurs ou.des fruits , que des 
huitres à l’écaille, comme fait le Lycon de 
Sannazar à la fienne. | | 
Ileft vrai que Theocrite à fait une Idille 
de deux Pêcheurs; mais elle ne me paroit pas 
d'une beauté. qui ait dû tenter perfonne d'en 
faire de cette efpece. Deux Pêcheurs quiont 
mal foupé , font couchez enfemble dans une 
méchante petite chaumiere , qui eft au bord 
de la Mer. L'un réveille l’autre ; pour lui di- 
re qu'il vient de réver qu'il-prenoit un poif- 
fon d'or , & fon Compagnon lui répond: 
qu'ilne laiferoit pas de mourir de faim avec 
une fi belle pêche. Etoit-ce la peine de faire 
une Idiile ? 

Cependant , quoi que l'on ne mette que 
des Bergers dans l’Eglogue , il eft impoñble 
que la vie des Bergers , qui eft encore très- 
grofliere ,. ne leur abaïfle Pefprit, & ne les: 
empêche d'être aufh fpiricuels, aufli délicats, 
& aufli galans qu'on nous les reprefente or- 
dinairement. L’Aftrée de M. d'Urfé ne pa- 
toit pas un Roman fi fabuleux qu'Amadis, 
je croi pourtant qu'il ne left pas moins dans: 
le fond par la politefle, & les agrémens de 
fes Bergers, qu'Amadis le peut-être par tous. 
fes Enchanteuts, par toutes fes Fées, & par 
Fextravagance de toutes fes avantures. D'où: 
vient donc que les Bergeries plaifenr malgré 
la. faufleté des caraéteres qui doit toüjours 
bleflci > Aimerions-nous que l'on nous re- 
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prefentâr des gens de Cour avec une grof-. 


fiereté , qui reflemblât autant à celle LS Vrais | 
Bergers, que la délicatefle & la Se $ 
que “ on donne aux Bergers, reflembl! à à cel- 


le des gens de Cour ? 


Non, fans doute; mais aufli le caractere : 


des Bergers n’eft pas faux, à le prendre par 


un certain endroit. On ne regarde pas à la s 
baffefle des foins qui les occupent réellement, : 


MAIS au peu d’embarras que ces foins caufent: 


1} 


Cette baflelle éxcluroit tout-à-fair les agré- \ 
mens & la galanterie, mais au contraire la ! 


tranquillité y fert , & ce n’eft que {ur elle 
que lon fonde tout ce qu'il y a d'agréable 
dans la vie Paftorale, 

Il faut du vrai pour plaire à à l'imagination, 
mais elle n’eft pas difhcile à contenter , il ne 
fui faut fouvent qu ’un demi-vrai. Ne lui 
montrez que la moitié d’une chofe, mais 


montrez-la-lui vivement , elle ne s’avifera 


pe que vous Jui en cachez l’autre, & vous 


mencrez aufli loin que vous voudrez ,fur = 


le pied que cette feule moitié qu elle voir eft 


Ja chofe route entiere. L’illufion , & en mê-: 


MmÈ temps l° agrément des Bergeries confifte 


41 


donc à n'offrir aux yeux que k. tranquillité | 
de la vie Paftorale, dont on diffimule la ba£ 


fetle; onen laïffe voir la fimplicité , mais on … 


en cache la mifere, & je ne comorfens pas 


à rquoi Theocrite s ft plü à nousen mon- ! 


cf 4 fouvent & la mifere & la baflelle. 


Si 
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Si les Partifans outrez de l’Antiquité difent 
que Theocrite a voulu peindre la nature 
telle qu’elle eft, j'efpere que fur ce principe 
on nous donnera des Idilles de Porteurs- 
d'Eau qui parleront entre eux de ce qui 
leur eft particulier ; elles vaudront tout au- 
-tant que des Idilles de Bergers qui ne par- 
leroient uniquement que de leurs Chevres ou 
de leurs Vaches. 

1] ne s’agit pas fimplement de peindre, il 
faut peindre des objets qui faflent plaifir 
àvoir. Quand on me reprefente lerepos qui 
regne à la Campagne, la fimplicité & la ren- 
drefle avec laquelle PAmours’y traite, mon: 
imagination touchée & émüé me tranfporte 
dans a condition de Berger , je fuis Berger ; 
mais que l'on me reprefente, quoi qu'avec 
route l'exactitude & toute la jufteile poflible, 
les viles occupations des Bergers , elles ne 
me font point d'envie , & mon imagination 
demeure fort froide. Le principal avantage 
-de la Poëfie confifte à nous dépeindre vive- 
ment les chofes qui nous intereflent , & à 
faifir avec force ce cœur qui prend plaifr à 
‘être remué. ë 

En voilà aflez , & trop peut-être , contre 
ces Bergers de Theocrite, & leurs pareils , 
qui font quelquefois trop Bergers. Ce qui 
nous refte de Mofchus & de Bion dans le 
genre Paftoral me fait extrèmement regre- 
ter ce que nous en avons perdu, ls n'ont 
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nulle tufticité , au contraire beaucoup de. 
galanterie & d'agrément , des idées neuves Fe 
& tout-à-fait riantes. On les accufe d’avoir 
un ftileun peu trop fleuri, & j'en convien- 
drois bien à l'égard d’un petit nombre d’en- 
droits, mais je ne fçai pourquor les Criti- 
ques ont plus de penchant à excufer la grof- 
fiererté de Theocrite ; que la délicatefle de 
Mofchus & de Bion; il me femble que ce de- 
vroit être le contraire. N'eft-ce point parce 
que Virgile a prévenu tous les efprits à la- 
vantage de Theocrite , em ne faifant qu’à lui 
feul l'honneur de limiter, & de le copier ? 
N'eft-ce point que les Sçavans ontun goût 
accoûtumé à dédaigner les chofes délicates &c 
galantes ? Quoi qu'il en foit, je voi que 
toute leur faveur eft pour Theocrite, & qu’ils: 
ont réfolu qu'il feroit le Prince des Poëtes 
Bucoliques. 1 
Les Auteurs Modernes ne font pas ordi- 
nairement tombez dans le défaut de faire” 
leurs Bergers trop grofliers. M. d'Urfé ne 
s'en eft que trop éloigné dans fon Roman. 
qui d’ailleurs eft plein de chofes admirables. ! 
Il yen a qui font de la derniere perfection, 
* dans le genre Paftoral ; maïs il y en: a aufli 
fi je ne me trompe, qui demanderoient à, 
ètre dans Cyrus où dans Cleogatre. Souvent: 
les Bergers de lAftrée me paroiflent des 
gens de Cour déguifez en Bergers , & qui. 
n'en fçavent pas bien imiter les manieres ,! 
quelquefois 
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quelquefois ils me paroiffent des Sophiftes 
très-pointilleux ; car quoique Silvandre füt le 
feul qui eùr étudié à l'Ecole des Maffiliens, 
ily en à d’autres à qui il arrive d’être auñli 
fubtils que lui, & je ne {çai feulement com- 
ment ils pouvoient l'entendre , eux qui n’a- 
voient pas fait leur cours chez les Mafliliens 
Il n'appartient point aux Bergers de parler 
de toutes fortes de matieres , & quand on 
veut s'élever , il eft permis de prendre d’au- 
tres perfonnages. Si Virgile vouloit faire une 
Defcription pompeufe de ce rencuvellement 
imaginaire que l'on alloit voir dans l'Uni- 
vers à la naïflance du Fils de Pollion , il ne 
falloit point qu'il prit les Mufes Paftora- 
les de le prendre fur un ton plus haut qu'à 
leur ordinaire, leur voix ne va point jufqw’à 
ce ton-là , ce qu'il y avoit à faire étoit de les 
abandonner , & de s’adrefler à d’autres qu’à 
elles. Je ne fçai cependant s’il ne devoit pas 
s'en tenir aux Mules Paftorales, il eût fait 
une peinture agréable des biens que le re- 
tour de la Paix alloit produire à la Campa- 
gne, & cela, ce me femble, eüt bien valu 
toutes ces merveilles incomprehenfbles qu’il 
emprunte de la Sibylle de Cumes, cette nou- 
velle race d'hommes qui defcendra du Ciel, 
ces raifins qui viendront à des ronces, & 
ces Agneaux qui naïitront de couleur de feu 
ou d'écarlate pour épargner aux hommes la 
peine de teindre leurs laines. On ‘auroit 
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mieux flaté Pollion par des chofes qui euf- 
{ent eu un peu plusde vrai-femblance: peut-être 
cependant celles-là n’en manquoient-elles pas. 
trop ; il eft bien difhcile que les loïanges.en. 
manquent pour ceux à qui elles s’adreflent. 
. Oferois-je avoüer qu’il me paroït que Cal- 
purnius , Auteur qui n'eft pas du merite de 
Virgile, a pourtant mieux traité un fuJet tout 
{emblable ? Je ne parle que du deflein ,& non 
pas du file. Il introduit deux Bergers qui 
pour fe garantir de l’ardeur du Soleil , fe re- 
tirent dans un antre , où ils trouvent des 
Vers écrits de la main du Dieu Faunus, qui 
font une Prédiétion du bonheur dont l'Em- 
pereur Carus. va combler tous fes Sujets. Il 


s'arrête aflez , felon le devoir d'un Poëte 
: Paftoral, au bonheur qui regarde la Campa- 


gne, enfuite il s'éleve plus haut, parce qu'il 
en a droit en faifant parler un Dieu, mais 
il n’y mêle rien de femblable aux Prophe- 
ties de la Sibylle. C’eft dommage que Vir. 
gile n'ait fait les Vers de cette piece, encore 


ne feroit-il pas neceflaire qu’il les eût faits 


Virgile fe fait dire par Phebus au com- 
mencement de fa fixiéme Eglogue , que ce 
n'eft point à un Berger à chanter des Rois 
& des Guerres, mais qu’il doit s’en tenir à fes 
Troupeaux, & à des fujets qui ne demandent 
qu’un ftile fimple, Affurément le confcil de 


Phebus eft fort bon, mais je ne comprens 
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pas comment Virgile s'en fouvient fi peu 
qu'il fe met aufli-tôt après à entonner l'ori- 
gine du monde , & la formation de l'Univers, 
felon le Siftème d'Epicure , ce qui étoit 
bien pis que de chanter des Guerres & des 
Rois. En vetité , je ne {çai du tout ce que 
c'eft que cette Piece-là, je ne conçois point 
quel en eft le dellein , ni quelle haifon les 

arties ont entre elles. Après ces idées de 
Philofophie, viennent les Fables d'Hilas & de 
Pafiphaé, & des fœurs de Phaëton qui n’y 
ont aucun rapport; & au milieu de ces Fables 
qui font prifes dans des temps fort reculez, 
{e trouve placé Cornelius Gallus ;:contem- 
porain de Virgile, & les honneurs qu'on lui 
rend au Parnafle , après quoi reviennent auf- 
fi-tôt les Fables de Scilla & de Philomele 
C’eft Siléne qui fait tout ce Difcours bizarrés 
Virgile dit que le bon-hommeavoit beaucoup 
bü le jour précedent , mais ne s’en fentoit-il 
point ENCOrE un peu ? Et SD 202181 
_ Ici, je prendrai encore la liberté d’avoüer 
que j'aime ‘mieux le deflein d’une pareille." 
Eglogue que nous avons de Nemefianus, Au: 
teur contemporain de Calpurnius , &: qui 
n’eft pas tout à fait à méprifer.. Des Ber- 
gers quitrouvent Pan endormi, veulent joüer 
de fa Flûte, mais des Mortels ne peuvent ti 
rer de la Flûte d’un Dieu qu’un fon très-def. 
agréable. Pan s'en éveille, & il leur dit, que : 
ils veulent des chants; il va les contenter. : 
L ij 
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Alors il leur chante quelque chofe de l’'Hif 
voire de Bacchus, & s'arrête fur la premiere 
Vendange qui ait jamais été faite , dont il 
fait une defcription qui me paroit agréable. 
Ce deflein-là eft plus regulier que celui du 
Siléne de Virgile , & même les Vers de la 
Piece font aflez bons. 

C’eft un ufage aflez ordinaire chez les Mo- 


© 
dernes de mettre en Eglogues des matieres 


élevées. Ronfard y a RARES loüanges des 
Princes & dela France, & prefque tout le 
Paftoral de ces Eglogues confifte à avoir ap- 
pellé Henri I. Henriot, Charles IX. Carlin, 
& Catherine de Medicis , Catin. Il eft vrai 
qu'il avoüe lui-même qu'il n’a pas {uivi les 
regles , mais il auroit mieux valu les fuivre, 
& éviter le ridicule que produit la difpropor- 
tion du fujet & de la forme de Ouvrage. 
C’eft ainfi que dans fa premiere Eglogue, il 
tombe juftement en partage à la Bergere 
Margot de faire l’'Eloge de Turnebe ;, de Bu- 
dé, & de Vatable, les premiers hommes de. 
leur fiecle en Grec ou en Hebreu, mais qui. 
afflurément ne devoient pas être de la con- 
_noiflance de Margot. | | 

Parce que les Bergers font des perfonnages. 
agréables , on en abufe. On les prendra vo: 
lontiers pour leur faire chanter les lotianges;! 
des Rois dans tout le fublime dont on eft: 
capable ; & pourvû qu’on ait parlé de flûtes, 
de chalumeaux , de fougere, on croira avoir 


| 
| de PEglogne. 124 
fait une Eclogue. Quand des Bergers loüent 
un Heros, il faudroit qu'ils le louaflent en 
Bergers , & je ne doute pas que cela ne put 
avoir beaucoup de fineffle & d'agrément , 
mais il feroit befoin d’un peu d'art, & c'eft 
bien le plus court de faire parler à des Ber- 
gers la langue ordinaire des loïianges , qui eft 
Br élevée, mais fort commune , & par con- 
fequent aflez facile. | 

Les Eglogues Allesoriques ne font pas 
non plus fans difhculté. Le Mantoüan qui 
étoit Carme , en a fait une où des Bergers dif= 
putent en reprefentant deux Carmes, dont 
lun eft de l’Érroite Obfervance, & l’autre eft 
Mitigé. Le Bembe eft leur Juge ;ce qu'il y a 
de meilleur , c’eft qu'il leur fait ôter leurs 
Houlettes de peur qu’ils ne fe battent. Du 
refte, quoique l’Allegorie ne foit pas mal gar- 
dée , il eft trop ridicule de voir le differend 
de ces deux efpeces de Carmes traité en E- 
glogue. | 

J'aimerois encore mieux qu'un Berger re- 
prefentât un Carme, que de le voir faire l’'E- 
picurien , & de lui entendre dire des impie- 
tez. Cela arrive quelquefois aux Bergers du 
Mantoüan , quoi qu'ils foient très-grofliets, 
& que le Mantoüan für Religieux. Amintas 
dans une mauvaife humeur où il eft contre 
les Loix & contre l’honnèteté, parce qu’ileft 
amoureux, dit que l’homme eft bien fou de 
s'imaginer qu'il ira dans les Cieux après fa 
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mort , &ilajoute, que tout ce qui en arti- 
vera , {era peut-être qu'il pañlera dansun Oi- 
eau qui volera dans lesairs. En vain le Man- 
totan pour excufer cela dit qu'Amintas avoit 
pañlé bien du temps à la Ville; en vain Badius. 
{on Commentateur , car tout Moderne qu'eft 
le Mantoüan., il aun Commentateur , & auflt 
zelé que le feroit.celui d’un Ancien ; tire de- 
‘1 cette belle reflexion, que l'amour fait qu'on 
doute des chofes de la Foy; 1l eft certain que 
ces erreurs-là , qui doivent être déteftées de 
tous ceux qui les connoiflent, doivent être 
ignoréces des Bergers. 

: En récompenfe le Mantoüan fait quelque 
fois {es Bergers fort devors. Vous voyez dans 
une Eplogué ün dénombrement de toutes les 
Fêtes de la Viérge; dans un autre uneappari- 
tion de la Vierge, qui promet à un Berger. 
que quand il aura paflé fa vie fur le Carmel, 
elle lenlevera dans des lieux plus agréables , 
& lui fera à jamais habiter les Cieux avec les. 
Driades & les Hamadriades, nouvelles Sain- 
tes que nous ne connoiflions pas encore dans 
le Paradis. “4 
Ces ridicules fenfibles, & pour ainfi dire; 
palpables, font bien aifez à éviter dans le ca-. 
raétere des Bergers ; mais il yen a d’autres 
un peu plus fins, où l’on tombe plus aifé- 
ment. Il ne faut point que des Bergers difent. 
des chofes brillantes. Ilen échappe quelque- 
fois à ceux de M. de Racan, quoiqu'ils ayent. 


| 
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coûtume d'être aflez retenus fur cet article. 
Pour les Auteurs Italiens , ils font toûjours 
fi remplis de pointes & de faufles penfées , 
qu'il femble qu'on doive leur pafler ce file 
comme leur langue naturelle. Ils ne fe con- 
traignent nullement , quoiqu'ils faflent pat- 
ler des Bergers , & ils n'en employent pas des 
figures moins hardies, ni moins oùtrées. 
_ L'Auteur De là mamere de bien penfer dans 
Les Ouvrages d'efprit , condamne la Silvie du 
Taflé, quien fe mirant dansune fontaine, & 
en fe mettant des fleurs , leur dit qu'elle ne 
les porte pas pour fe parer, mais pour leur 
faire honte. Il trouve la penfée trop recher- 
chée, & trop peu naturelle pour une Berge- 
re, on ne peut fe difpenfer de foufcrire à ce 
jugement. Mais après cela on doit s'épargner 
la peine de lire des Poëfies Paftorales du 
Guarini, du Bonarelli, & du Cavalier Marin, 

our y trouver rien de Paftoral ; ‘car la pen- 
fée de Silvie eft la chofe du monde la plus 
fimple en comparaifon de celles dont ces 
Auteurs font pleins. 

L’Aminte du Tafle eft en effet ce que l'I- 
talie a de meilleur dans le genre Paftoral. 
Cet. Ouvrage a certainement de grandes 
beautez ; cet endroit même de Silvie, hor- 
mis ce qu'on y vient de remarquer , eft une 
des plus agréables chofes , & des mieux pein- 
tes que j’aye jamais vüës,& l’on doit être bien 
obligé à un Auteur Italien de ne s'être pas 
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davantage abandonné aux Pointes. Mais je 
ne croy pas que tous les Poëtes de l'Italie en- 
femble en puiflent fournir de plus ridicules, 
que celles de cette Eglogue de Marot, où le 
Berger Colin dit fur la mort de Loüife de Sa- 
voye , Mere de François I. 


Rien n'ef} ça-bas qui cette mort ignore , 
Cognac s'en coigne en [a poitrine blème. 
Romorantin la perte rememore, 

Anjou fait joug, Angoulême ef} de même, 
Amboile en boit une amertume extrême ; 


Le Maine en meine un lamentable bruit, 
EC. 


M. de Segrais, dont les Poëfies Paftorales 
{ont fort eftimées, avoüe qu'il n’a pas toù- 
jours exactement gardé le ftile qui y eft pro- 
pre. Il dit qu'il a été quelquefois obligé de 
s’accommoder au goût de fon fiecle , qui de- 
mandoit des chofes figurées & brillantes , 
mais il ne l'a fait qu'après avoir bien prou- 
vé qu’il fçavoit parfaitement attraper, quand 
il vouloit, les vrayes beautez de l’'Eglogue. 
On ne fçait quel eft le goût de ce temps-ci , 
il n’eft déterminé ni en bien ni en mal, & il. 
paroit qu’il va flotant, tantôt d’un côté , tan- 
tot de l’autre. Ainf je croi que puis qu'on. 
hazarde toüjours également de ne pas réuf-. 
fis , il vaut mieux ps les regles & les ve- 
ritables idées des chofes. 


| 
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| Entre la grofliereté ordinaire des Bergers 
| de Theocrite , & le trop d’efprit de la plû- 
part de nos Bergers Modernes, il y a un mi- 
lieu à tenir ; mais loin qu'il foit aifé à pren- 
dre dans l’execution , il n’eft feulement pas 
| aifé a marquer dans la Theotie. Il faut que 
les Bergers ayent de lefprit, & de l'efprit fin 
| & galant, ils ne plairoient pas fans cela ; il 
faut qu’ils n’en ayent que jufqu'à un certain 
point , autrement ce ne feroient plus des 
Bergers; je vais tâcher de déterminer quel 
eftce point, & hazarder l'idée que J'ai la- 
deflus. 

Les hommes qui ont le plus d’efprit, &e 
ceux quinen ont que mediocrement , ne 
different pas tant parles chofesqu'ils fentent, 
que par la maniere dont ils les expriment. 
Les pañlions portent avec tout leur trouble 
une efpece de lumiere , qu’elles communi- 
quent prefque également à tous ceux qu'el- 
les poffedent. Il y a une certaine penetra- 
tion,de certaines vüés attachées, indépendam- 
ment de la difference des efprits, à tout ce 
qui nous interefle , & nous pique. Mais ces 
paflions qui éclairent à peu près tous les 
hommes de la même forte, ne les font pas 
tous parler les uns comme les autres. Ceux 
qui ont l'efprit plus fin ; plus étendu , plus 
cultivé, en exprimant ce qu'ils fentent,. y 
ajoütent je_ne fçai quoi qui a l'air de refñle- 
xion, & que la paflion feule n’infpire point; 
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au lieu que les autres expriment leurs fenti- 
mens plus fimplement, & n’y mêlent, pour. 
ainfi dire, rien d’étranger. Un homme du. 
commun dira bien: Par ff fort fouharté que 
ma Maitrelle fut fidelle, que j'ai cr gwélle. 
létoit ; mais il n’appartient qu'à M. de la 
Rochefoucaut de dire , L’efprit a été en moi 
la dupe du cœur. Le fentiment eft égal, 
la penetration égale ; mais l’expreflion eft fi. 
differente, que l’on croiroit volontiers que 
ce n’eft plus la même chofe. 

On ne prend pas moins de plaifir à voir un 
fentimentexprimé d’une maniere fimple, que 
d'une maniere plus penfée, pour vü qu'il foit 
toujours également fin. Au contraire , la ma: 
niere fimple de l'exprimer doit plaire davan- 
tage , parce qu'elle caufé une efpece de fur- 
prife douce , & une petite admiration. On 
eft étonné de voir quelque chofe de fin & de: 
délicat fous des termes communs, & qui 
n'ont point éte affectez ; & {ur ce pied-là , 

lus la chofe eft fine , fans cefler d’être na-. 
turelle, & les termes communs , fans être 
bas , plus on doit être touché. | 

L'admiration & la furprife ont tant d’effer, | 
qu'elles peuvent même faire valoir les chofes … 
au-delà de ce qu’elles valent. Tout Paris a 
retenti des Dits notables des Ambafladeurs » 
Siamois , tout Paris y a applaudi ; que des. 
Ambafladeurs d'Efpagne ou d’Angleterré en 
euflent dit autant, on n’y eût pas fongé.Mhis 
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nous fuppoñons que des gens venus du bout 
du monde, de couleur olivatre , habillez au- 


trement que nous, que les Européens avoient 
toujours traitez de Baïbares , ne devoient pas 
avoir le fens commun, nous avons été bien 
étonnez de leur en trouver, & les moindres 


_ chofes de leur part nous ont jettez dans l’ad- 
 mitation; admiration dans le fond aflez in- 
_urieufe pour eux. Ilen va de même de nos 


Bergers; on eft plus touché de les voir pen- 
fer finement dans leur ftile fimple ; parce 


qu'on s'y attend moins. 


Encore une chofe qui convient au ftile des 


_Bergers, c’eft de ne parler que par faits, & 


prefque point par reflexions. Les gens qui 
ont médiocrement de l’efprit , ou l’efprit mé- 
diocrement cultivé, ont un langage qui ne 
roule que fur les chofes particulieres qu'ils 
ont fenties ; & les autres s'elevant plus haut, 
reduifent tout en idées generales. Leur ef- 
prit a travaillé fur leurs fentimens & fur 
leurs experiences , ce qu’ils ont vüles à con- 
duits à ce qu’ils n’ont point vü; au lieu que 
eux qui font d’un ordre inferieur ne pouf- 
{ent point leurs vuës au-de-là de ce qu'ils 
fentent; ce qui y reflemble le plus pour- 
ra leur être encore nouveau. De-là vient 
dans le peuple une curiofité infatiable des. 
mêmes objets, une admiration prefque toù- 
jours égale pour les mêmes chofes. 

Une fuite de cette forte d'efprit , eft de 
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mêler aux faits que lon rapporte beaucoup 


de circonftances utiles ou inutiles. C’eft que 


l'on a été extrêmement frapé du fait parti- 


culier , & de tout ce qui l’accompagnoit. Les. 


grands Génies au contraire , méprifant tout 
ce petit détarl, vont faifir dans les chofes je 
ne fçai quoi d’eflentiel, & qui eft ordinaire- 
ment indépendant des circonftances. 
Croiroit-on bien que dans les chofes de 
pañion ; il vaut mieux imiter le langage des 


perfonnes d’un efprit mediocre , que celui 


des autres? À la verité on ne rapporte guere, 


ue des faits, & on ne s’éleve pas jufau’aux : 
qu pas Juiq 


reflexions ; mais rien n’eft plus agréable que 
des faits expofez de maniere qu’ils portent 
leur reflexion avec eux. Tel eft ce trait ad- 
mirable de Virgile : Galatée me jette une por- 


# f ( 


* [e s r 
me, € s'enfuit derriere des Saules ; &$ vent 


être apperçnè anparavant. Le Berger ne vous 
dit point quel eft le deffein de Galatée, quoi 


qu'il le fente parfaitement bien; mais il a 


été frapé de l’action, & felon qu'il vous la 
reprefente , il eft impoñlible que vous n'en 
deviniez le deflein. Or Pefprit aime les idées 
fenfbles, parce qu’il les faifit facilement, 


& il aime à penetrer , pourvü que ce foit | 


fans effort , foit parce qu'il fe plait à agir 
jufqu'à un certain point, foit parce qu'un peu 
de penetration flate fa vanité. Il à le double 
plaifir,& d'embraffer une idée facile, & de pe- 
netrer , lors qu’on lui prefente des faits pa- 
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_reils à celui de Galatée. L'action , & pour 
_ainf dire, l'ame de l’action, s'offrent tout 
_enfemble à fes yeux ; il ne peut avoir rien 
de plus, ni plus promptement, & il ne lui 
en peut coûter moins. 

Lors que Coridon dans la feconde Eglogue 
_de Virgile, dit pour vanter fa füte que Da- 
 metas la lui donna en mourant , & lui dit, 
Tu esle fecond Maïrre qu'elle a eu , & qu À- 
mintas fut jaloux de ce qu’on ne lui avoit 
pas fait ce prefent , toutes ces circonftances 
font parfaitement du génie Paftoral. Il pour- 
roit mème y avoir de la grace à faire qu'un 
Berger s'embaraffat dans celles qu'il rappor- 
teroit, & eüt quelque peine à s'en dé 
méler , mais cela voudroit être ménagé avec 
ait... 

Il n°y a point de Perfonnages à qui il fiée 
mieux de charger un peu leur difcours de 
_circonftances , qu'aux Amans. Elles ne doi- 
vent pas être abfolument inutiles, ou prifes 
trop loin , car cela feroit ennuyeux , quoi que 
peut-être naturel;mais celles qui n’ont qu'un 
demi - rapport au fait dont il s’agit, & qui 
marquent plus de paflion qu'elles ne font 
importantes , ne peuvent manquer de faire 
un effet agréable. Ainfi lors que dans une 
Eologue de M. Segrais une Bergere dir, 


Menalque € Licidas ont [cu faire des Vers 


Dignes d'etre chantez par cent Penples divers , 
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Mais monjaloux Berger fous ce vieux Sicomore, 
En fit un jour pour moi quej'aime mieux encore. 


La circonftance du Sicomore eft jolie en ce 
qu'elle feroit inutile pour toute autre que 
our une Amante. | Le 

Selon l’idée que nous nous formons ici des 
Bergers, les récits &les narrations leur con- 
viennent fort bien; mais de leur faire faire 
des Harangues pareilles à celles de PAftrée, 
pleines de reflexions generales , & de raifon- 


nemens liez les uns aux autres, en verité IE 


ne croi pas que leur caractere le permette. 

Il n’eft pas mal qu'ils faflent des Defcrip- 
tions , pourvü qu’elles ne foient pas fort lon- 
gues. Celle de la Coupe que le Chevrier pro- 
met à Tirfis dans la premiere Idille de Theo- 
crite pafle un peu lesbornes,& fur cetexemple 
Ronfard, & Remi Belleau fon contemporain, 
en ont fait qui l’emportent en longueur. 
Quand leurs Bergers ont à décrire un Pa: 
nier , un Bouc, un Merle , qu’ils mettent 
pour prix d’un combar, ils ne finiffent point. 
Ce n’eft pas que ces Defcriptions n’ayent quel- 
quéfois bien de la beauté , & un art merveil- 
leux ; au contraire, elles en ont trop pour des 
Bergers. 


Vida, fameux Poëte Latin du 16° fiecle, 


dans l'Eglogue de Nicé , qui eft, à ce que je 
croi, Victoire Colonne ; Veuve de Davalos 
Marquis de Pefquaire ; fait décrire au Ber- 


de D Eslosue. La 
gcr Damon un panier de jonc qu'il fera pour 
élle. 1 dir qu'ily repréfentera Davalos mou 
sant , & regrettant de ne pas mourir dans 
un: combat, des Rois, des Capitaines, & des 
Nimphes en pleurs autour de lui , Nicé 
priant en vain les Dieux, Nicé évanoüie à 
la.nouvelle de la mort de Davalos, revenant 
à peine par l'eau que fes femmes lui jettent 
fur le vifage; & il ajoute. qu'il auroit ex- 
rimé bien des plaintes & des gémiflemens, 
s'ils fe pouvoient exprimer fur le jonc. Voilà 
bien des chofes pour un panier , & même 
je ne rapporte pas tout : mais je ne fçai 
comment tout cela fe peut reprefenter fur 
du jonc, ni comment Damon qui n’y fçau- 
roit exprimer les plaintes de Nicé, n'eft point 
embaraflé à y exprimer le resret qu'a le Mar- 
quis de Pefquaire de mourir dans fon lit. 
Je foupçonne que le Bouclier d'Achille pour- 
toit bien nous avoir produit le panier de 
Damon. | | 
Je voi que Virgile a fait entrer beaucoup 
de comparaifons dans les difcours de fes 
Bergers. Elles font aflez bien imaginées pour 
tenir la place de ces comparaifons triviales, 
& principalement des proverbes grolliers , 
dont les vrais Bergers fe fervent prefque toùû- 
jours. Mais comme ces traits-là font fort ai- 
{ez à attraper , c'eft ce qui a été le plus imité 
de Virgile. On ne voit autre chofe dans tous 
les auteurs d'Eglogues que des Bergeres 
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qui furpañlent toutes les autres awtant que 
le Pin furpalfe le Houx , € que le Chefne cf 
au-delus de la Fongere; on ne parle que des 
rigneurs d'une ingrate qws font a un Berger. 
ce qu’eff la Bife an Fleurs , la Grefle aux Moif- 
fons , fc. À heure qu'il eft , je croi tout 
cela ufé , & à dire vrai , ce n’eft pas un 
grand malheur. Naturellement les comparai: 
fons ne font pas trop du génie de la pañlion, 
& les Bergers ne s'en devroient fervir que 
par la difficulté de s'exprimer autrement. A-. 
lors elles auroient beaucoup de grace, mais 
je n'en connoïs guere de cette efpece. 

Ainfi nous avons trouvé à peu près la me-. 
fure d’efprit que peuvent avoir des Bergers, 
& la langue qu'ils peuvent parler. Il en va, 
ce me femble , des Eglogues comme des habits 
que l’on prend dans des Balets pour reprefen- 
ter desPayfans.Ils font d’étofes beaucoup plus 
belles que ceux des Payfans veritables , ils{ont 
même ornez de rubans & de points, & on 
les taille {eulement en habits de Payfans. Il 
faut aufli que les fentimens dont on fait la 
matiere des Eglogues, foient plus fins & plus » 
délicats que ceux des vrais Bergers , mais il | 
faut leur donner la forme la plus fimple & … 
la plus champêtre qu’il foit poñlible. 

Ce n’eft pas qu'on ne doive mettre de la. 
fimplicité & de Îa naïveté jufque dans les w 
fentimens ; mais on doit prendre garde auffi 
que cette naiveré & cette fimplicité n’ex- 

cluent 
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cluent que les raffinemens exceflifs , tels que 
{ont ceux des gens du grand monde, & non 
pas des lumieres que la nature & les paflions 
fourniflent d’elles- mêmes , autrement l’on 
tomberoit dans des puerilitez qui feroient 
rire. C’en eft une excellente dans fon genre 
que celle de ce jeune Berger ; qui dans une 
Eglogue de Remy Belleau, dit fur un baifer 
qu'il avoit pris à une jolie Begere : 


Jay baile des Chevreaux qu ne fafôient jue 
naijfre , 

Le petit Vean de lait dont-Colin me fit Maire 

L'autre jour dans ces Prez, mais ce baifer 
Vrayment. 


Surpaîe la douceur de tous enfemblement. 


Une pucrilité {eroit encore plus pardon- 
nable à ce jeune Berger qu'au Ciclope Poli- 
phéme. Dans l'Idille de Theocrite qui porte 
fon nom & qui eft belle ; il fonge à fe van- 
cer de ce que fa mere ; Nimphe Marine, 
n'a jamais pris foin de le mettre dans les bon- 
nes graces de Galatée , autre Nimphe de la 
Mer ; il la menace de dire pour la faire en- 
rager qu'il a mal à la tête & aux deux pieds. 
Où né peut guere croire que fait comme il 
étoit , fa mere fût aflez folle de lui, pour 

tre bien fâchée de lui voir ces petitsmaux, 

i qu'il imaginât une vengeance fi mignon- 
ne. Son caractere eft mieux gardé, lors qu’il 
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promet à Galarée comme un prefent fort 
agréable quatre petits Ours qu'il nourrit ex-. 
près pour elle. À propos d’Ours; Je voudrois. 
bien fcavoir pourquoi Daphnis en mourant s. 
dit adieu aux Ours, & aux Loups Cerviers: ; 
aufi tendremént qu'à la belle Fontaine d'A» 
retufe; & aux Fleuves de Sicile. Il me femble 
qu'on n'a guere coûtume de regretter une pa. 
. reille compagnie. à 
Jl ne me refte plus à faire qu'une remar-" 
que qui n’a point de liaifon avec les précé-n 
dentes, c'eft fur les Eglogues qui ont un Re- 
frain à peu près comme des Ballades, ou un 
Vers qui fe repete plufeurs fois. Hn'eft pas” 
befoin de dire qu’il faut ménager à ces Re" 
frains des chûtes heureufes , ou tout au moins 
juftes ; mais on ne fera peut-être pas fiché de” 
_fçavoir que tout l'art dont Theocrire s'efti 
fervi dans une Idille de cette efpece , a été des 
rendre fon Refrain , & de le jerter dans fon. 
fdille À tort & à travers , fans aucun égard 
our Le fens des endroits où il le mettoit N 
fans égard mème pour les phrafes qu'il ne faiss 
foit pas difficulté de couper par le milieu 
Un Moderne ne feroit pas admiré s'il en, 
faifoit autant. 0 
Voilà bien du mal que j'ai dit de Theocries 
te & de Virgile , tout Anciens qu'ils font ,: 
&e je ne doute pas que je ne paroilfe bien im=, 
pie à ceux qui profeffent cette efpece de Re" 
Bgion que lon s'eft faire d’adorer l'Anti-, 
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quité. Il eft vrai que je n'ai pas lai de 
loüer affez fouvent Virgile & Theocrite, mais 
enfin je ne les ay pas toûjours loïüez , & je 
n'ai pas dit que leurs défauts même, silsen 
avoient , écoient de beaux défauts; je n’ai pas 
forcé toutes les lumieres naturelles de la rai- 
on pour les juftifier; je Les ai en païtie ap- 
prouvez, & condamnez en partie , comme 
les Auteurs de ce Siecle , que je verrois tous 
es jours en perfonne ; & c’eft dans toutes 
es chofes-là que confifte le facrilege. 

Je prie donc que l’on me permette de faire 
cy une petite Digreflion qui fera mon A polo- 
1e , & une expofition naïve du {entiment 
ù je fuis fur les Anciens & les Modernes. Jef-- 
ere qu'on me le permettra d'autant plus faci- 
ment que le Poëme de M. Perraut a miscette 
ueftion fort à la mode, Comme il fe prépare 
la traiter plus amplement, & plus à fond, 
ne la toucherai que fort lescrement ; j’efti- 
ie affez les Anciens pour leur laifler l'honneur 
eftre combattus par un Adverfaire illuftre 
2 digne d'eux. La. | 
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Sur les Anciens & les Modernes. 


4 
LE 
4 

] 


p à Oute la queftion de la préeminence en- 


tre les Anciens & les Modernes étant 
une fois bien entendué, fe réduit à fçavoir fl 


les Arbres qui étoient autrefois dans nos! 
Campagnes étoient plus grands que ceux 
d'aujourd'hui. En cas qu'ils Payent été , Ho-… 
mere, Platon, Demofthene, ne peuvent être. 
égalez dans ces derniers Siecles : mais fi nos. 


Arbres font aufli grands que ceux d’autre- 
fois, nous pouvons égaler Homere, Platon. 
& Demofthene. É 


Eclairciflons ce Paradoxe. Si les Anciens! 
avoient plus d’efprit que nous ; c’eft doncque… 
les cerveaux de ce remps-là éroient mieux dif. 
pofez , formez de fibres plus fermes ou plus j 


délicates, remplis de plus d’efprits animaux;, 
maisen vertu de quoi les cervaux de ce temps-. 
_ {A auroient-ils été mieux difpofez ? Les Arbres. 
auraient donc été aufli plus grands & plus. 
beaux; car fi la nature étoit alors plus jeune. 
& plus vigoureufe les arbres aufi bien -que. 
Les cerveaux des hommes auroient du {e {en- 
cir de cette vigueur & de cette jeuncfñle. 

Que les admirateurs des Anciens y PrenhenE | 
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un peu garde, quand ils nous difent que ces 
ens -là font les fources du bon goût & de la 
raifon , & les lumieres deftinées à éclairer tous 
les autres hommes , que l’on n’a d’efprit 
qu’autant qu'on les admire , que la nature 
s’eft épuifée à produire cesgrands originaux, 
en verité ils nous les font d’une autre efpece 
que nous, & la Phyfique n’eft pas d'accord 
avec toutes ces belles phrafes. La nature à 
entre les mains une certaine pate qui eft 
toüjours la même , qu’elle tourne & retour- 
ne fans cefle en mille façons & dont elle for- 
me les hommes, les animaux, les plantes; 
& certainement elle n’a point formé Platon, 
Demofthene, ni Homere d’une argile plus 
fine ni mieux préparée que nos Philofophes, 
nos Orateurs, & nos Poëtes d'aujourd'hui. 
Je ne regarde ici dans nos Efprits qui ne font 
pas d’une nature materielle , que la liaifon 
qu’ils ont avec le cerveau qui ef materiel , & 
qui par fes differentes difpofitions produit 
toutes les differences qui fontentr'eux. 

Mais fi les arbres de tous les Siecles font é- 
galement grands, les arbres de tous les Pais 
ne le font pas. Voilà des differences aufli pour 
les Efprits. Les differentes idées font comme 
des plantes ou des fleurs qui ne viennent pas 
également bien en toutes fortes de Climats. 
Peut-être nôtre terroir de France n’eft-il pas 
propre pour les raifonnemens que font les 
Égyptiens, non plus que pour leurs Palmiers; 


PEL Digreffior. #4 
& fans aller fi loin , peut-être les Orangers 
f e . LL. . ed le 9» 4 
qui ne viennent pas aufñ facilement ici qu’en 


k 


Italie, marquent-ils qu'on 4 en Italie un cer: 


3 
J 
tain tour d’efprit que l’on n’a pas tout-à-fait M 
femblable en France. Il eft toujours feur que 

| 


par l'enchainement & la désendance récipro- 


que qui cftentre toutes les parties du monde 


materiel , les differences de climats qui fe « 


vivra 


font fentir dans Les Plantes, doivent s'étendre 
jufqu'aux cerveaux , & y faire quelque effer. 

Cet cffet cependant y eft moins grand & 
moins fenfible , parce que l’Art & la Culture 
peuvent beaucoup plus fur les Cerveaux 
que fur la Terre, qui eft d’une matiere plus 
dure& plus intraitable. Ainfiles penfées d'un 
païs fe tranfportent plus aifément dans un 
autre que fes Plantes, & nous n’aurions pas 
tant de peine à prendre dans nos Ouvrages 
le génie Italien, qu’à élever des Orangers. 

Il me femble qu’on aflure ordinairement 
qu'il ya plus de diverfité entre les Efprits 
qu'entre les Vifages. Je n’en fuis pas bien 
feur. Les Vifages à force de fe regarder les 
uns les autres, ne prennent point de reffem- 


blances nouvelles, mais les Efprits en pren- : 


nent par le commerce qu'ils ont enfemble, 
Ainf les Efprits, qui naturellement differoient | 
utant que les Vifages, viennent à ne dife- 
rer plus tant. 
La facilité qu'ont les Efprits à {e former les 
uns fur les autres, fair queles Peuples ne con- 
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fervent pas l'efprit original qu’ils tireroient 
de leur climat. -La lecture des Livres Grecs 
produit en nous le même effet à proportion 
que fi nous n'époulions que des Grecques. 
Il eft certain que par des alliances fi frequen- 
tes le fang de Gréce, & celui de France, s’al- 
tereroient, & que l'air de vifage particulier 
aux deux Nations changeroit un peu. 

De plus, comme on ne peut pas juger quels: 
climats font les plus favorables pour Pefprit, 
qu'ils ont apparemment des avantages & des. 
défa vantages qui fe compenfent, & que ceux 
qui donneroient par eux-mêmes plus dé viva- 
cité, donnerotent aufli moins de juftefle, & 
ainfi du refte , il s'enfuit que la difference des. 
climats ne doit être comptée pour rien,pour- 
vü que les Efprits foient d’ailleurs également 
cultivez. Tout au pluson pourroit croire que 
la Zone torride & les deux Glaciales , ne font 
pas fort propres pour les Sciences. Jufqu’à 
prefent elles n’ont point pallé l'Egypte & la 
Mauritanie d’un côté, & de l’autre la Suede ; 
peut être n’a-ce pas été par hazard qu’elles fe 
{ont tenués entre le mont Atlas & la Mer 
Baltique; on ne fçait fi ce ne font point là des 
bornes que la nature leur a pofées, & fi l’on 
peut efperer de voir jamais de grands Au- 
teurs Laponsou Négres. 

Quoi qu'il en {oit, voilà, ce me femble, 
a grande queftion des Anciens & des Moder- 
nes vuidée. Les Siecles ne mettent aucune 
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difference natutelle entreles hommes , le cli- 


mat de la Gréce ou de l'Italie, & celui de 


à: 


SP 


la France , font trop voifins pour mettre quel- | 


que difference fenfible entre les Grecs ou les: 
Latins & Nous ; quand ils y en mettroient… 
quelqu'une , elle feroit fort aifée à effacer 3. 


& enfin elle ne feroit pas plus à leur avan- 
tage qu'au nôtre. Nous voila donc tous pat- 


faitement égaux , Anciens & Modernes , 


Grecs , Latins & François. 


Je ne répons pas que ce raifonnement pa-. 


roifle convainquant à tout le monde. Si 


J'euffe employé de grands tours d’Eloquence; 
opofé des traits d'Hiftoirehonorables pour les 
Modernes à d’autres traits d'Hiftoire honora-« 
bles pour lesAnciens,&des pañlages favorables 
auxuns à des pañlages favorables auxautres,fi 
j'eufle traité de Sçavans entèrez ceux qui nous” 


traitent d'ignorans & d'efprits fuperfciels , 


& que felon les loix établies entre les Gens de 
Lettres, j'eufle rendu exaétement injure pout 


injure aux Partifans de l'Antiquité , peut-êtren 
aufoit-Oh micux goûté Mes PrEUVES 3 Mais 


il m'a paru que prendre l'affaire de cette ma 
niere-là, c'étoit pour ne finir jamais; &es 


. 


à 4 un ER 


qu'après beaucoup de belles déclamarions den 
part & d'autre , on feroit tout étonné qu'on, 


n’auroit rien avancé. J'ai crü que le plus 


court étoit de confulter un peu fur tout cecix 


la Phyfique , quia le fecret d'abreger bien des’ 


conteftations que la Rhetorique rend infinies" 
Icy 
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Icy, par exemple, après que l’on a reconra 
l'égalité naturelle guicftentreles Anciens & 
nous, il ne refte plus aucune dificulté, Cn 
voit clairement que toutes les diftrences ' 
quelles qu'elles foient , doivent être caufées 
par des circonftances étrangeres , telles que 
ont letemps , les gouvernemens , l’état des 
iffaires generales. 

Les Anciens ont tout inventé , c’eft fur ce 
oint que leurs Partifans triomphent; donc 
Is avoient beaucoup plus d'efprit que nous; 
vint du tout ; mais ils étoient avant nous. 
laimerois autant qu'on les vantit fr ce 
qu'ils ont bü les premiers l’eau de nos Rivie- 
es, & que l’on nous infultât fur ce que nous 
re’ buvons plus que leurs reftes. Sil’on nous 
voit mis en leur place > NOUS aurions inven- 
é; s'ils étoient en la nôtre, ils aloüteroient 

ce qu'ils trouveroient inventé; il n'y a pas 
grand myftere. 

Je ne parle pas ici des inventions que le 
azard fait paître , & dont il peut faire hon- 
eur , s'ilveut, au plus mal habile homme du 
Onde ; je ne parle que de celles qui ont 
-mandé quelque méditation & quelque ef 
et d'efprit. Ileft certain que les plus grof- 
rés de cette efpece n'ont été refervées qu’à 
8 Geniés extraordinaires, & que tout ce 
lauroit pü faire Archimede dans l'enfance 
monde , auroit été d'inventer la Charrué. 
chimede placé dans un autre Sicle brûle 
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AE 
les Vaiffeaux des Romains avec des Miroirs, 
fi cependant ce n’eft point là une fable. de 
_ Qui voudroit débiter des chofes fpecieufes 
& brillantes , foüriendroit à la gloire des. 
Modernes que Pefprit n'a pas befoin d'un. 
grand effort pouf les premieres découvertes. 
& que la nature femble nous y portet elle- 
même , mais qu'il faut plus d'ettort pour Y 
ajoûter quelque chofe, & un plus grand efsu 
fort, plus on y à déja ajoûté, parce que la 
matiere eft plus épuifée , & que ce qui refte à 
y découv ir efk moins expolé aux yeux. Peut. 
être que les Admirateurs des Anciens ne né» 
gligeroient pasun raifonnement aufli bon qué: 
celui-là, sil favorifoit leur parti; mais ja 
vouë de bonne-foi qu’il n'eft pas aflez folides 
Il eft vrai que pour ajoüter aux premieres 
découvertes, il faut fouvent plus d'effort d’eb 
rit,qu'iln'ena falu pour les faire ; mais au£ 
fon fe trouve beaucoup plus de faciliré pou 
_cereffort. On a déja l'efprit éclairé par ces 
mêmes découvèrtes que l'on a devant lés 
yeux ; NOUS AVONS des vüëés empruntées d'au 
trui qui s'ajoutent à celles que nous avons dé 
nôtre fonds, & fi nous furpaflons. le premié 
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inventeur, c’eft lui qui nous a aidé Jui-mèên 
À le furpaller; ainfi il a coûjours fa part à ke 
gloire de nôtre Ouvrage; & s'il reuiroit € 
qui lui appartient;il ne nous refteroit rien de 


il 


plus qu'à lui. | 
: Je pouffe fi loin l'équité dont je fuis fur cê 


- 
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ticle que je tiens même compre aux An- 
iens d’une infinité de vüés Aus qu'ils ont 
uëés ; de mauvais raifonnemens qu'ils ont 
aits , de fottifes qu'ils ont dites. Telle eft nô- 
re condition qu'il ne nous ef point permis 
larriver tout d’un coup à rien de raifonna- 
le fur quelque matiere que ce foit; il fut 
vant cela que nous nous égarions lono-tems, 
€ que nous paflions par diverfes fortes d’er_ 
eurs , & par divers degrez d'impertinences. 
Leût toûjours dû être bien facile , à ce qu'il 
ble , de s’avifer que tout le jeu de la Na- 
ire confifte dans les fioures & dans les mou 
emens des Corps ; cependant avant que d'en 
enir la ,il a Alta cflayer des Idées de Pla- 
on, des Nombres de Pythagore, des Qualitez 
Ariftore,& tout cela ayant été reconnu pour 
ux, on à été réduit à prendre le vrai Sy- 
ème. Je dis qu'on y a été réduit , car en 
rité 1} n’en reftoit plus d'autre, & il fem- 
e qu’on s’eft deffendu de le prendre auf 
hg-tems qu'on a pu. Nous avons l’obliga- 
)n aux Anciens denousavoir Épuifé la plus 
ande partie des idées faufles qu'on fe pou- 
it faire; il falloit abfolument payer à ler 
at & à l'ignorance le tribut qu’ils ont Payé, 
nous ne devons pas manquer de reconnoif. 
Ice envers ceux qui nous en ont acquittez, 
en va de même fur diverfes maticres, où 
pa je ne fçaicombien de {ottifes ,que nous. 
ions , fi elles n’avoient pas été dites, & fi 
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on ne nousles avoit pas , pour ainf dite, en. 
levées ; cependant ily a encore quelquefois | 
des Modernes qui s'en reflaifient , peut-être. 
parce qu’elles n’ont pas encore Été dites aus. 
tant quil faut. Ain étant éclairez par les! 
vüës des Anciens, &c par leurs fautes mêmes, 
il n’eft pas furprenant que nous les furpaffions, 
Pour ne faire que les égaler , il faudroit que 
nous fuflions d’une nature fort inferieure à 
la leur ; il faudroit prefque que nous ne fut 
fions pas hommes auffi-bicn qu'eux. + 

Cependant afin que les Modernes puiffent: 
toujours encherir fur les Anciens, il faut que 
les chofes foient d’une efpece à le perrmettrés 
L'Eloquence & la Poëfie ne demandent qu’un 
certain nombre de vüés aflez borné, par rap 
port à d’autres Arts, & elles dépendent prins 
cipalement de la vivacité de Fimaginarions 

Or Les hommes peuvent avoir amafié en peul 
de fiecles un petit nombre de vüés, & la vis 
vacité de l'imagination n'a pas befoin d’une 
longue fuite d’experiences , ni d’une grande 
quantité de regles pour avoir toute la per: 
fion dont elle eft capable. Mais la Phylis 
que » la Medecine , les Mathematiques, {ont 
compofées d'un nombre infini de vücs, & 
dépendent de la jufteffe du raifonnement, 
qui fe perfeétionne avec une extrème lenteur 
& fe perfectionne roûjours ; il faut même 
fouvent qu'elles foient aidées par des expé 
siences que le hazard feul fait naire , & 
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til n’amene pas à point nommé: Il eft évi- 
ent que tout cela n’a point de fin, & que es 
erniers Phyficiens ou Mathematiciens de: 
ront naturellement être les plus habiles. 

Eten effer, ce qu'ilyade principal dans a 
hilofophie , & ce qui de à fe répand fur 
out , je veux dire la mauicre de raifonner, 
'eft extrèmement perfectionné dans ce fie- 
le. Je doute fort que la plüpart des gens en- 
rent dans là remarque que je vais faire; je 
1 ferai cependant pour ceux qui {e connoif- 
nt en raïfonnemens, & je puis me vantef 
ue c’eftavoir du courage que de s'expofer 
jour Pinterèr de la verité à la critique de 
ous les autres , dont le nombre n’eft afluré- 
nent pas méprifable. Sur quelque matiere 
ue ce foit, les Anciens font affez {ugets à 
1e pas raifonner dans la derniere perfection. 
ouvent de foibies convenances, de petites 
imilitudes, des jeux d’efprit peu folides , des 
ifcours vagues & confus pañlent chez eux 
our des preuves , aufli rien ne leur coûte à 
rouver ; mais ce qu'un Ancien démontroit 
n fe joüant , donneroit à l'heure qu'il eft 
ien de la peine à un pauvre Moderne , car 
le quelle rigueur n’eft-on pas fur les raifon- 
1emens? On veut qu'ils foient intelligibles, 
nn veut qu'ils foient juftes, on veut qu'ils 
oncluent. On aura la malignité de démêler 
: moindre équivoque ou d'idées , ou de 
nots; on aura la dureté de condamner la 
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chofe du monde la plus ingénieufe, fi elle né 
va pas au fair. Avant M. Defcartes on ais 
fonnoit plus commodément ; les fiecles paf 
{ez font bien heureux de n’avoir pas eu cet 
homme-là. C'eft lui, à ce qu'il me femble ;: 
qui a amené cette nouvelle méthode de rai, 
fonner, beaucoup plus eftimable que {2 Phi, 
lofophie même , dont une bonne partie. 
{e trouve faufle , ou fort incertaine , felon leg! 
propres regles qu'il nous a apprifes. Enfin, 
il régne non feulement dans nos bons Ou, 
vrages de Phyfique & de Métaphyfique , mais! 
dans ceux de Religion , de Morale , de Cris 
tique, une précifion & une juftefle, qui ju£s 
qu'à prefent n'avoient étéguereconnués. 

Je fuis même fort perfuadé qu’elles iront 
encore plus loin.Il ne laifle pas de fe glifler en 
core dans nos meilleurs Livres quelques rai 
fonnemens à lantique , mais nous ferons: 
quelque jour Anciens, & ne fera-t.il pas bien. 
jufte que nôtre pofterité à fon tour nous re 
drefle & nous furpañle, principalement fur la. 
maniere de raifonner , qui eft une fcience à 
part , & la plus difficile ; & la moins cultivées 
de toutes ? | 74 
= Pour ce qui eft de l'Eloquence & de la 
Poëlie, qui font le fujer de la principale: 
conteftation entre les Anciens &les Moder: 
nes, quoi qu'elles ne foient pas en elles-mê= 
mes fort importantes , je croi que les An- 
elenscnont pè atteindre la perfection > parce 
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ve , comme j'ai dit, on la peutatteindreen 

eu de fiécles, & jene fçai pas précifément 

ombien il en faut pour cela. Je dis que les 

5recs & les Latins peuventavoir été excellens 

oëtes &excellens Oratéurs, mais l'ont - ils 

té; Pour bien éclaircir ce point, il faudroit 

ntrer dans une difcuflion infinie , & qui ; 

quelque jufte & quelque exaéte qu'elle püt 
tre , ne contenteroit jamais les pattifans de 
‘Antiquité. Le moyen deraifonner avec eux ? 
ds font réfolus à pardonner tout à leurs 
Anciens. Que dis-je , à leur pardonner ? à les 
dmirer fur cout. C’eft là particulierement le 
xénie des Commentateurs ; peuple le plus {u- 
erftirieux de tous ceux qui {ont dans le cul- 
re de l'Antiquité. Quelles Beautez ne fe tien- 
droient heureufes d’infpirer à leurs Amans 
ane pañlion aufli vive & aufli tendre que 
celle qu'un Grec ou, un Latin infpire à fon 
refpectueux Interprete ? 

Cependant je dirai quelque chofe de plus 
précis fur l'Eloquence & fur la Poëfie des An- 
ciens ; non que je ne fcache aflez le péril 
qu’il y a à fe déclarer, mais il me femble 
que mon peu d'autorité & le peu d'attention 
Qu'on aufa pour mes opinions ; ME mettent 
en liberté de dire tout ce que je veux. 
Je trouve que l'Eloquence a été plus loin 
chez les Anciens que la Poëfie , & que De- 
mofthene & Ciceron font plus païfaits en 
leur gente qu'Homere &c Virgile danse leur; 
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jen vois une raïlon aflez naturelle. L'Elo 
quence menoit à tout dans les Republiques. 
des Grecs, & dans celle des Romains, & il” 
étoit aufli avantageux d'être né avec le talent. 
de bien parler , qu'il le feroit aupourd'huyt. 
d'être né avec un million de rente. La Poë" 
fie au contraire n’étoit bonne À rien, & ca 
été tobjours la même chofe dans toutes for-” 
tes de Gouvernemens ; ce vice-là lui eft bien. 
eflentiel, Il me patoit encore que fur la Poë-" 
fie & l’'Eloquence les Grecs le cedent aux Las 
tins. ‘Jen excepte une efpece de Poële , fur” 
laquelle les Latins n’ont rien à oppofer aux 
Grecs, on voit bien que c’eft la Tragedie 
dont je parle. Selon mon goût particuliers 


Ciceron l'emporte fur D:mofthene, Virgile, 
fur Theocrite, & für Homere , Horace fut. 
Pindare, Titelive & Tacite fur tous les Hi- & 


ftoriens Grecs. 


Dans le Syftème que nous avons établi. 
d’abord , cet ordre eft fort naturel. Les La- 


tins étoientdes Modernes À Pégard des Grecs; 
mais comime. lP'Eloquence & la Poëfe font. 


aflez bornées , il faut qu'il y ait un temps. 
où elles foient portées à leur derniere petfe-.. 
étion, & Je tiens que pour l'Eloquence &. 
pour PHiftoire, ce temps - [à à été le Siecle 
d'Auoufte. Je n'imagine tien au-defus, deu 


Ciceron&deTitelivesce n’eft pas qu’ilsn’ayent 
leurs défauts, mais je ne cfois pas.qu'on puif- 


fe avoir moins de défauts avec autant de gran 
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des qualitez, & l’on fçair aflez que c'eft Ïa 
feule maniere dont on puifle dire que les 
hommes foient parfaits fur quelque chofe. 

La plusbelle verffication du monde eft cel- 
le de Virgile , peut-être cependant n'eût-il pas 
été mauvais qu'il eüt eu le loifir de la retou- 
cher. 11 y a de grands morceaux dans l'Eneï- 
de d’une beantéachevée,& que je ne crois pas 
qu'on furpafle jamais. Pour ce qui eft de l'or 
donnance du Poëme en general, de la ma- 
niere d'amener les évenemens , & d'y ména- 
ger des furprifes agréables, de la nobleffe des 
caracteres, de la varieté des incidens, je ne 
ferai jamais fort étonné qu’on aille au-de-là 
de Virgile s CC HOS RoMins qui font des 
Poëmes en profe , nous en ont déja fait voir 
la poffibilité. 

Mon deflein n’eft pas d'entrer dans un plus 
grand détail de critique, je veux feulement 
faire voir que puilque Les Anciens ont pu par- 
venit fur de certaines chofes à la derniere per- 
fetion ,& n’y pas parvenir , on doit en exa- 
minant s'ils y font parvenus, ne conferver 
aucun refpe@ pour leurs grands noms, n'a- 
voir aucune indulgence pour leurs fautes, les: 
traiter enfin comme des Modernes. 11 faut 
être capable de dire ou d'entendre dire fans 
adoucifflement , qu'il y a une impertinen- 
ce dans Homere ou dans Pindare ; il faut 
avoit la herdieffe de croire que des yeux mor- 
tels peuvent apperccvoir des défauts dans ces 
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grands génies, il faut pouvoir digerer que 
l'on compare Danofthene & Ciceron à un 
homme qui aura un nom François, & peut- M 


être bas; grand & prodigieux effort de rai- 
fon ! a 

Sur cela , je ne puis m'empêcher de rire de 
la bizarrerie des hommes. Préjugé pour pré- 


jugé , il feroit plus raifonnable d'en prendre | 


à l'avantage des Modernes , qu’à l'avantage 
des Anciens. Les Modernes naturellement ont 


dû encherir fur les Anciens , cette prévention ! 
favorable pour eux auroit un fondement. M 
Quels font au contraire les fondemens de celle : 
où l’on eft pour lesnciens ? Leurs noms qui 
fonnent mieux dans nos oreilles, parce qu'ils | 
font Grecs ou Latins, la réputation qu'ilsont 
eut d’être les premiers hommes de leur fiecle, w 
ce qui n'étoit vrai que pour leur fiecle, le 
nombre de leurs admirateurs qui eft fort w 
grand, parce qu’il a eu le loifir de oroflir pen- 
dant une longue fuite d'années. Tout cela à 
confideré ; il vaudroit encore mieux que nous 
fuflions prévenus pour les Modernes ; mais . 


les hommes non contens d'abandonner la 


raifon pour les préjugez , vont quelquefois 


choifir ceux qui font les plus déraifonnables. 


Quand nous aurons trouvé que Les Anciens 


ont atteint fur quelque chofe le point de la 


perfection , contentons-nous de dire qu'ils | 


ne peuvent être furpaflez , mais ne difons pas W 
qu'ils ne peuvent être égalez ; maniere de … 
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parler très-familiere à leurs admirateurs.Pour- 
quoi ne les égalerions -nous pas? En qualité 
d'hommes nous avons toüjours droit d'y 
prétendre. N'eft - il pas plaifant qu'il foit 
beloin de nous relever le courage fur ce point- 
là , & que nous qui avons fouvent une vanité 
fi mal entendué , nous ayons aufli quelque- 
fois une humilité qui ne l’eft pas moins? Il eft 
donc bien déterminé qu'aucune forte de ri- 
dicule ne nous manquera. 

Sans doute la Nature fe fouvient bien en- 
core commentelle forma la tête de Ciceron &c 
de Titelive. Elle produit dans tous les fiecles: 
des hommes propres à être de grands hom- 
mes , mais les fiecles ne leur permettent pas 
toûjours d'exercer leurs talens. Des inonda- 
tions de Barbares , des Gouvernemens ouab- 
folument contraires , ou peu favorables aux 
Sciences & aux Arts, des préjugez & des fan- 
raies qui peuvent prendre une infinité de 
formes differentes , tel qu'eft à la Chine le 
refpect des Cadavres, quiempèche qu'on ne 
fafle aucune anatomie , des guerrés. univerfel- 
les , ctabliflent fouvent, & pour long-tems,. 
lignorance & le mauvais coût. Joignez à 
cela toutes les diverfes difpoñtions des for- 
turnes particulieres, & vous verrez combien 
la Nature fmeen vain de Cicerons & de Vir- 
giles dans le monde , & combien il doit être 
rare qu’il y en ait quelques-uns, pour ainfi 
dire, qui viennent à bien. On dit que le 


IS 6 Difours 


Ciclen faifant naître de grands Rois fait naf- $ 
tre aufli de grands Poëtes pour les chanter, … 
d'excellens Hiftoriens pour écrire leurs vies ; * 


ce qu'il y a de vray , c’eft qu'en tout temps 
les Hiftoriens & les Poëtes font tout prêts, 
& que les Princes n’ont qu'à vouloir les met: 


tre en Œuvre. 


Les fiecles barbares qui ont faivi. celui } 


d'Augufte , & précedé celui-ci, fourniflent 
aux partifans de l'Antiquité celui de tous leurs M 
railonnemens qui a le plus d'apparence d’être 
bon. D'où vient , difentils, que dans cesfie- " 


cles-R , Pignorance étoir fi épaifle & fi pro- ! 


fonde ? C’eft que l’on n’y connoifloit plusles … 
Grecs & les Latins »on ne les lifoit plus; mais \ 
du moment que l’on fe remit devant les yeux à 


cesexcellens modeles , on vit renaîrre la raiz * 


fon & le bon goût. Celagft vrai, & ne prou- 


VE pourtant rien. Si un homme qui auroit de 


bons commencemens des Sciences ; des belles 
Lettres, venoit À avoir une maladie qui les 


Jui fit oublier . froit-ce À dire qu'il en fût. 


devenu incapable ? Non, il pourroit les re- 
prendre quand il voudroit, en recommen- 
çant dès les premiers Elemens. Si quelque re- 
mede lui rendoit la memoire tout-à-COUp , ce 


{étroit bien de [a peine épargnée , il {e trouve- 
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roit {çachant tout ce qu'il avoit Gû, & pour 


continuer , il n'’auroit qu'a reprendre où il 
auroit fini. La lecture des Anciens a difipé 
l'ignorance & la barbarie des fiecles préce- 


Jar les Anciens € les Modernes. à (7 
dens. Je le croisbien. Elle nous rendit tout 
d’un coup des idées du vrai & du beau , que 
nous aurions été long-temps à rattraper,mais 
que nous euflions ratrapées à la fin fans le {e- 
cours des Grecs & des Larins, fi nous les 
avions bien cherchées. Et où les euflions- 
nous prifes ? Où les avoient prifes les Anciens. 
Les Anciens même avant que de les prendre 
tatonnerent bien long-temps. 

La comparaifon que nous venons de faire 
des hommes de tousles fiécles à un feul hom- 
ine peut s'étendre fur toute nôtre queftion 
des Anciens & des Modernes. Un bon efprit 
cultivé eft , pour ainfidire, compofé de tous 
les efprits des fiecles précedens , ce n’eft qu'un 
même efurir qui s’eft cultivé pendant tout ce 


temps-là. Ainf cet homme qui a vêcu depuis 


le commencement du monde jufqu’à prefent, 
a eu fon enfance où il ne s’eft occupé que des 
befoins les plus preffans de la vie, fa jeunef. 
{e oùil a aflez bien réüfi aux chofes d’imaoi. 
nation , telles que la Poëfie & l’Eloquence , 
ë& où memeil à commencé À raifonner , mais 
avec moins de {olidiré que de feu. Il eft main 
tenant dans l'âge de virilité , où il raifonne 
avec plus de force, & a plus de lüumieresque 
jamais; mais il {croit bien plus avancé fi la 
pañfion de la guerre ne l'avoir occupé long. 
temps , & ne lui avoit donné du mépris pour 
les Sciences aufauelles il eft enfin revenu, 


Jl eft ficheux de ne pouvoir pas poufler 


ES$ | Drsrefon 


jufqu’au bout une comparaifon qui eft en fi” 


beau train , mais je fuis obligé d'avotier que 
cet homme-là n'aura point de vieilleffe ; il {e- 


joûteront toujoutsies unes aux autres. 


Cet amas qui croît inceflamment , de vüés : 
q 

au’il faut fuivre, deregles qu'il faut pratiquer, | 

q 5 pratiq | 


augmente toûjours aufhi la difhculté de tou- 
tes les efpeces de Sciences ou d'Arts ; imais 


d'un’autre côté de nouvelles facilitez naiflent | 
pour récompenfer ces difficultez ; je m'expli- 
querai mieux par des exemples. Du temps « 


| 
ra toûjours également capable des chofes auf- 
quelles fa jeunefle étoit propre, & il le fera À 
toûjours de plus en plus de celles qui con- | 
viennent à l’âge de virilité , c’eft-à-dire, pour | 
quitter l’allegorie , que les hommes ne dége. : 
nereront Jamais. & que les vüés faines de à 
tous les bons efprits, qui fe fuccederont , s'a- : 


Joue done 2 dérae i RQ sar 1 de 


TA A ; 
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d’'Homere, c'étoit une grande merveillequ'un 


homme püt aflujettir {on difcours à des me- 


fures , à des fyllabes longues & breves , & 
faire en même temps quelque chofe de rai- 
{onnable. On donnoit donc aux Poëtes des 
licences infinies , & on fe tenoit encore trop 
heureux d’aveir des Vers. Homere pouvoit 
parler dans un feul Vers cinq Langues diffe- 


rentes, prendre le Diale‘te Dorique quand à 


l'Tonique ne l’accommodoit pas , au défaut 


de tousles deux prendre lAtrique, l’'Eoliqueÿ. id 


ou le Commun, c'eft-à-dire , parler en mê- 
me temps Picard, Gafcon , Normand, Bre- 


| 
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ton & François commun. Il pouvoit alon- 
ger un mot, s'il éroit trop court, l’accourcir 
s'il étoit trop long , perfonne n°y trouvoit à 
redire. Cette étrange confufion de Langues, 
cetaflemblage bizarre de mots tout défigurez 
étoit la Langue des Dieux, du moins il eft 
bien feur que ce n’étoit pas celle des hommes. 
On vint peu à peu à reconnoitre le ridicule 
de cés licences qu’on accordoit aux Poëtes. 
Elles leur furent donc retranchées les unes 
après les autres , & à Pheure qu'il eft les Poë. 
tes dépoüillez de leurs anciens Privileces font 
réduits à parler d’une maniere naturelle. I] 
fembleroit que le métier feroit fort empiré, 
& la dificulté de faire des Vers bien plus oran. 
de. Non, car nous avons Pefprit enrichi d’une 
infinité d'idées Poëtiques qui nous font four 
nies par les Anciens que nous avons devant 
les yeux , nous fommes guidez par un grand 
nombre de regles & de reflexions qui ont été 
faites fur cer Art, & comime tous ces fecours 
manquoient à Homere, il en a été récompen- 
{é avec juftice par toures leslicences qu’on lui 
laifloit prendre. Je crois pourtant , à dire le 
vrai , que fa condition étoit un peu meilleure 

uc la nôtre; ces fortes de compenfations ne 
Di pas fi exactes. | si 

Les Machematiques, la Phyfique, font de 
Sciences dont le joug s’apefantit toûjours {us 
Jes Sçavans, à la fin il y faudroit renoncer , 
mais les Methodes fe multiplient en même 
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temps; le mème efprit qui perfectionne les 


choles en y ajoûtant des nouvelles vüës , per- 


fcétionne auf la maniere de lesapprendre en 
l'abregeant , & fournit de nouveaux moyens 
d'embrafler la nouvelle étendué qu’il donne 
aux Sciences. Un Sçavant de ce fiecle-ci con-… 


tient dix fois un Sçavant du fiecle d'Augufte, 


maisilenaeu dix fois plus de commoditez 


pour devenir Sçavant. 


Je peindrois volontiers la Nature avec une 
Balance à la main, comme la Juftice, pour 
marquer qu'elle s’en fert à pefer ,& à égaler à, 

eu près tout ce qu'elle diftribué aux hommes, | 
le bonheur , les talens , les avantages & les 
defavantages des differentes conditions, les | 
facilitez & les dificultez qui regardent les, 


: chofes de l'efprit. 


En vertu de ces compenfations, nous pou- 


vons efperer qu'on nous admirera avec excès 


dans les fiecles à venir , pour nous payer du 
peu de cas que l’on fait aujourd'hui de nous 3 
dans le nôtre. On s’étudicra à trouver dans « 
nos Ouvrages des beautez que nous n'avons M 
point prétendu y mettre; telle faute infoûte- 
nable, & dont l’Auteur conviendroit iui- M 
mêmeaujourd’aui, trouvera des Défenfeurs \ 
d’un courage invincible, & Dieu fait avec % 
quel mépris on rraitera en comparaifon. de & 


nous les beaux efprirs de ces temps-là, qui n 


pourront bien être des Amcriquains. Ce 
ainfi que le même préjuoé nous abaile dans 


un 


fur les Anciens ES les Modernes. 16% 
n tems, pour nous élever dans un autre , 
eft ainfi qu’on eneft la viétime, & puis la 
vinité; jeu affez plaifant à confiderer avec 
es yeux indifferens. 4 

Je puis même poufler la prédiction encore 
us loin. Un temps a été que les Latins é- 
ient Modernes, & alors ils fe plaignoient. 
e l’entêtement que Pon avoit pour les Grecs. 
ui étoicnt les Anciens. La difference detems 
ui eft entre les uns & les autres difparoït à. 
otre égard, à caufe du grand éloignement. 
à nous fommes , ils font tous anciens pour. 
ous, & nous ne failons pas de difficulté de. 
céferer ordinairement les Latins aux Grecs ; 
ce qu'entre Anciens & Anciens, il n'y a. 
as de mal que les uns l'emportent fur les 
tres; maisentre Anciens & Modernes ce fe- 
it un grand defordre que lesModernes l'em-- 
ortaflent.ll ne faut. qu'avoir patience , & pat 
ie longue fuite de fiecles nous deviendrons 
Contemporains desGrecs & desLatinssalors 
ft aifé de prévoir qu'on ne fera aucun {cru 
le de nous préferer hautement à eux fur. 
aucoup de chofes Les meilleurs ouvrages. 
 Sophocle, d’Euripide , d’Ariftophane , ne 
ndront guere devant Cinna , Horace , A- 
me, le Mifantrope , & un grand nombre 
autres Tragedies & Comcdies du bon tems 
r il en faut convenir de bonne foi, ily à. 
clques années que ce bon temps eft pañlé.. 
ne crois pas que Theagene & Chariclée, 

Tesse ÎZ æ: 6] 
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Clitophon & Leucippe foient jamais compas 
rez à Cyrus, à l’Aftrée, à Zaïde, à la Prince£, 
fe de Cleves. Il y a même des efpeces nouvel 
les comme les Lettres Galantes, les Contes 
les Opera , dont chacune nous a fourni un, 
Auteur excellent, auquel Antiquité n’a rien, 
àoppofer , & qu’apparemment la pofterité nes, 
furpañera pas N'y eût-il que les Chanfons 3, 
efpece qui pourra bien périr , & à laquelle on. 
ne fait pas grande attention, nous en avons 
une prodipieufe quantité , toutes pleines dé“ 
feu & d’efprit, & je maintiens que fi Ana 
creon les avoit {çuës;il les auroit plus chantéess 
que la plüpart des fiennes. Nous voyons pass 
un grand nombre d'Ouvrages de Poëfie que lan 
verfification peut avoir aujourd’hui autant den 
noblefle , mais en même temps plus de jus. 
ftefle & d’exattitude qu’elle n’en eut Jamais." 
Je me {uis propofé d'éviter les détails, & je. 
n'étalerai pas davantage nos richefles, mais, 
je fuis perfuadé que nous fommes comme less 
grands Seigneurs, qui ne prennent pas toû= 
jours la peine de tenir des Regifres exacts des 
leurs biens, & qui en ignorent une bonnes 
partie. ” À 
Siles grands Hommes de ce fiecle avoienës 
des fentimens charitables pour la pofterité, ils” 
Favertiroient de ne lesadmirer point trop, &" 
d’afpirer toûjours du moins à les égaler. Rien, 
n'arrête tant le progrès des chofes , rien nen 
borne tant les efprits, que l'admiration excel. 


" 
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ive des Anciens. Parce qu'on s’étoit dévoüé 
l'autorité d’Ariftote, & qu’on ne cherchoit 
a verité que dans fes écrits énigmatiques, & 
amais dans la Nature , non {eulement la Phi- 
ofophie n’avançoit en aucune façon, mais 
Île étroit tombée dans une abime de galima- 
ias & d’idées inintellisibles , d’où l’on à eu 
outes les peiñes du monde à la retirer. Ari- 
ote n’a jamais fait un vrai Philofophe, mais 
| en a beaucoup étouffé qui le fuflent 
evenus , s'il eût été permis. Et le mal eft 
wune fantaifie de cette efpece une fois éta- 
lie parmi les hommes, en voilà pour lono- 
-mps,on fera des fiecles entiers a en revenir, 
1ème après qu'on en aurareconnu le ridicule. 
i l’on alloit s'entèter un jour de Defcartes ,. 
: le mettre à la place d’Ariftote , ce feroit à 
eu près le même inconvenien. | 
Cependant il faut tout dire ; il n’eft pas. 
en {für que Ja polterité nous compte pour 
à merite les deux ou trois mille ans qu'il y 
ra un jour entre-ele&nous,comme nous les. 
inptons aujourd’hui auxGrecs & aux Latins, 
y a toutes les apparences du monde que la 
ifon fe perfeétionnera , & que l’on fe défa- 
fera generalement du préjugé groflier de 
Antiquité. Peut-être ne durera-t-il pas en- 
re long-temps, peut-être à l'heure qu'il eft 
mirons-nous les Anciens en pure perte, & 
as devoir jamais être admirez en cette qua- 
é-lä, Cela feroit un peu fâcheux. 3 
O1] 


164 Digreÿi on fur les Anciens, Ec. : 

Si après tout ce que je viens de dire, of" 
ne me pardonne pas d'avoir ofé attaquer des 
Anciens dans le Difcours {ur PEglogue, il 
faut que ce foit un crime qui ne puille ê être 

ardonné. Je n’en dirai donc pas davantage. \ 

'ajoüterai feulement que fi j'ai choqué les. 
fiecles paflez par la Critique des Es gloguess 
des Anciens, je crains fort de ne plaire g guereM 
au fiecle prefent par les miennes. Outre beau | 
coup de défauts qu’elles ont , elles reprefenM 
tent toûjours un amour PRES délicat ; aps 
pliqué, fidelle jufqu'à à en être fuperftitienx à 
& felon tout ce que j’entens dire, le fiecleeft 
bien mal choifi pour y peindre un amour fi. 
parfait. 
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PROLOGUE 


Le Théatre reprefente une Nuit. 


SCENE Fe 
LA NUIT dans fon Char. 


À Chevons notre cours paifible 1 
Achevons de verfer nos tranquilles Pavots; 

Mortels , dans votre fort pénible, 

… Le plus grand bien eft le repos, 
Goutez ce calme heureux que le deftin vous life. 
Le jour ne reviendra qu'avec trop de vitefle, 
Et mille foins divers 
S'empareront de l'Univers. 


On entend un bruit de Guerre. 


Quel bruit interrompt le filence 
De la Terre & des Cieux? 
D'où vient que dans ces lieux 
Ea Victoire s'avance à 


£74 


“65 (PROLOGUE L 
ÉELEETERTENTE EEE CEE ENOUETE ETES 
S, CLIN 
LA NUIT. LA VICTOIRE, | 
& fa Suite. 


C H OE UR. 


ee allons, ne tardons pas, es 
Un jeune HEROS nous appelle; M 


F: 
Allons le couronner dans l'horreur. des combats +. 4 
La Victoire à.jamais lui veut être fidelle, | | 

Elle fuivra toüjours fes pas. | 


On commence à voir un peu de clarté. M 
ERVPETOTRE É 
O Nuit! precipitez votre fombre carriere , : 
Déja du Dieu du jour un foible éclat nous luit ; 
Cedez à la lumiere, 
Fuyez, fuyez, obfcure Nuit. 
LA NUIT. è 
11 n'eft pas temps encor que le Soleil me chafle ns 
O Ciel! pat quelle nouveauté 
Vient-il fi tôt prendre ma place, 


cr 


Et faire briller {a clarté» 
La clarté aginente peu: ä pe à 
CHOEUR, + 

© Nuit! précipitez votre fombre cartiere, 


Voyez quel eft déja cet éclat qui nous luit, 4 
Cedez à la lumiere, 4 

Fuyez, fuyez, obfcure Nuit. 

LA SU e * 


Hi faut.ceder, je ne puis m'en défendre, ; 
à Ce: 
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- Un trop grand éclat m’y réduit. 
Quel prodige doit-on attendre 
Dans le jour qui me fuit 
ÉALVACTOIHR E, - 
Le temps vous prefle trop, vous ne pouvez l'ap. 
prendre, 
| CHOEUR. 
Fuyez, fuyez , obfcure Nuit. 


La Nuit [e retire. 


SIC EUNVE ME 
LA VICTOIRE & fà Suite. 


On voit le Palais du Soleil qui commence 4 
| SOUVrIT. 
ÉAVICLIOLRE. 
U Palais du Soleil la barriere éclatante 
, S’ouvre de moment en moment. 
Marquons au Dieu du Jour qui remplit notre attente, 
Combien à nos regards ce fpeétacle eft charmanr, 
Pendant que le Palais du Soleil acheve de 
s'ouvrir, la Suite de la Viéloire ex marque 
Ja joie par des danfes. 


NE 


Tome LI. | P 
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SCENE IV. 


LE SOLEIL,/LES HEURES, LA 
VICTOIRE & fa Surte 


LE +50 LÆ'T E. 
à 74 Idoire, tu le vois, j'accomplis ma promeflé,. 
À {uivre tes defirs tu vois que je m'emprefle, 
L'ordre de l'Univers, & d’éternelles loix ni 
N'ont point de pouvoir qui m'arrefte, 
Je vais partir plüvôc que je ne dois, 
Pour éclairer la ae conquête. 
Du Fils du plus puiflant des Rois. 


LA VTCTONIRE, 

Je ne puis te marquer trop de reconnoifflance , 

Soleil, quand tu répons à mon impatience. 1 

Un grand Roy m'a prefcrit de voler en des lieux 

Où fon augufte Fils, d’un courage intrepide, 
Expole des je Ress , 


NT ot cu ii 

Pendant quelques moments encore 
Laiflons briller l'Aurore , 1 
Et j'entre en ma carriere avec la même ardeut Li 
Qui poflede ton cœur. 4 
Quel deftin aujourd'hui commence f' 
Quelle brillante gloire aujourd’ hui prend safari 
Que de fameux exploits jun à lPautre enchainez M 
S'offrent dans l'avenir à mes yeux étonnez | 
À ce vainqueur nouveau mille Ennemis fe sendeut ; 


UE: | 


…. PROLODGUE. agt 
tille fuperbes Murs tombent fous fon effort. 
Que vois-je? quel illuftre fort ! 
Il fatisfait à tout ce que demandent 
t l'Exemple qu'il fuit, & le Sang dont il fort, 


anfès de la Suite de ls Piétoire E$ des Heures. 
CHOE UR, 


réparons, préparons nos Palmes immortelles 
Pour tant d’exploits guerriers ; 
Pour des conquêtes fi belles 
Préparons tous nos Lauriers. 
LE SOLEIL dans /on Char, 
commence mon COUIS , Va , pars ainfi que moy, 
létoire, accordons-nous à {ervir un grand Roy. 


Le Soleil part, © la Vidloire S'envole. 
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MERCURE. 4 
PELEE, Roide Thefdie. 
HUE DL, Deécfle de la Mer, 
DORIS, Myrwphe de la Mer. 20 
CYDRPPE, Jymphe de la Mer. Ë 
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{CTE PREMIER: 


%e Théatre reprefente le Palais de Thetis. 


SCENE PREMIERE. 


PE [CEE 
Uz mon deltin eft déplorable! 


n vain à mes foûpirs Thetis eft favorable, 
Helas ! Neptune en eft charmé, 
a crainte que nous caufe un Dieu fi redoutable 
lent toûjours dans nos cœurs ce beau feu ren- 
fermé. | Î E 
Quelles font tes rigueurs, Amour impitoiable! 
| eft encor des maux pour un Amant aimé. 


Gran 
P iÿ 


174 THETISET PELFE 
ARRETE 


SCENÉ LL 
PELEE, DORIS, CYDIPPE. 


DO RTS. 
 Uoy? je vous trouve feul  Thetis attend Ne 
tunc; 
Lorfqu'il vient à {es yeux faite briller fa mn. 
I femble que d’un f beau jour 
L'éclat vous importune, 

La retraite ne plait qu'à des cœurs pleins d’amout 
PEL EE A 
Moi, Nymphe, ‘j'aimerois » : Ron, mon cœur eft, 
paifible , + 
Non , mon cœur n'eft point euflamé, 

DO KES. 


On dit d’un air moins animé 
Que l'on eft infenfible. 


PE D EGE. 
Par le feul mot d'amour VOUS M? avez allarmé, 


DORITIS. 
C'eft en vain qu'un Amant take d 4. fe contraindre: 


En vain il cache fon ardeur , 
Les efforts qu'il fe fait pour feindre 
Trahiflenc malgré lui le fecret de lon cœur, 


Ji ignore quel Objet dans votre ame à tu naître | 
Des feux qui n’ofent éclater ; 
Mais vous aimez, j'ai fcû le reconnoître 
Ne cherchez point à m'en faire douter. 
PEL EE, 
J'aimerois, fi l'amour fincere 


CPR | 
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Pouvoir s’aflurer: d’être heureux; 
Mais fouvent les plus beaux feux 
Trouvent un objet fevere ; 

Souvent-on préfere 
L'Amant le moins amoureux. 


Jeptune aimé Thetis, c’éft à moi qu'il confie 

Ses fecrets fentimens; 

Mais fés rourments 
Me font voir fans envie 
Le deftin des Amants. 
DO OS, 77 
Je quoi peut vous fervir une feinte éternelle ? 
oi des Theflaliens , fameux par vos exploits , 
Vous aimez, vous ferez fdele; 

d'où vient que vous n’ofez découvrir votre choix? 


Avec une gloire éclatante 

Vous flaterez la vanité 
D'une fiere Beauté ; 

Avec une flâme conftante 

Vous pourrez d'une Indifferente 
Vaincre la cruauté. 

Avec une gloire éclatante, 

Avec une flâme conftante, 

On eft aifément écouté. 

| PRÉ EE. 

Vous tâchez vainement d'animer mon courtage, 
Gps] je ferois Amant , croirois-je vos difcours ? 
La crainte eft toûjours 

Le cruel partage 
Des tendres amours. 


P üi 
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DORIS. 

L’efpoir eft toûjours 

Le charmant partage 

Des. tendres amours. 
PELE'E & DORFS, 

La crainte 

L’efpoir 

Le charmant 

Le cruel ? partage 

Des tendres amours. 


SX 


F eft toûjours 


RENE 
SCENE UITT 
THETIS, DORIS, PELE'E, CYDIPPE, 
Nymphes de la Suice de Thetis, 


| .B'O: RTS | $ 
D Eelle, avec plaifir nous allons voirla Fête é 
Que le Dieu des Eaux vous PR. 
THÉ TTISS. 
J'efpere qu'en ce jour votre amitié pour moy 
Vous fera partager l'honneur que je reçoy. 4 


On voit venir de loin les Syreres, € on 
entend leur Mufique. 
Mais nous voyons déja les Syrenes paroitre, 


Nous entendons leurs doux concerts 
Préparons. nous à voir bientôt le Maitre 3 


Des vaites Mers. 
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GC: REN-ETUEN. 
THETIS, DORIS, PELEE, LES 
5 YRENES, Nymphes de la Suite de 
Thertis , Nercides qui accompagnent les 
Syrenes. 


N L'ESES VE NES 
Os chants harmonieux forcent tout à fe rend£e y 
Nous difpofons des cœurs à notre gré : 
Dès que nos voix fe font entendfe 
Notre triomphe eft afluré. | 
ñ 2 Danfés des Nereides. 
LES SYRENES-4 Thaiis. 
Prenez d’aimables chaines; 
Que nos chanfons ne foient pas vaines 
Pour la premiere fois ; 
.  Eft-il des rigueurs inhumaines 
Pour un fidele amour annoncé par nos voix 2 


SCENE V. 
NEPTUNE, THETIS, PELEE» 
TRITONS & FLEUVES de la Suite de 
Neptune , DORIS ;, SYRENES » _NE- 
REIDES. . : ” 

CHOEUR de Tritons & de Fleuves. 
Mpreflons-nous à plaire au Dieu des Ondes, 
Il adore Thetis, adorons fes beaux yeux, 


Les Amours defcendront dans nos Grottes profondes» 
Is regnent jufque dans ces Heure 


PACE TU TT SEA 
ë Dans 


168, THEÉTIS ET PELPE. 
TONER ONE 2 
Voyez, belle Déefle 
Voyez toute ma Cour vous marquer fon tranfporr 
Je vous foumets par ma tendrefe 
Tout ce qui m'eft foumis par les ordres du Sort, à 
Jupiter m’enleva le plus noble païtage; | 
Mais l’Empire des Mers où je donne la loy, 
Sur l'Empire des Cieux doit avoir l'avantage, 
Quand vous regnerez avec moy. 
STE S 
Je doute que du Sore a fuprême puiffance 
| M'ait deftinée à cet honneur ; 
Mais je reçoy vos foins avec reconnoiflance, 
€'eft le feul fentiment qui dépend de mon cœur, 
IE P'TAUTINCE. 
Je me flate que ma étonftance 
Doit m'attirer une autre récompenfe ; 
Aimez, aimez à votre tour , 
C'eft l'amour feul qui peut payer l'amour. 
Danfes de Divinitez de la Mer. 
CHOEUR de toutes les Divinitez. 
Tout reconnoit l'Amour, tout fe plait dans fes. 
chaines, | | 
Tout cede à fes loix fouveraines ; 
R Mais il n’eft rien dans l'Univers 4 
Qui lui foit plus foumis que l'Empire des Mers, | 
UN CRiITON 4 
‘C'eft dans nos flots que Venus prit naïiffance, 
Nous. fümes les premiers fous fon obéiffance, 
La Mere d'Amour fit {ur nous | 
L'eflay de fes traits les plus doux. 


per TRAGEDIE. 179 
NEPTUNE aux Divinitez de ln er. 
Je fuis content de votre zêle, ù 
11 ne fçauroit mieux éclater. 
à Thetis. 
F Je vous quitte , aimabl 
| Songez à la grandeur où vous pouvez monter > 
Mais fongez encet plus a mon amour fidele. 
sivez, de la Mere 


e Immortelle ; 


Neptune | fort avec les Drvs 
St ECC TS 
SCENE VL 


P'RMETISDELEÉEE 
| PELEE. 
E viens de foûvenir le fpeétacle fatal 

Des hommages poinpeux que vous rend mon Rivals 
| Pour me payer d’une peine fi dure, 

Vos plus cendres regards ne me font-ils pas düs2. 
Parlez , ou que du moins un foupir me raflure 

| Contre les foins que l'on vous a renduss 

| HP E TES. | 
| Perdez une crainte impottune ‘ 

Je viens d'apprendre encor que mes foibles attt 
Vous donnent un Rival plus puiffant que Neptune w 
Et mon cœur eft à vous plus qu'il n'y fut jamais. 
| PEL EE. 
| Ah! Jupiter eft ce Rival terrible! 


C'eft lui qui va m'offrir des foupirs fuperflus, 


aits 


| 
| 


180  THETIS ET PELLE 
PE LE" E ÿ 

Quoi! Jupiter pour vous eft devenu fenfiblez | 

Ma peine éroit trop foible, & rien n'y manque plus, À 


Daignez me pardonner ma crainte & mes alarmes, + Fe 
Si j'en croiois les troubles que je fens, # 
Je me plaindrois de l’excès de vos charmes, # 
Lorfqu’ils me font des Rivaux fi puiflants, À 
RE TIS, 
Vous remportez des victoires nouvelles, 
Quand je fais des Amants nouveaux: 
Si mes conquêtes font trop belles, 
Vos triomphes en font plus beaux, 
P'EL-ESE.: 
Je ne fuis qu'un Morte! , c'eft en vain que j'efbere 
Ces Dieux empreflez à vous plaire 
Me font fentir trop vivement 
Que je fuis un temeraire 
D'ofer être votre Amant. 4 
TM EF S | 
Dans l'empire d'Amour on tientle rang fuprème, 
Dès que l’on fçait charmer : 
Un mortel qui fe fait aimer, 
EI égal à Jupiter même. 
Dans l'empire d’Amour on tient le rang fuprèême, 
Dès que l'on fçait charmer. À 
; DELLE 
| L orfque j'obtiens de vous un fi doux facrifice < 
O Ciel! dans quels malheurs il faut que je languifte ! 
J'efperois que l'Hymen finiroit mon tourment, 
Mais tout s'oppofe à cet efpoir charmant; 
Plus vous m'aimez , plus je fens le fupplice 
D'être aimé vainement, - 


TRAGEDITE. 181 
THETIS& PELEE. 
Faut1l que tout s’unifle 
Contre de fi beaux feux ? 
Helas! quelle injuftice! 
Les plus tendres amours font les plus malheureux. | 
HAE, RUES re 
Redoublons , s’il f peur, notre, ardeur mutuelle s 
Par notre amour tâchons à furmonrer 
La fortune cruelle. 
PE TIS.ebELE"E. 
Aimons , ceit le feul bien qu'on ne peut nous Ôtere 


ROME 
Rae EE à 


Le Theatre reprefente un Rivage de la Mer, 
Li é d 


2 


SAONE L 


DORIS; CA1LD LPPE, 
CHAT P:PE, 
Qus fuivez un pepchant trop flateur & trap 
doux , 
Je doute que Pelée ait de l'amour pour vous. 
Son feu , sil vous aimoit, craindsoit moins de pa= 
roitre » 
Ses foins fereient plus empreflez 
jl vous tient des difcours douteux, embaraflez ; 


Xp. TÉPTTS ET PÉLÉE 
L'Amour :par fes regards ne fe fait point connoîtte 
‘On l'apperçoit bien mieux | 
Dans votre bouche & dans vos yeux. 
D'ORIS. 
Non, j'aime trop pour m'y pouvoir méprendre, 


Des foins toûjouts craintifs, un timide embarras, | 
Sont les effets de l'Amour le plus; tendre; 
C’eft en foupirant tout bas F 
Qu'il fe fait le mieux entendre. 
CIDIPPE,. 
On croit facilement qu’on infpire les feux 
Que l’on reflent foi-même, 
On fe face fi-rôt qu'on aime, 
Et tout paroït amour à des yeux amoureux. 
DORIS. 
Pelce aime en fecret, tout marque fa tendreffe, 
À quel Objet {es vœux pourroient-ils être offerts » 
31 voit fouvent Thetis, mais le foin qui le prefle 
Eft de fervir lg Dieu des Mers, 
Xl n'eft pas fon-Rival auprès d’une Déefle. 


Tout femble déclarer 
Que c’eft moi qu'il adore; 
Mais j'en crois mieux encore 
Mon cœur qui n'en -ole aflurer, 
CL D:EP RE 
Ne ferai-je point trop fincere, 
Si je vous avertis 
D'un fecret qui doit vous déplaire 
Jai vû dans un lieu folitaire 
Pelée entretenir Thetis. | 
Le hazard feul n'eût pû les y conduire. 


| aie 
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aus entendre leurs” voix je us aflez m'inftruire 

| De leurs mutuelles amours ; 

| :2Pat leurs regards j'enrendis leurs ‘difcouis. 

DORIS. 

| aimeroit Thetis? Ciel! cet bee fupplice 

fcroit-il refervé pour ma “fecrette ardeur 2 
“Mais je la vois, pour lire dans fon cœur 

Je veux rase lartifice. 


# Le “ 
UE RTE AIT EN EME, NE RO e 


Se, E-Niib LE 
THETIS, DORIS, CTDIDPE, 


D (@] RIS 
Eelle, venez-vous fur ce bord écarté 
Rêver aux conquêtes brillantes 
Que fair votre beauté ? 
TÉÈVE T'ES. 
| Ce qui peut les rendre charmantes 
| N'eft que la feule vanité. 
Les Dieux ont : peu d'amour, onne. doit Fos ate 
tendre 
| Que leur cœur tout entier s’en laifle pofleder , 
| Ces Amans font aifez a prendre, 
| Et difficiles à garder. 
M HDORTE & CILDAIPPE. 
| Un tendre amour doit avoir l'avantage 
| Sur un rang éclattant, 
| | Le plus glorieux hommago 
| Et celui d'un cœur conftant, 
| 


184 (THETISET PELEE ON 
DORIS: . 
Quelquefois un Mortel me jure ñ 


Qu'il efttouché du pouvoir de mes yeux; 
Si j'en étois bien füre, 
Je le prefererois aux Dieux, 
T-HETIS: 
Et quel eft cet Amant2 l'amitié vous engage 
À me laifler entrer dans un fecret fi doux. 
D'ORIS. | 
Pelée a pris des foins.. . Vous changez de vifagea 
Pourquoi vous troublez-vous? 
THE TI SES 
J'ignorois qu'il fût dans vos chaines, 
Avec bien du myftere il a conduit fes feux. 
DORIHIS. 
L'Amour difcret cache fes peines , 
Et l'Objer même de {es vœux. 
Mais je vois Mercure defcendre, " 
Je crois que fans témoins vous le voulez entendre. 


ROBE PRE EE NOÉ ORNE OO EDEN 
SCENE :IlI.L 
THETIS:MERCÇCURE. 


| MER € CURE. ? 
Upiter attiré par vos divins appas 
J ; Va paroïître icy bas, 


Quand Neptune vous rend les armee, 
€e triomphe pour vous eft trop peu glorieux; 
… L'Amour devoir à sant de charmes 


E 


| 
| 
\ 
| 


DRSALCG:-E DIE... 18$ 
k conquête d'un Dieu maître des autres Dieux. 
ak H ÉCE tr. 


le fçai que Jupiter tient tout fous fon Empire, 
Que les Dieux révérent fes loix; 
Mercure, on n'a rien à me dire 


Sur le refpect que je lui dois, 


EE Z se = SZ SN ZE = À 
EX ER RM 16316 FENTE Need HA Re 


SCENE LV. 
THETIES. 
T Riftes honneurs, gloire cruelle, 


Ah! que vous me gênez! 
Triftes jee , gloire cruelle, 
Pourquoi m'êtes vous deftinez ? 


Mon Amant n’eft qu’un infidele! 
dieux ! quel trouble faifit tous mes fens étonnez r 
le perfide trahit une flâme fi belle! 

Hélas! mes jours infortunez 
ont souler dans l'horreur d’une peine éternelle. 
| Triftes honneurs, gloire cruelle, 
Pourquoi m'étes-vous deftinez ? 


| Vous qu’en ces lieux l'Amour appelle, 


etournez dans le Ciel que vous abandonnez,  * 


|. moi m'occuper de ma douleur mortelle; 
| ‘de trop juftes pleurs mes yeux font condamnez, 
Triftes honneurs, gloire cruelle, 


| Pourquoi m'ètes-vous deftinez 2 
| 
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HOTTE TT TA. 
SCENE. 
T'ÉETILS D EL E’E. 


PELEÉ 4 
FE Nfn je vous revois, quel bonheur pour ma flas 
me ! | | . 

Que ces moments me femblent doux ! 

ÉTÉ ETS: 

Allez chercher Doris, elle a touché votre ame, 

Je fçai que votre cœur fe partage entre nous. 
PE PSE 

O Cicl! que vous entens-je dire? M 

Quoi: lorfqu’à votre hymen vous fouffrez que j'afs 

pie te 


‘4 
A 04 E PIS: 4 
Non, Ingrat , non, Perfide, il n’y faut plus penferll 
Mon hymen t’eût comblé de gloire, 4 
Mais il te plait d'y renoncer à 
Par une trahifon fi noire, E | 
Non, Ingrat, non, Perfide, à n’y faut plus perf 
PEL 
Ah ! quels noms pleins d’ ue me © faites- vous en 
tendre > | 
: Quel traitement ; grands Dieux ! & pis Le ol | 
tendre à 
Peut-il fe l'être attiré ? 
LE. ASE ET 0. 
Ton crime eft trop afluré, 
Tu ne fçaurois t’en défendre. 
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En vain des plus grands Dicux j'avois touché le 
| cœur, 

le te facrifiois leur majefté fuprême, 

ét j'eufle encor voulu que Jupiter lui même 


Eût eù plus de grandeur. 


[u me fus cependant la plus cruelle injure, 
Tu brüles pour d’autres appas; 
Quel deftin eft le mien? helas! 

Det le fort d'une ardeur trop fidel'e & trop pure 
De trouver toüjours des ingrats, 


P:ÉÈ- LEE 
Le croiez-vous , belle Déeffe » 
“oi? vous m’aimez, & de votre tendrefle 
J'ignorerois le prix ? 

Quoi: : vous m’aimez , & j'almerois Doris à 
| Le croiez-vous, beile Déefñle» 
| 2e ne Pat de : 
«h ! pour vous détromper d’un foupçon qui me bleffe, 
"rai, même à vos yeux, lPaccabler de mépris. 
Ne croy point m'éblouir par une faufle adrefle, 
Dr voi des Eclairs, Se on entend le Tonnerre. 


| 
ais j je puis me vanger, ces Eclairs que je voy, 


Ce Tonnerre qui gende: 

HP M'annoncent le Maître du Monde, 

à çaurai me forcer à recevoir fa foy, | 

ton cœur s’eft engagé fur apparence vaine - 
Des feux que tu feignis pour moi, 

th je veux l'en punir en m'impofant la peine 

D'en aimer un autre que toi. 


Qi} 
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fs TILEFIS ÊT np 
PE re 
Et moi, je vais le voir ce da redoutable 
Pour attirer fur moi fa haîne impitoiable 
Mon amour va fe découvrir, 
Je vous parois coupable, 
Je ne cherche plus qu’à mourir. 
THETIS. 
Ah! que dis-tu? fuy fa prefence, 
Quitte des lieux pleins de danger. 
PELE'E. | 
$1 je vous ai pü faire une mortelle ofenfe ; 
C’elt au Tonnerre à vous vanger. 
LH EPTITS. 
Eloigne- toi, le bruit redouble, 
Je ne puis plus te voir icy fans trouble, 
PELE RE, 
A me chafler vos efforts feront vains. 
$i je ne vois finir vorre injuftice extrême. 
DÉPE ÉLS: 
Va, fuy; te montrer que je crains, 
C'eft Te dire aflez que je t'aime. 


Jupiter défend du Ciel. \ 


QU OPA QD QAR GT 000 GO 
SCENE VL 
JUPITÉER THETFS 


D JUPITER. | 
Eefle , dans ces lieux mon amour me condu 


Avec tout l'éclat qui me fuit; à 
Pour d’autres Beautez moins charmantes 
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fai fouvent emprunté des formes differentes, 
Mais il faut que mes foins foient plus dignes de vous, 


El faut qu'à vos attraits mon hommage réponde, 
Et ceft comme Maitre du Monde 
Que je veux être à vos genoux. 
REP UES. 
Permettez que mon cœur prenne peu d’afurance 
Sur des foins trop flareurs que je n’attendois pas ; 
Je fçai quels font mes appas, 
Ë Et quelle eft votre conftance. 
JUPITER. 
Il eft vrai que jufqu’à ce jour 
Ja pris pour cent Beautez un inconftant amour 3 
Mais votre gloire en deviendra plus belle, 
Lorfqu’à vos charmes jeuls mes vœux feront offerts, 
Et vous triompherez de tant d'Obijets divers 
En me rendant fidele. 
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Rien n’eft plus doux que d’arrêtex 
Un cœur volage. 
C'eft un avantage : 
Dont vous devez vous flater, 
| +, ME T_LS: 
a n'eft capable d arrêter . 
| Un cœur volage » 7 
C'eft un avantage 
Dont on ne peut fe flater. 


ENSEMBLE. 
| Rien n’eft ; LAS F d’atrètex 


capable 
Un cœur volage, 
080 C'eft un avantage 
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« eZ VOi 3 
Dot $ vous devez di: ACE 
on ne peut fe. 


TUPITER. 
Vous refufez de croire 
Que mon cœur pour jamais foit {fous votre pouvoir, 
Vous ignorez encor quel eft votre victoire , 
Et bien vous allez Je fçavoir. 


Changez-vous , Lieux ruftiques , 
En Jardins magnifiques, 
: Et vous, Peuples divers, 
Venez en un inftant, & traveriez les airs. 


CUAPeTPne nn Coran | 
SCENE VIT | 
Le Theatre change, ES reprefente des Fardins ; 
dans le meme LCIHDS 0m Vos paroître juatre 
Tronpes des quatre Peuples les plus differents 
€ les plus éloignez les uns des autres qui 
fuffent connus du temps des Fables. La pre- 
mere eff de Grecs, la feconde de Perfes , La 
troëfième d'Ethiopiens ; € la quatrieme de 
Seithes. 
JUPITER THETIS: MERCURE, 
Troupes des quatre Peuples. 4 
FUDÉTER: . 
Ous qui de tous les lieux que le Soleiléclaire 
Par mes ordres puiflans accourez à la fois, 
Peuples , qui fous diverfes loix 
N'avez rien de communque l’ardeur de me plaire , 
| Soiez attentifs à ma voix. 


» 
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- Vos vœux ne feront point deformais legitimes » 
| Je ne recevrai point d’encens ni de victimes ; 
Si le nom de Thetis n’eft joint avec le miens 
Sans cet aimable nom je n'écoute plus rien. 


Thetis à fçû charmer Île Maître du Tonnerte, 
Et le plus grand des Immortels ; 
11 faut que fur toute la Terre 
Elle partage fes Autels. 
C'ÉFOE UR. 
TFheris a fcû charmer le Maitre du Tonnerre, 
Et le plus grand des Irmmortcls ; 
Il faut que fur toute la Terre 
Elle partage fes Autels. 


Les Grecs & les Perfs rendent leurs homma- 
PME A T heris par des Darjes. 
CHOEUR des Grecs & des Perles. 

- Aimez, Déefle, 
Tout vous en prefle, 


Rendez heureux 
‘Jupiter amoureux. 


Un Dieu puiflant reçoit nos vœux fans cefle, 
Et de ce Dieu vous recevez les vœux. 


Aimez, Déefle, 
Tout vous en prefle, 
Rendez heureux | 
Jupiter amoureux. 


De vos defirs fi la Gloire eft maïîtrefle, 
La gloire même approuvera vos feux, 


1492 THETIS ET. PELEE, 
Aimez, Déefle, 
Tout vous en prefle, 
. Rendez heureux 
Jupiter amoureux, 


Danjes des Ethiopiens €$ des Scithes. 


CHOEUR des quatre Peuples. - à 

Que toutes nos voix fe confondent 4 

Pour chanter de Thetis les triomphants appas. M 
Que tout les celebre icy bas, 

Que les cieux même nous répondent, 

Le Souverain des Dieux veut à tout l'Univers Fe 

Vanter Îa gloire defes fers. 


On entend une Téimpête qui s'éleve. 


CHOEUR des Peuples. pe 
Quel bruit foudain nous épouvantet 
Quelle tempête! quelle horreur! 

Les Vents font déchainez, & l'Onde mehaçante 
Répond aux Vents avec fureur. 


Neptune paroït fur la Mer. 
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POP ONE LV LE 


JUPITER , NEPTUNE , MERCURE, 
PEUPLES. 


Neptune paroït far la Mr. 


D N Be Per UN: E: 
E quels chants odieux retentit ce rivage ? 


Jupiter fçait-il bien que c'eft moi qu'il outrage: 
A-t-1l quitté les cieux pour braver mon couroux , 
En m'enlevant PObjet de mes vœux les plus doux? 
TÜLEER | 
Où, j'adore Thetis,.& n’en fais point myftere, 
Vous, fi vous m'en croiez, Neptune, épargnez-vous 
Les impuiflants tranfports d’une vaine colere, 


fapiter fort fasvi des Peuples. 
ARR nee 
SCENE TX 
DRE P I UNE MERCURE 
Neptune fort de la Mer, € la Témpête 


continué. 


E croit-il donc foumis à fes commandements 


. Quoi? me croit.il fous fon obéiflance 
Ah! dans le jufte éclat de mes reflentimens 
Mon bras fe fervira de toute fa puiflance, 
| Je confondrai les Elements, 


Tome 11. R 


tou THE DIS ET PEUR, 
Texciterai mes flots, & par leur violence 
Je cauferai partout d’affreux débordements ; 
Et fur la Terre entiere exerçant ma vangeance ; 

Jébranlerai fes fondements. 

MERC U:RE, 

$’il faut que Jupiter s’obftine 

Dans l'amour dont il eft bleflé, 

Je vois d’une affreufe ruine 

L'Univers menacé. 


Songez à prévenir les maux que j'apprehende, 
L'interêt commun le demande, 
NET CNE, 
Ne croiez point m'intimider , 
Non, non, que Jupiter fe rende, 
Jai prévenu es feux, c’eft à lui de ceder, 
MER C UR E. 
Une puiflance plus grande 
Entre vous peut décider ; . 
Confultez le Deftin, le Deftin vous commande, 
Son Arreft doit vous accorder. 

La fin de vos débats ne peut être plus prompte; 
Vous fçaurez qui des deux doit obtenir Thetis.! 
NE PT U'N'E: 

J'y confens , au Deftin nous nous rendons fans! 
honte, | 

J1 nous tient tous affujettis. 
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Le Théatre reprefente le Temple du Deflin. 


DOC NE "TE 


LES MINISTRES DU DESTIN 
UN DES MINISTRES. 


Deftin ! quelle puiflance 
Ne fe foûimert pas à toi 2 
Tout fléchit fous ta loi, 
Tes ordres n’ont jamais trouvé de réfiftance. 
_O Deftin! quelle puiflance 
Ne fe foûmet pas à toi 
UN DES MINISTRES. 
Malgré nous tu nous entraînes 
Où tu veux, 
C'eft toi qui nous amenes 
Cous Îles evenements heureux ou malheureux, 
Tu les as liez entr’eux 
Avec d’invifbles chaînes ; 
Par des moyens fecrets 
Ton pouvoir les prépare, 
Et chaque inftant déclare 
Qüelqu'un de tes Arrefts. 
GC A OE'U KR: 
O Deftin! quelle puillance 
KR 1 


% 


106. THETES ET-PELEE, 
Ne fe foûmet pas à toi? . 
Tout fléchit fous ta loi, 
Tes ordres n'ont jamais trouvé de réfiftance, 
.-O Deftin! quelle puiflance 
Ne fe foûmet pas à toi? 

UN DES MINISTRES 
C’eft en vain qu’un Mortel pleure, gemit, foupires ; 
Un Dieu voudroit en vain voppoter fa fierté ;; 
Rien ne change les loix qu'il te plait de Picicrie | 

Ton inflexible dureté + | 

Fait la grandeur de ton Empire, 

Ton infexible dureté à 
En fait la Majefté. 7 


LURAOELLÉSESAESRE ILES CERLALEISERSSSES EEE 


Safi FUNTES 2% 


LES MINISTRES DU DESTIN, PELE'EN 
PA 'LIETE; 4 
M Iniftres du Deftin, ;. viens pour vous ap=. 


prendre ÿ 
Que dans ces lieux ne va fe rendre, 
Neptune vient vous confulter, | 
: Quel fpeëtacle plus doux peut jamais vous flater ? à 
CHOEUR tk 
O Deftin! quelle puiflance 
Ne fe foûmet pas à toi? 
Tout fléchit fous ta loi, 
Tes ordres n'ont jamais trouvé de réfiftance, 
O Deftin! quelle puiflance 
Ne fe foïmet pas à toi? 


Fe 


aa | #1 


RAGE D TE. 197 
UN DES M ÉENIS'T:R E 5 
Les Dieux ont partagé le Monde, 
Et leur pouvoir eft different ; 
Mais ton vafte Empire comprend 
Les Cieux, l'Enfer, la Terre & l'Onde. 
| Les Dieux ont partagé le Monde, 
Mais tu réunis tout fous un pouvoir plus grand: 
D E L E°E. 
Daignez aufli fur mes peines fecrettes 
Des Arrefts du Deftin être les Incerpretes: 
| G'H OE UK. 
Nous ne répondons point aux Morttels curieux ; 
L'Oracle du Deftin n’eft que pour les grands Dieux: 
Les Miniftres fortent. 


RO DODIORNEOIEIDR DORE PERPERAR 
SOLE NE. EEE 


PE LEE 


C Iel! en voiant ce Temple redoutable, 
De quel frémiflement je me fens agité! 
| C'eft icy qu'il eft arrêté 
Si je dois être heureux ou miferable ; 
Cct Ordre, quel qu'il foit, doit être exécuté; 
Mais l'avenir impenetrable 
Le cache encor dans fon obfcurité, 
Quel doute infupportable! 
Qu'un Amant en eft tourmenté ! 


Inflexible Deftin, dans tes Loix éternelles 
N'as-tu fuivi qu'un aveugle hazard? 
Helas ! n’as tu point eu d’égard 
Pour les Amans fideles ? 
R ii] 


198 THETIS ET PELFE 

Non;non, je tâcheen vain à flater mes ennuis | ; 
Par l’état où tu me réduis, | 

Je reconnois déja l'effet de tes caprices ; 
Et n'exerces-tu pas toüjours 
Tes plus cruelles injuftices 
Sur les plus fidelles amours 2 


EX LR LOS EN 3 AE GR EE AE EE 
S'CEIN LIT. ; 
P'EE RES D OR IS 


DORES. 


U je me trompe, ou c’eft votre tendreffe 
Qui dans ces lieux vous amene avec nous. 
À lArreft du Deftin votre cœur s’'interefle ; À 
Maïs je crains qu’il ne donne une aimable Déeffe 


À quelque Dieu plûtôt qu’à vous. à 
PELE'E. û 

Je ne crains, ni n’efperes À 
L'avenir qui m’eft préparé Ÿ 
Sçaura toûjours me plaire , . 
Et le Deftin peut faire % 


Ses Arrefts à fon gré, 4 
DORIS, F 

Je connois votre flâme ,' 

C'eft en vain que vous déguifez. 
DE L'ELE, 

Plus vous voulez penctrer dans moname, 
Plus vous vous abufez, 

: 

j 


I fort. 


FR AG € D'T'E. 199 
PSE NUE: 
| DO be 
E ne le 


vois que trop, mes feux font méprifez 


ai crû que l’on m’aimoit , j'ai pris des efperances 
Sur de trop foibles apparences ; 
Ciel! quelle honte pour mon cœur 
D'être tombé dans une erreur fi vaine! 
Et quelle peine 
De renoncer à cette douce erreur ! 


Mais que fert ma plainte impuiffante 
H faut punir & fe vanger. 
Que par fes maux l’Ingrat reflente 
Dans quels maux if m'a fçû plonger; 
Il faut punir & fe vasger. 

. Tout ce que la fureur prefente , 
Eft permis pour fe foulager; 
Il faut punir & fe vanger. 


RTE A EME ER LL UT M LU LL DU LE 
SCENE VI 
NEPTUNE, DORIS, Suite de Neptune, 


NEPTUNE. 


U'on ne me fuive plus, allez, que l’on m’at- 
tende , 


Je veux que fans témoins cet Oracle fe rende. 


R iij 


200 THEÉTIS:ET PELEF'E # 
seat ae À À 
D'IALOHEDRETEN ET 


NEPTUNE. ï 
Fe Edez pour quelque temps, importune Gran 


deur, 4 
Cedez au tendre amour qui regne dans mon cœur. is 
Moi que les vaftes Mers reconnoiflent pour Maître, w 
Je viens en tremblanc reconnoître 
Un plus grand pouvoir dans ces lieux ; 
L'Amour qui m'y réduit fçait abaifler les Dieux , 
Sa force contre nous affecte de paroître. S 
Cedez pour quelque TEMPS , importune Grandeur , : ; 
Cedez au tendre amour qui regne dans mon cœur. 


LP 
En! 


SÉSSERENLSEREREETAR SELS SES ES CARÉSSSESES | 
S CN EYE 
NEPTUNE, MINISTRES DU DESTIN. 


UN DESMINISERES 1 
D Jeu de la Mer, quel fujet vous amene ? 
NEPTUNE 
Mon amour.pour Thetis caufe toute ma peine, 
Jupiter vient troubler mes feux., 
Prononcez qui de nous verra remplir fes vœux, 
UN DES MINISTRES. 
Deftin , un grand Dieu te demande 
Quel fuccès tu veux qu'il attende ; 
Dans tes fecrets il cherche à pénetrer , 
Daigneras-tu les déclarer 2 


Le Miniffre eff [aff tont à coup d'une efpece 
_ d'entoufiafme, € il Con HAHÉ. 


PT RAGE D TE. 207 
Qu'un refpet plein d’épouvante 
Fañle tout trembler , 
_ L'Avenir va fe révéler. 
Que tout l'Univers reflente 
Un refpe& plein d’épouvante , 
Le Deftin eft prêt à parler. 
GC: H: OEAUPR: 
Qu'un refpet plein d'épouvante 
Fañle tout trembler, 
L'Avenir va fe révéler. 
Que tout l'Univers reflente 
Un refpect plein d'épouvante, 
Le Deftin eft prêt à parler. 


On entend une voix qui fort du fond du Temple. 
Ge -AMGHE:E 
Ecoutez, Dieu de l’'Onde, : 
Tout ce que le Deftin permet qu’on vous réponde, 
| L'Epoux de la belle Thetis 
Doit étre un jour moins grand, moins puiflant que 
fon Fils ; | 
Tout le refte eft caché dans une nuit profonde, 
NEPTUNE. 
Ah! quel Oracle je reçoy ! 
Quel Arrêt menaçant! queile fuucfte loy ! 


nr 


Û 
a 
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CD Rob D CD EEE 

DIT LTIITIL ET AS ET TETE ET ST PET RES TTTENT TS 
LÉLÉRETÉLELER ET LR ELLREE LES E LRO T TL REEE STE 


DPPPPEPPPEPES 
! 0 oh VU SAR A 


Le Théatre reprefènte un lien defert an bord w 


de la Mer. 
S CE NX 
JTÉMTERM DORIS 
JUPITER. 


Ans quel étonnement votre difcours me jette ! 
Thetis pourroit brûler d’une flÂme fecrette : 
Neptune à Jupiter eft-il donc préferé ? 
D'ORIT. 
Non , un fimple Moïrtel, Pelée eft adoré. 


Je viens de voir encor ces deux Amans enfemble ; 
ls fe cherchent partout , & fe trouvent toûjours. 
JUPITER ‘ 
Quoi! lorfque fous mes Loix il n'eft rien qui ne 
tremble, 
Un Mortel oferoit traverfer mes amours 2 
DORIS. 


Thetis vient en ces lieux, & vous pouvez vous- 
même 


Vous éclaircir dans cet inftant. 


“TT RAGEDIE 203 
ROORGOMOIIOIEOSCMOIGIONN 


SIC EN'E 46 
JUPITER, THETIS. 


JUPITER 
Eelle, expliquez-vous fur le fort qui m’attend. 


Jupiter ne veut point que fa grandeut fuprème 
Lui fafle auprès de vous un mérite éclatant, 
H] ne veut s’en fervir qu’à prouver qu’il vous aline » 
En vous la foümettant. 
EE. T jé. 
Neptune ainfi que vous prétend à ma tendrefle , 
M eft le Dieu des Mers, j'en fuis une Déefle,. . 
Je dois redouter fon coureux, 
IL ne m’eft pas permis de choifir entre vous. 

Tant d'égards, tant de prévoyance 

Sont des effets d’indifference, 

Ces timides ménagemens 
Ne font pas faits pour les Amans.. 
THETIS 

Vous fçavez quelle eft ma fortune, 

Le Deftin m'a foûmife au Maitre de la Mer 
JUPITÉESE 
Si vous aimiez, Jupiter , 
Vous. craindriez moins Neptune. 


Mais que me veut Psotée > il le faut écouter. 


ou 
CS 


da : THATIS ET PELPE. À 

SCENE IIL | 

JUPITER, RHETIS, PROTE'E, M 

PROTHE'E: à Jupiter. 

Eptune m'a chargé de venir vous apprendre 14 

Qu’à l’hymen de Thetis il cefle de prétendre, 

Qu'il n’a plus le deflein de vous la difputer, E 

FUPITER 

Quel bonheur imprevû vient ici me furprendre 3 

Ah! ma reconnoiflance aura foin d'éclater, 


Dis-lui qu’il en doit tout attendre. 


\ 


bb | 
SCENE IV. | 


FU: P MER, FE CRIS. 
TUPUrER 
R Ien n’eft donc plus contraire au fuccès de mes ” 
VŒUX, 
Vous m'oppofiez un obftacle qui cefle. 
Mais que vois.je, Thetis 2 quelle fombre triftefle 
Dans le moment que tout cede à mes feux ? 
Pour m'aflürer de tout ce trouble doit fufire, 
Un fidelle rapport. 
DÉETAR 
Quoi? qu'a-t-on pü vous dire? 
INPI TER 
Que Pclée en fecret . .. e 
THEM IS. À 
: Non, ne lecroyezpas, 


MARAIGIE DCI ET May 
Non, fi fon cœur foupire, 
C’eft pour d’autres appas, 
Non, ne le croyez pas. 
VPOPÉT ANR. 
Je vois que vous êtes coupable, 
| Vous vous juftifiez d’un air trop empreffé. 
Votre cœur s’eft donc abaïflé 
Aux vœux d’un Mortel méprifable 2 
Lorfque je foupirois pour vous, 
Je rendoiïs feulement fon triomphe plus doux, 


| 
| 


Sous une trompeufe apparence 
Vous impofiez à cet amour fatal 
| Qui tenoit Jupiter fous votre obéiffance. 
_ Non, je n'aurai pas trop de toute ma puiffance, 
Pour punir à mon gré mon odieux Rival. 
PER EE APE 
Ciel ! que viens-je d'entendre: 
Eft-ce là cet amour fi foumis & fi tendre: 
PRE MR. 
Par de cruels mépris vous ofez m'irriter, 
Et vous ayez recours à mon amouf extrême, 
Quand ma fureur eft prète d’éclater » 
Tremblez, ceft cet amour lui-même 
Que vous ayez à redouter. 


SCENE. 
V0 D'MTATSS 


Uclle horreur m’environne, & quel effroi me 
glace ! 
Quels abimes de maux s'ouvrent devant mes yeux 1 


# 


506 THETISET PELEÉ, ! 
Helas ! c’'eft mon Amant que Jupiter menace, 
Quels traits peut nous lancer le fouverain des Dieux » 


Ah! je le vois déja, je le vois qui prépare 
Ses plus terribles coups. 
Trop funefles Appas, pourquoi m'attirez-vous 
‘Sous le doux nom d’amour cette haine barbare >» 
Et cet implacable courroux 2 


ROCCO RONA ROORROENNE À 
SC NEÉLTE 
TMESR PS PE IE 'E 


THETIS. 
tes Pelée, apprenez tous les malheurs enfem- 
ble, 
Jupiter fçait enfin nos fecrettes amours. ù 
Vous dirai.je encor plus? Ciel ! je fremis, je tremble, 
Jupiter menace vos jours, 


Quoi! de votre peril la funefte nouvelle 
Ne vous infpire pas d’effroi 2 
PROL BU 
Jupiter en fureur ne peutrien contre moi, 
Vous êtes Immortelle. 
TRE LLS 
Si vous ne craighez pas pour vous, 
Craignez du moins pour une Amante ; 
Peut-on vous porter des coups 
Que mon ame ne rellente ? 4 
PEL PCA | ee 
Que votre tendrefle eft charmante, 


RSS EDIT EX es 
Et que mon trépas fera doux} 
L'Ennemi qui nous tourmente 
Lui-même en fera jaloux. 

TRE TES. 
Craignez du moins pour une Amante, 
Si vous ne craignez pas pour vous, 


Quel feroit mon deftin? vous cefleriez de vivre, 
Et moi, je ne pourrois recourir au trépas ; 
Si je pouvois vous fuivre, 
| Je ne me plaindrois pas. 
THETIS & PERLE E. 
Helas ! de quelles flämes 
Nous perdons les douceurs! 
Quel amour enchantoit nos ames ! 
Quel amour uniffoit nos cœurs ! 
Helas ! de quelles fâmes 
Nous perdons les douceurs? 
Ed EE ds$e 
Mais quels bruits pleins d'horreur ‘ troublent mes 
fens timides ? 
Tous les Vents raffemblez frémiffent dans les airs, 
: PELEE. 
Je vois fortir des Enfers 
- Les cruelles Eumenides. 
TEE T ES; 


Ah: c'en eft fait, je vous perds. 


se TOHRPTIS' ET: PELP'E, 
cms r near os toner Tee 
SCENE VAL l 


THETIS, PELEE, LES TROIS 
EUMENIDES, LES VENTS. k 


Les Vents arrivent en faifant des efbeces de 


tonrbillons autour de Pelée, avec des Î 
ailions menaçantes. f 

P UNE EUMENIDE. É: 
Elée, il faut aller fur ce Rocher funefte , k 
Où dans un tourment éternel. # 


Gémit le fameux Criminel 


Qui déroba le feu célefte. 


Partez, Vents, & l’emportez. 
Dans ces lieux fi redoutez. 


Les Vents vont pour enlever Pelee, 


TALETES. 

Accablez-moi plûtôt des plus affreufes peines, 
Arrêtez, Cruels, arrêtez. 
LES EUMENIDES. 
Déefle , vos larmes font vaines , 
Vos cris ne font point écoutez ; 

Les Lojx de Jupiter font des Loix fouveraines, 
Il faut fuivre fes volontez. 


Les Vents vont encore pour enlever Pelee, 
AURAS: 


Arrètez, Cruels, arrêtez, 


PÊTES 


RER EPILE EXT os 
PELEE, * Theris. 
aiflez-moi d’un Rival devenir la victime, 
Pui{qu'un tendre amour eftun crime, 
Duels rigoureux tourments n’ai-je pas meritez ? 
UNE EUMENIDE. 
ents , ne differez plus, obéiflez, partez. 


Les Vents enlevent Pelée. 
RE RER SR ROULE 
SAEN BV EITL 


METE TS. LES EUMENIDES. 
THETIS. 


6) Voi! toute la Nature 


ce fpeétacle affreux ne fremit-elle pas? 

Soleil , retourne fur tes pas, 
onge-nous pour jamais dans une nuit obfcure, 
Dieux immortels, unifleævous 
Contre un Tiran qui nous opprime tous, 


so. THETISET PELPE, 


A A AL DUREE 


À CPE" 


La Décoration cf? la même que dans lAüle: 


précedent. 


is url Ur … Le 
FUPITER MÉROURE 


MERCURE. 

N "En doutez point, Neptune à fa flâme re 

nonce ;, 
Sur l’oracle qu'icy je vous ai rappotté, 
Jai voulu du Deftin apprendre la réponfe. 
. Par mes avis il l’avoit confultée 

JUPITER. 

Quel Otacle cruel! que je fuis agité! 


Jai puni mon Rival, Thetis ambitieufe 

Autoit pû l'oublier après quelques foupirs :: 

Mais d’un Fils trop puiffant la naiffance odieufe. 
Seroit l'effet de mes defirs, | 


Mon trouble eff. extrême, 
Vous im’entraînez tout à tOUF ». 
Trop charmant Amour, 
Doux attraits du rang fuprême. 
Helas ! faut-1l que dans mon cœur,. 
Dans le cœur de Jupiter même, 
L'Amaut balance la Grandeur? 


# 


PE MES SES À 


TRAGEDIE. TE 


MERCURE. 

Le cœur de Jupiter ‘n’eft fait que pour la gloire, 
L'Amour n’y peut long- -temps difputée la victoire, 
JUPITER 
Non, il ne la difpute plus, 

C'en eft fait, fes nœuds font rompus. 


Pour monter fur ce Trône où le Ciel me revere, 
J'en fis tomber mon Pere, 
Ur Fils ambitieux le vangeroit fur moi, 
Je connois les defirs qu'un fi beau Rang infpire , 
Mon propre exemple doit fufhre 
Pour me remplir d’effroi, 


Mais quel fouvenir me retrace 

Des charmes trop doux & trop chers > 
Ma Grandeur difpatoit , tout fon éclat s’eface ; 
Faudra-t-il fuccomber & rentrer dans mes fers > 


RURLRRTRURTQURURLAURNEN RC QUI | 
SCENE. NE 


JUPITER, MERCURE;,THETIS. 


TE TI$. 

D U Souverain des Dieux j'implore la clemence 
Rendez vous aux tourments affreux. 
Dont j'éprouve la violence , 

S'ils étoient moins cruels, j'aurois moins d’efperance | 
De toucher un cœnr genereux ; 
Plus vous aimez, plus ma conftance: 
Doit fléchir un cœur amoureux... 
Rendez-vous aux toutiuents affreux 


S ij 


7 


res T'ÉNEPCIS'É EF: PELGES 
Dont j'éprouve la violence : 

Epargnez feulement les jours d’un Malheureux x; 

J'accepte pour fupplice une éternelle abfence , 
N'eft-il pas aflez rigoureux ? 
Rendez-vous aux tourments affreux 
Dont j'éprouve la violence, 


SCENE ITE 


JUPITER, MERCURE,THETIS,. 


D'O'RTS 


DORIS * Jupiter. 
N jufte repentir m'agite & me tourmente, 


J'ai troublé deux Amans dans leur fâme innocente ; 
J'ai pouflé votre bras , & j'ai conduit vos traits; ! 


Que ne puis-je du moins par ma douleur preffante 
Réparer les maux que j'ai faits» 
EHESS MERCURE 
Que votre haine cefle , 
Laiflez-vous émouvoir. 
MERCURE, 
La gloire vous en prefc. 
SES 2 0 PIC 08 de ees 


L'Amour mème, l'Amour vous en fait un devoir, 


Vents, partez, & qué la Déefle 
Revoic en ce moment l’'Objet de fa tendrefle, 


Doris fort. | 


lee 
DEA 
VE 
de 
\ 


L'ÉDE RTS 
Ah! quel genereux retour ï 
Quel bonheux pour mon amour ? 


| 
| 
| 


D ARAGEDIEX 
MMRMMMMMMMMRMMMMMMEMNS 
MC ENTER EN 


JUPITER,MERCURE, AÉFEUTES: 
PELE'E ramené par les Vents. 
THETIS 4 Felée. 

P Elée, à mes foupirs Jupiter a fait grace, 
De fon plus fier couroux fa bonté prend la place: 
PELE E % Jupiter. 
Maître de l'Univers , quels Autels, quels Encens 
Âcquitteront jamais nos cœurs reconnoiflants ? 
JU Pl ER: 


Votre amour eft content ; un doux fuccès le flat, 
Mais il faut que ma gloire en ce beau jour éclate , 
Je veux que votre Hymen fe celebre à mes yeux , 
Je veux que ce lieu s’embellifle, 
Et qu’une Fête y réunifle 
Les Dieux les plus puiflants de la Terre & des Gieuxe 


Le Théatre change, € reprefente l'appareil 
du Felix des Nüûces de Thetis €$ de Pelée. 


à LT 
Les Dieux Célefles font placez de tons cotez. 


far des Nuages, © les Dieux Terreftres [ons 
en bas. 


EE 


UNS Te se RATE. 
er NE ST CE EE 


RSR 


he THETIS ET PELÉE, 


émane | 


SCENE Y. 


Troupe de Dieux Céleftes , Troupe 
de Dieux Terreftres. 
JUPITER. 
Coutez-moi, Troupe Immortelle,. 
Quand l'Amour à Thetis me fit rendre des foin, 
Une flâme fi belle 
Eat tous les Mortels pour témoins. 
Mais j'ai facrifié mon amour à ma gloire, 
Je cede à mon Rival ce que j'aime le mieux ; 
Je veux avoir tous les Dieux 
Pour témoins de ma Viétoire, | 
DIE UX DU CIEL. 
Celebrons tous par des Concerts charmants 
Du Souverain des Dieux le triomphe fuprême, 
DIEUX DE LA TERRE, 
Celebrons le bonheur extrême 
De deux parfaits Amans. 
DIEUX DU CIEL. 
Quels honneurs Jupiter ne doit-il pas attendre x 


DIEUX D£-L4 TERRE 
Que CES heureux Amans font charmez on ce jour _ 


DIEU KDV CTEL, 
Qu'il eft beau de vaincre l'Amour 


À 


JUPITER, THETIS, PELE'E A 


TRAGEDIE. 
DIEUX DE LA TERRE. 
Qu'il eft doux de s’y rendre! 


DIEUX DU CIEL & DE LA TERRE. 


Celcbrons tous par des Concerts charmants. 

Du Souverain des Dieux le triomphe fuprème . 
Celebrons le bonheur extrême 
De deux parfaits Amans.. 


PFLORE 


Tous vos vœux font fatisfaits. 
Amans, ne changez jamais. 
Une flâme contente 
Wen doit pas être moins ardente ;. 
L'Amour ne vous rend pas heureux: 
Pour vous rendre moins amoureux, 
Que toûjours les Zephirs & Flore 
Vous trouvent à leur retour, 
Plus charmez encore | 
D'un mutuel amour. 
POMONE. 
Quittez le refte de la Terre, 
Volez , Amours , dans ces beaux lieux; 
Vos traits y font viétorieux 
Et du Trident & du Tonnerre. 


Quittez le refte de la Terre, 
Volez, Amours, dans ces beaux lieux. 


CHOEUR DE TOUS LES DIEUX. 
Vivez heureux, tendres Amans , 


Yivez, vivez heureux , oubliez vos tourments, 
Un beau nœud vous unit}, jouiflez de fes charmes; 


L 7 Us ROC PE RTS. 
re F D + 


&  THETIS ET PELFE. 

d _ Vous Îes avez payez par toutes vos allarmes. “a 
Du fort des plusgrands Dieux ne foiez point jaloux» w 
sont pe deplaifirs, s’ils n'aiment comme Vous. h 


E Lie, 


E NÉE 
LL LAVINIE: 


TRAGEDIE 
EN MUSIQUE: 


._ REPRESENTEE 


PAR L'ACADEMIE ROYALE 


DE MUSIQUE 
l'An 1690. 


Tome IL | T 


ta 8 

ROMANE MONO rorneton 

AE TEURS 

DU PROLSG di | 

À lÉBICITE: | 
LES BERGERS DE THESSALIE* 


ENCELADE, Chef des Titans. 
LAS MEL AMNS. 


ESRSATERESE 
FRS BASÉES 


PROLOGUE. 


Le Théatre reprefente un Vallon qui s'étend 
entre Of, Pelion, © quelques autres des 
Principales Mon:agnes de La Thefalie. 


| 
| 
| 
| 


SCENE [L 


LA FELICITE gw deféend du Ciel, 
BERGERS DE THESSALIE. 


. CHOEUR de Bergers, affis fur des Rochers 
des Gazons, 
 EscEenNDez, defcendez, Divinité char- 
mante, 
Faites chez les Humains briller tous vos appas, 
| Déja tout enchante, 
Rout rit icy bas. 
Defcendez, defcendez; Divinité charmante, 
* Faites chez les Humains briller tous vos appas. 
LA FÉLICITE defcenduë du Ciel, 
Rendez graces, Mortels, au Maître du Tonnerre, 
Le Ciel eft le féjour qui me fut deftiné, 
Le fort même avoit ordonné 
Que je fufle toûjouts inconnuë à la Terre, 
è Cependant Jupiter par des ordres plus doux 
Veur que je me partage entre les Dieux & vous. 


F4 


PROLOGCUE 


Que tous vos cœurs d'intelligence 
Celebrent fes dons à jamais, 
Jupiter veut que fes bienfaits 
Egalent fa puiflance. 
C H OE UR. 
Que tous nos cœurs d'intelligence 
Celebrent fes dons à jamais, 
Jupiter veut que fes bienfaits 
Egalent fa puiflance, 


Une éternelle Paix, 
Une heureufe abondance 
Vont deformais 
Combler notre efperance. 
Jupiter veut que fes bienfaits 
Egalent {a puiflance. 


Danfes des Berger 


L'ASF EL TC I T'E. 

Amours, fi les foupcons, les craintes inquietes, 
Doivent troubler tous les lieux où vous êtes, 
Fuyez, fuyez , je ne vous permets pas 

D'entrer dans ces heureux climats. 
Mais s’il fe peut queles Ris & les Graces, 
Que les Plaifirs marchent feuls fur vos traces s 
Venez , Amours, tendres Amours, venez 
Embellir ces lieux fortunez. 


Aux Bergers. 
Aimez, aimez, fans répandre de larmes, 
L'Amour n’aura pour vous que de douces langueurses 
Quand il eft fans allarmes, | 
11 n’en touche pas moins les cœurs. 


<: 
y 


| PROLOGUE 
| H n'a pas befoin de rigueurs 
Pour redoubler fes charmes. 
CHOEUR, 
Aimons , aimons’, {ans répandre de larmes, 
L'Amour n'aura pour nous que de douces langueurs, 
| Quand il eft fans allarrnes , 
1! n’en touche pas moins les cœurs. 
Il n’a pas befoin de rigueurs 
Pour tedoubler fes charmes, 
EURE PEICTT ES 
uand vos Hautboi , quand vos Mufettes. 
Font de votre bonheur retentir ces retraites, 
Jufque dans vos amours 
* Mélez toûjours 
L'augufte nom du Dieu qui vous fait de beaux jours. 
CH OE U R. | \ 
Quand nos Hautbois , quénd nos Mufettes 
Fônt de notre bonheur retentir ces retraites , 
Jufque dans nos amours 
Mêlons toûjours 
L'augufte nom du Dieu qui nous fait de beaux jours. 


| SH CÊNE TI 
LA FELICITE’, BERGERS de Theffalie, 
Troupe de Titans. 
CHOEUR des Titans, 


Roublons, troublons les odieux hommages 
Que Jupiter reçoit des peuples infenfez , 
IL doit à Jeur erreur fes plus grands avantages ; 
LH] 


Lcd 


PROLOGUE. 
Troublons , troublons les odieux hommages. 
Troublons les vœux qui lui font adreflez. 

CHOEUR des Bergers. 
Quelle rage vous inipire, 
Titans, que prétendez-vous ! 
ÿ € H OE UR des Titans. 
Nous allons renverfer l'Empire 
Que vous reverez tous. 
ÉA CEE LAON "FT EE 
O Ciel! fe peut-il qu'on menace 


Un pouvoir qui jamais ne peut être détruit 

Je reconnois à cette aveugle audace à 

Encelade qui vous féduit. .4 

ds { 

Dans un abime affreux c’eft lui qui vous entraine, * 
Femeraires, vous courez Î 

ÿ À votre perte certaine, F: 
Malheureux, vous perirez, 

C HOE UR des Bergers, à 


Ah! fuyons loin de ces rebelles, 
Loin de ces lieux précipitons nos pass 
Craignons de voir les attentats 

De leurs mains criminelles. 


SHFSFFISIINITFISITTIFINNFINNEENTSNNSETEE | 
SG EN BEI EE: 
EN CE LAND EP CENT A NS 
ENCELADE, 
L faut exécuter des projets éclatans, 
Ï Allons, combattons , il eft temps, 
Attaquons Jupiter au milieu de fa gloire, 


PROLOGUE. 


Il n'eft que cette viétoire 
Qui {oit digne des Titans. 
C'eft à À notre valeur à nous faire une route 
Vers ce Trône élevé que l'Univers redoute , 
Entaflons, entaflons 
Ces Rochers & ces Monts. 
€ HOEU R des Titans, 
Æntaflons, entaflons à 
Ces Rochers & ces Monts, 
Soutenons ces mafles pefantes, 
Avançons, ne fuccombons pas, 
 Ranimons de nos bras 
Les forces languiflantes. 
Entafons , entaflons 
Ces Rochers & ces Monts. 
E N.C.E-LA D E. 
Achevons le peu qui nous refte , 
Nous voyons de, plus près la demeure célefle, 
Bien-tôt nous allons y toucher, 
Jupiter eft vaincu, puifqu'on peut l'approcher. 


On entend le Tonnerre. 


CH OE UR; 
Quel bruit ! quels éclats de Tonnerre! 
ENC-E À D'E: 
Quoi ? fiers Titans , vous vous laiffez troubler 
Si par ce vain murmure on impofe à la Terre, 
Ce n'eft pas à vous à trembler, 
| CHOEUR. 
De ce bruit redoublé quelle cft la violence ! 
Arrête, Dieu puiflant, nous cedons à tes coups. 
La foudre, à Ciel! de tbutes parts s'élance, 


T üi 


PROLO GUEÉ. 


Nos Monts ferenverfent fur notis. 
r Nous periflons. O fatale vengeance! 
ss O trop redoutable couroux ! 


Nasa ed see 
AC TEURSSS 


D E L'A TRAGEDIE. 


UNON. 
VENUS. 
L'A TIN US, Roy d'une partie de l'Italie, 
fils de Faunus, petit.fils de Picus dx de Citeé, 
AM AT A, femme de Latnus 
L'A VINIE, flle d2 Latinus cn d'Amata. 
EN E°E, Prince Troyen, fils de Venus, 
TURNUS, Roy des Rutules peuple d'Italie; : 
fils d'une [œur d'Amata. 
ILIONE'E, Corfident d'Enée 
CAMILLE, Confidente de Lavinie. 
L'OMBRE DE DIDON. 
Peuples Larins. 
Soldats Rutules. 
Soldats Troyens. 
Prêtres de Janus. 
FAUNES ET DRIADES 
Tronpe d'hommes de femmes qui Po LeR la Fere 
de Bacchus. 
D EU X CV: GEL COPIES 
LES GRACES ET LES PLAISIRS, 


ARR AR RO RÉ ICRA 


ALTPAL ERAT ENALLENAZ Phi 
E NÉE 


ET LAVINIE:;: 
TRAGEDIE. 
Le 24 94 SE 3€ 9e 8e se SEE SE 8 0 SE SA SO SEE SA SE SE DE D ME SE 38 


NOTEPREMIER: 


Le Théatre reprefente le Temple de Pannes dont 
les portes font owvertes à canfe que lon ef 
en temps de Guerre, € quil n'y a encore 
qu'une Tréve entre Ence ES Turnns. On 
voit dans le fond du Temple la Statné de. 
ans, aux pieds de laquelle font enchaïnees 
Un Diféorde , la Haine , la Fureur © la 
Guerre, 


ca ts PRE re z 
SCENE TL 
ENEFESs ILIONE'E. 
; PE TON ET. 
E Nrin voicile jour qui donne à la Princefle 


_ Qu vous, ou Turnus pour Epoux, 
Le Roy va choilir entre vous, 


| 


226 ENF/E'ET LAVINIE, 
Chafñlez cette fombre triftefle, 
Vous pouvez vous livrer à l’efpoir le plus doux. 
E NE E. 
Non, ne me flâte point d’une efperance vaine. 
Les Troyens ne font plus, Ilion eft détruic, 
Etranger enrous lieux, Chef d’un Peuple qui fuit, 
Les plus grands | Dieux m’accablent de leur haine ; 
Et je pourrois icy voir la fin de ma peine! 
De mes tendres foupirs je recevrois le fruit 
Malgré l’heureux Turaus appuyé par la Reine! 
Non, ne me late point d'une efperance vaine, 
Non, je connois trop bien le fort qui me pourfüit. 
ILTIONE E, 
Vous êtes für du moins que ces rives heureufes 
Termineront enfin tant de courfes douteufes, 
Mille Oracles en font garands; 
Quand vous ne feriez pas l’'Epoux de Lavinie, 
Un autre hyÿmen dans l’Aufonie 
Fixeroit les Troyens errans. 
| ENE'E. 
Si je*n'obtenois pas ce que mon cœur adore, 
Si d'un Objet charmant il falloit m’arracher, 
Àk ! feroit-il encore 
Des biens qui puflent me toucher ? 


ILIONEE. 
/ _ Aimez, aimez fans cfclavage, 
Un grand courage 
Quoiqu’ il foit amoureux, 
$Se rend le maître de fes vœux. 
ENEE & ILIONE'E 
eut-On aimer 
Fu Rs è fans cfclavage ) 


Un grand courage 


TRAGEDIE 
Dé il eft - 
Queer mi è amouréux ï 


N'eft plus 
Se rend 


LEO :N'ECS 
Vous brûlez d’une ardeur nouvelle. 
Pouvez-vous répondre d'un cœur 
Qui ne fut pas toûjours fidele à 
Il n'eft que la premicre ardeut 
Que l’on puifle croire éternelle. 
ENE'E. 
Je preneis pour un tendre amour 
Quelques feux languiflans qui naifloient dans mow 
ame; 
“Mais le nouveau feu qui m 'esfime 
M'apprend que je n'ai peint aimé jufqu'à ce jour, 


F le maître de Les vœux. 


RL PSS SE 2) ARE AREA 
SCO ET 


ENFE; LAVINIE,ILIONF'E, CAMILLE. 


EN FE. 
1) Aignez vous arrêter, Princefle trop charmante, 
Tournez les yeux fur moi, j'attens ici non fort, 
F’attens dans un moment ou la vie ou la mort. 
Quel moment, jufte Ciel! mon cœur s’en épou- 
vante, 
Après mille perils qui n’ont pü le troubler, 
C'eft aujourd’hui qu’il commence à trembless. 
L'ÆAVTLMLE 
Il cft vrai que ce jour mérite 
Foat Îe trouble qui vous agite ;, 


228 ENFŒS ET EAVINEE: 
Vous | es fi les Dieux 
Vous accordent enfin un azile en ces lieux , 
Si d’un deftin trop cruel & trop rude 
Vous avez fléchi le couroux.. 
ÆE NE'E 
Je vais fçavoir fi je dois être à vous, 
C'eft toute mon inquietude, 


Le Ciel promet qu'en ces Climats 
Je verrai ma courfe finie, 
Mais il ne m'aflure pas 
De l'hymen de Lavinie, 
Et tout le refke eft pour moi fans appas, 


Souffrez que mon amour extrême 
Cherche mon deftin dans vos YEUX; 
Hs me l’apprendront mieux 
Que les Oracles même 
Que j'ai reçûs des Dieux. 
LAVINIE. 
Mes yeux n'ont rien à vous apprendre ; 
€'cit au Roi de choifir entre Turaus & vous. 
E N E'E. 
Si j'obtenois un regard tendre, 
Que le préfage en feroit doux! 


Le choix que les Dieux vont faire 
Se reglera fur vos vœux, 
Tous les Dieux doivent fe plaire 
À rendre vos jours heureux. 


Parlez , gomimez l'Amant que votre cœur préfere, 


T'R AGE DIE. 225 
a DL AVI E. 
Non , il feroit trop dangereux 
De prévenir le choix d’un pere, 
EN EE: 

O Venus, Ô mcre d'Amour! 
Croirai-je encor que je vous dois le jour ? 
Tous les cœurs des humains font fous votre puif= 

fance, 
Mes plus ardens loupirs vous demandent un cœur 
Où vous avez vous-même attaché mon bonheur ; 
Cependant je mwen puis, vaincre l’indifference. 

Par mes tourments , par ma langueur 

Jimplore en vain votre afliftance. 

O Venus, Ô mere d'Amour! 
Croirai-je encor que je yous doisle jour? 
On entend un bruit d'Infirumers qui 

annoncent le Roy. 


L AVINTE, 
J'entens que le Roy vient, l’heure fatale arrive, 
E N E’E. 
Vous ne raflurez point mon ame trop craintive > 
LAVINIE. 
Prince , fi dans ce jour le choix m’étoit permis, 
Vous pourriez reconnoître 
Que Venus a toûjours favorifé fon fils. 
ENE'E 
Ah! Ciel! fe pourroit:il . . . 
LAVINIE. 
Je vois le Roy paraitre, 


à 230 ENEF'EET LAVINIE 


SCENE TIL 


LE ROY, LA REINE, LAVINIE, 
ENE'E, TURNUS, ILIONE'E», 
CAMILLE, Prêtres de Janus, Scl-. 
dats Troyens, Soldats Rutules, Peuples 


Latins. 
| LE RO 7%. 
V Ous qui dans les combats fûtes fi redoutez ; 
Nobles Rivaux qui confentez 
A terrainer une guerre cruelle, 
Je vais dans ce grand jour prononcer entre vous, 
De Lavinie enfin je vais nommer l'époux ; 
Puifle mon choix produire une paix éternelle, 


O Janus, c'eft à toi de nous rendre la paix. 
Retiens captives deformais 

La Guerre, la Fureur, 1a Difcorde & la Haine; 

Retiens-les à tes pieds fous une même chaine. 


CHOEUR. 
© Janus, c’eft à roi de nous rendre la paix, 

LE GRAND PRESTRE DE JANUS. 
Ayant que de regner dans les Cieux pour jamais, | 
Tu fourmis ces climats à ta loi fouveraine, 
Tute fis un Empire à force de bienfaits, 

Dans un profond repos tu commandois fans peine 
À des cœurs fatisfaitss 
Ramene un temps fi doux, ramene 

De ce fiecle innocent Les tranquilles attraits. 


CHOEUR. 
© Janus, c’eft à toi de nous rendre la paix. 


Dares des Peuples qui demandent à Janus 
le retour de l'age d'or dort on à joni pendant 
qu'il à rene en Jtalié. 


CH'OE VU R. 
Jours heureux , jours pleins de chatmes 
Recommencez votre cours, 
Vous qui couliez fans allarmes, 
Revenez , aimables jours. 
L ER O Y. 
Miniftres de Janus, vous que de {es Myfteres 
Il à rendus dépoñraires, 
Pour marque de la paix fermez l’augulte lieu 
Habité par le Dieu. 
Les Prêtres ferment les portes avec cérémonie. 
LE GRAND PRESTRE. 
Que l’on garde un profond filence, 
Le Roy va déclarer fon choix , 
Si les Dieux aux Humains refufent leur préfence, 
Hs daignent leur parler par la bouche des Rois. 


Dans ce moment les portes dun Temple fe 
brifent d'elles-mêmes avec un grand bruit, tout 
. de Témple paroït en feu, les quatre Figures 

enchainées aux pieds de Janus S'ERVOlE Te 

CHOEUR, 
Quel bruit affreux fe fait entendre! 
Quel fpectacle eft offert à nos yeux étonnez 
Charmante Paix que nous ofions attendre, 
Eft-ce ainfi que vous revenez ! 


junon defcend du Ciel, 


-232 ENE'E ET LAVINIE, | 


"SCENE IV 


JUNON, LEROY, LA REINE+ 
LAVINIE , ENEE, TURNUS, &c. 


JUNON dans fon Char. 
Ourquoi ces vains —. d’une paix qui m'of- 
fen{e ? 
Pourquoi ces vœux que vous m’offrez ? 
Courez, Roy des Latins, & vous, Turnus, courez 
Où vous appelle ma vangeance ; 
Chaflez, chaflez tous deux des bords Aufoniens 
Les perfides Troyens. 
Que d’un peuple odieux ce méprifable refte 
Erre encor fur toutes les Mers, 
Qu'il devienne à tout l'Univers 
Un exemple effrayant de la haine célefte, 
Et qu’un fortroû jours plus funefte 
Lui fafle regretter mille rourmens foufferts, 


PR TL 
SCENE :V.. | 


LE ROY, LA REINE, LAVINIE, 
ENE'E, TURNUS, &c. 


L'E:R OX. 
. Q U'ai-je entendu ? quel excès de colere 1 


Les Dieux connoiflent-ils ces tranfports furieux ? 
Ne fongeons plus au choix que j'allois faire ». d 
Sortons, quittons ces lieux. 


ENEE 


l 


E-NF:E, 
Craignez moins de Junon la fureur ordinaire, 
J'ai d’autres Dieux pour moi qui partagent les Cieux. 
Le R OR 
Sortons , ne fongeons plus au choix que j’allois faire, 
Nous devons ce refpect à la Reine des Dieux. 


DOPRRNONON RON OO DONNE NCONONE ONE DOUNOK 
DRE NE. VE 


“EAREINE; TURN US. 


ENSEMBLE. 
TT Riomphons, triomphons, tout nous eft fave. 
_ xable, 
Accablons les Troyens, ne les épargnons plus, 
Par une vangeance implacable 
Réparons les moments que nous avons perdus, 


Zeme IL V 
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134 ENEE ET LAVINIE, 


RAS NE NUE MERS 
té d LE An NAS NCA : 

TEE PRES KES RS A 

se SRSSSSSSSSSSSSSSSSÉESSESSSEES 


AC PERTE 


Le Théatre reprefente un Bois confacré 4 
Fannus pere du Roy. On voit un petit Témple | 
ruflique au milieu duquel cf la Statuë ds 
Dieu. 


SCENE 
EAVINIE, C AMBLS E 


LA Y L.N LIE 
TL OY qui fouvent nous marques ta préfence 
Dans ce Bois quit'eft confacré, 
Faunus , toi dont mon pere a. recü la naiflance, 
Permets à mes foupirs de troubler lc filence 
De ce féjour fi réveré, 


Le Deftin contre moi s'eft enfin déclaré , | 
Du malheur qui m'attend j'ai l’entiere aflurance 

Reçois la trifte confidence 
Des fecrettes douleurs d’un cœur defefperé, 
Permets à mes foupirs de troubler le filence 

De ce féjour fi réveré, 

CAMILLE. 

Pourquoi dans ce lieu folitaire 
Venez-vous de vos pleurs entretenir le cours ? 
; Si Junon pourfuit toñjours $ ; 

& 


FF 


TRAGEDIE : 235 
ps _ Le Heros qui fçait vous plaire, 
| La Déefle des Amours 
N'eft pas un foible fecours, 
L AV ENFeE;: 
Ah ! que peut-il attendre 
Du fecours de Venus ? 
Elle à caufé les feux qui vinrent me furprendre , : 
je l'aime, je le plains, & ne puis tien de plus. 
Ah! que peut.il attendre 
Du fecours de Venus2> 
Lorfque du haut des Cieux Junon vient de defcendre 
Pour armer contre [ui mon pere avec Turnus, : 
L'objet d’une flâme fi tendre 
N'a pour lui que ces pleurs que tu me vois répandre, :: 
Et qui lui font même inconnus, 
Âh! que peut-il attendre 
Du fecours de Venus ? 
CAMTELTLE, 
En vain Junon impitoiable 
D'une guerre nouvelle a donné Je fignal, 
EZ Le Roy paroiît plus favorable 
| A ce Heros qu'à fon Rival, 
LAVINIE. 
Et puis-je douter que la Reine 
Dans un parti cruel à la fin ne l’entraine? 


KR ; 


1 


Non je ne verrai plus l’objet de mon amour, 
Mes Jeux. vont être chaguc jour 
es malheureux témoins d’une injufte vangeance 
1 me vantera fa barbare valeur, 
peut-être obtiendra ma main pour récompenfe 


É | 
| D'avoir fçû me percer le cœur. 
| Vi 


té. AL 
\ ns 


236. ENÉ'E ET LAVINIE, 

ROORTOMOIMOOMONNORNAOE 
SIC ÉUNE 11: ; 

LE ROY, LAVINTE, CAMPFLILE 


LE RO 
M: Fille, je ne puis renoncer qu'avec peine 
À l'efpoir de la paix dont j'ofois me flater!, 

Peut-être que le Ciel n’approuve point la haine 

Que Junon à fait éclater, 
Dans Île doute où je fuis jai recours à mon Pere. 
Son Oracle fouvent me conduit & m'éclaire, 

Et je viens pour le confulter, 


Habitant redoutable 
De ces Antres & de ces Bois, 
Toi pour qui l’avenir n'a rien d’impenetrable , 
Toi qu'oblige le fang à m'être favorable , 
Tu peux feul difliper le trouble où tu me vois, 
Daïgne faire entendre ta voix. 


Robe ee TR Ra De De RQ Pt Te PE SR N 
SGENÉ IIL | 


LE ROY, LAVINIE, CAMILLE; 
FAUNES ET DRIADES. 


CHOEUR de Faunes & de Driades: 
Üittons nos demeures fauvages ! 
Sortons de nos antres fecrets, 
Écoutons, écoutons le Dieu de ces Forêts, 
De l’obfcur avenir il perce les nuages , 
Ecoutons , écoutons le Dieu de ces Forêts, 


| FRAGEDIE. 23% 

L'ORACLE DE FAUN US. 
Les Amours vont bien-tôt ramener parmi vous 

_ La Paix qu’ils en avoient bannie, 

Le Ciel fuivra les vœux de Lavinie 
Sur le choix d’un Epoux, 
LEROr 

Ma fille, tu le vois, nos frayeurs étoient vainss 
La fuveur de Junon n’a qu’un foible pouvoir. 

LAVINTHIE. 
Euflions-nous ofé dans nos peines 
Nous flaterad'un fi doux efpoir? 


FA des Faunes € des Driades, qui PT 
quent leur joie d'un Oracle fi heureux. 


DEUX DRIADES & UN FAUNE. 
L'Amour prend pour une offenfe 
_ Le defefpoir des Amants. 
Peut-il manquer de puifance 
Pour payer tous leurs tourments ? 


Un Amant qui perfevere 
Trouve enfin un heureux jour. 
Son bonheur eft néceflaire 
Pour la gloire de l Amour. 
CHOEUR, 

Aimons , tout eft fait pour aimer, 
Tout doit fe laïffler enflamer, 
Rendons.nous à des loïix fouveraines. 

Toûjours l'amour eft le plus fort, 

Tous les cœurs ont un même fort, 
Ils {ont tous deftinez à fes chaînes, 

Contre l'Amour & fes appas 

On rend d’inutiles combats, 


138. ENE'E ET LAVINIE, 


Il vaut mieux s’épargner mille peines. *à 
4 

Toüjours l'Amour eft le plus fott, à 
Tous les cœurs ent un même fort, 2 


Ils font tous deftinez à fes chaînes, 

LE RO Y x Lavinie. | 

Puilqr d'aux vœux de ton cœur les Dieux feront pre. ” 

-pices, #4 

Entre tes deux Amans il faut que tu choififfes, 

C’eft à toi de regler le forc qui les attend, 
Délibere à loifir fur ce choix important, 


RUAYRU LAURE AAUÉLELQU D QU AS | 
SACSE NE ET 


EA"VENJE,  CAMIBLE. 
LAVINIE. 
LI me vient un bonheur qui paffe mon atten- 
te? 
Du fort qui m'accabloit que devient le couroux? M 
QUOI! je puis par mon choix voir ma AÂme contente > a 
Ciel, Oracle, Deftin, dont la douceur m’enchante, 4 
M'cit-il permis de m’aflurer fur vous? | 
CAM ILE E, 
La fortune eft toüjours volage, 
Sa haine n’eft pas fans retour. 
De longs malheurs font le préfage 
Des biens qui viennent à leur tour. 
L'AVINIE. 
Je cede aux doux tranfports où l'amour me convie, 
Grands Dieux! de quel plaifir mon cœur eft pee 
netté ! 
Un aimable Heros en fecret adoré": 


< 4 é tr SE ONF 
dé à cn sante hanté. santé del il à ff ts late 


LR AE 


| : 
| TRAGEDIE 239 
Recevra de ma main le bonheur de fa vie; | 
| Il eût pû le devoir au Roy, 
Mais que j'aime à penfer qu’iltiendra tout de moi! 
LAVINIE, CAMILLE 
Qu'il eft doux de pouvoir foi même 
Regler le fort de ce qu’on aime! 
Qu'il eft doux de pouvoir 
Regler le fort de ce qu'on aime, 
. Et combler fon efpoir ! 
LAVINEE, 
Mais quelle eft ma frayeur mortelle» 
Une obfcure NPar s’éleve des Enfers. 
Quels fantômes fortis de la nuit éternelle 
Ofent paroïître dans les airs ? 


On entend une Symphonie cffrayantes 
LA ON RE 0 
Où fuis-je? queleft mon effroi 
Dieux! juftes Dieux ! quel fpectacle terrible! 
Dérobons-nous , s’il eft poflible . . . 


OT NTRAOEEEIONK 
SCO OV: 
LAVINIE, LOMBRE DE DIDON: 


Rrète, Lavinie, arrête, écoute-moi. 


| 


| Je fus Didon, je regnay dans Carthage, 
Un Etranger rebut des flots & de l'orage, 
De ma prodigue main reçut mille bienfaits. 
L'amour en fa faveur avoit {éduit mon ame: 


“do. ENÉS'E ET LAVENIE, 
Par une feinte ardeur il augmenta ma flâme, 
Et m'abandonna pour jamais. 
: LAVINIE 
Ah ! quelle trahifon! 
LOMBRE, 
Mon defefpoir extrême 
Arma mon bras contre moi-même, 
Ma mort ne put toucher mon indigne vainqueur. 
LA .V,I.NGLE, 
be perfide! l'ingrat! 
L'OMBRE. 
Cet ingrat, ce perfide, 
€’eft ce même Troyen pour qui l'amour décide 
Dans le fond de ton cœur. 


L'Ombre difparoït. 
de, de de 0 Se ds de Ge Le De Se fe Sr di D PE ie de de Et De de 


SGEN Ee APE 
L'AVUN LE 


Q Uel funefte difcours ! quelle image effraiante { 
Confufe, interdite, tremblante, 
Je ne me connois plus, je meurs, 
Je faccombe fous tant d’horreurs. 


Une A mante fi genereufe 
Voit {on amour payé du plus cruel trépas ! 
Que ne te dois-je point, 6 Reine malheureufe? 

Qui jamais m'eût fait voir , helas! 4 
Le précipice affreux qui s’ouvroit fous mes pas ? 


# 


SCENE VIH 


T'R A G Æ-D'I E. 4 
ÉÉRRRR PEN Tr 
SCÆNE VIL. 
EN, EUR PR TANT E 
E NE'E, 
| D E nos deftins nouveaux le Roy vient de m'in- 
kC ftruire, 


Votre choix deformais eft notre unique loy. 
Belle Princefle, apprenez-moy 
Si dans mon cœur l'Oracle doit produire 
Tout le plaifr que j'en reçoy. 
LA VIN IE. 
j'ignore quel bonheur l’Oracle vous annonce 3 
Mais des ordres du fort fi vous êtes content : 
Turnus doit du moins l'être autant. 
DNVETET. 
Quel coup mortel! quelle réponfe ! 


J'avois crû tantôt entrevoir 
D'une foible pitié la premiere apparence, 
Vos regards adoucis, un aimable filence, 
Quelques mots échapez me permettoient lefpoir : 
= Me fuis-je fait une vaine chimere ? 
Par ua fonge trop doux l'amour m'a-til flaté 
J'ai crû facilement vous crouver moins fevere, 
| Mes tendres foins l’avoient bien merité, 
| L'ANINIEÉ 
Vous n'avez merité que mon indifference, 
Si j'ai paru vous donner jufqu'icy 
De foibles fujets d’efperance, 
Je veux les oublier , oubliez-les auffi, 
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242 ENE'E ET LAVINIE, 
CP ÉPN RE EEE EME EPA TEE Rat Une | 
SCENE NTIL. 
E NE E. 
Mplacable Junon, eft-ce votre colere | 
Qui de l’objet que j'aime excite les rigueurs2 


Avez-vous ufurpé l'empire de ma Mere 
Difpofez-vous des cœurs? 


Je fçai que fans pitié vous pouvez mettre en cendre 

De fuperbes rempars dont vos Grecs font jaloux, 

Je fçaique fur les mers votre bras peut s'étendre, 

Que les vents & les flots fervent votre couroux;. 

Mais du moins en aimant je croiois ne dépendre 
Que d’un pouvoir plus doux. 


Triomphez, Déefle inhumaine, 
Je n’avois point encor fléchi fous votre haine; 
Maïs vous m'aviez fçù réferver 
Le feul malheur que je ne puis braver. 


CORP CE DTLE 143 
ENTOAT OPA CRT 
 Prérsonnesnne à 
| LCR S CRI SORTIE DONS E 


26 Gel ee LL 
Le Théatre reprefente les Fardins d'un Palais 
| que Grcé a bâti, & qu'elle à laifé à 

| Latinus fon peri fs. 


S'COPEN EC 


LA REINE, TURNES. 


L'A REINE. 
| P Üisoë rs hall chcor de {uit pas mon at- 
l'a tente, 
| Non, il n’eftrien que je netente ; 
Bacchus eft aujourd’hui celebré parmi nous, 
-Hlne voit les Troyens que d’un œil de couroux. 
=. Tournons contr'euxles fureurs qu'il infpire , 
Peut-être aidera-t-il lui même nos tranfports. 
Peut être ferons-nous que le peuple confpire 


| À les chañler tous de ces bords. 
| 


La Princefle patoît, je vous laifle avec elle, 
| La Fête de Bacchus m'appelle, 


SP 


/ 
f 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


244 ENÉE ET LAVINIE, 
LÉRLÉELLELLÉESERELSELESÉS SÉÉESLENSESESIISELS | 


SCENE IL 
LAVINIE, TURNUS, CAMILLE, 


T'ÜUR NEU:S 
Rincefle, eft-il donc vrai que vos vœux filong-. 
P temps : 
Entre Enée & Turuus puiflent être flotans ? 
L'AVINIE. 
Souffrez avec moins de colere 
Que je ne précipite rien, 
Le choix que je dois faire 
Regle le fort des Etats de mon pere, 
" Et décide du mien, 
TURN Ü$6. 
Ne me trompez point, inhumaine, 
Je ne connois Que trop quel eft votre embarras ; 
Non, vous ne déliberez pas ; | 
Ce n’eft point votre choix qui vous tient incertaine, 
“Vous tremblez feulement à nous le déclarer, 
Et plus vous y fentez de peine, 
Plus je vois quel Amant vous voulez préferer. 


LA VIN 
 $i mon choix étoit fair, quelle raifon fecrette 
M'obligeroit de le cacher ? : 
TURNUS * 


Ah ! pourriez-vous ne vous pas reprocher 
L'injure que vous m'auriez faite ? 


Je fuis du fang dont vous fortez, 
Je vous aimai dès l’âge le plus tendre, 


TRAG ED I É. 24$ 
Mes vœux font les premiers qu'on vous ait fait en. 
tendre, 
Et vos fers font les feuls que mon cœut ait portez, 
INe redoutez-vous point une honte éternelle 
En nommant un Lane inconnu dans ces lieux; 
Qui peut-être pour d’autres yeux 
Brüûla fouvent d’une flâme infdelle ? 
Vous vous troublez ! 
RO V E N.HE 
Seigneur... 
TURNUS. 
Ce trouble que je voy 
M'apprend ce qu’il faut que j'efpere, 
Vous voiez malgré vous tout le prix de ma foy, 
Et vous rougiflez de colere 
Quand la raifon vous parle trop pour moi. 
LAVINIE.. 
Elle parle pour vous , Seigneur, je le confefle, . 
Mais elle peut auffi parier pout un Rival, 
Par fe choix qu'entre vous le jufte Ciel me laiffe , 
| Il vous met dans un rang égal, 
TURNUS. 
| Ne cherchez point à nous confondre, 
De mon fincere amour vous devez vous répondte, 
on fort fans votre hymen eft aflez glorieux , 
__ Jen'aime en vous que l'éclat de vos yeux. 
Mais mon Rival après tant de naufrages 
| Cherche un azile en ces climats. 
Le rang qui vous attend eft l’objet des hommages 
| Qu'il feint de rendre à vos appas. | 
| L'AVINTE. 
Des vœux intercfiez n’ont guere de puiffance, 
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246  ENFEET LAVINIE, 
Si par de feints foupirs on prétend m'impoler, 
… Je fçaurai demêler un deflein qui m’offenfe. 
T URNUS. 
Vous fçaurez vous le déguifer. 


En vain je répandrois des larmes, 
Votre choix eft prêt d'éclater , 
Vous allez me donner les armes 
Dont j'ai befoin contre vos charmes, 
Heureux fi j'en puis ptofiter, 


GOTSTOHONTOTGETE 
GENE. LIL 
EAVINIE: CAMIEFE 


| LA VINIE. 
Q Uelle fuperbe plainte a-t il ofé me faire ? 
Quel eft ce fier emportement ? 
; CAMILLE. | 
Quand vous blâmez Turnus , j’entens facilement- 
Ce que vous cherchez à me taire, 
Vous me vantez un Rival plus charmant. 4 
IT faut nommer Turnus , c'eft un choix neceflaire ; M 
En vain l'Amour en ordonne autrement. 4 
LAVINIE. si 
Permets encor que mon cœur délibere, 
Permets du moins que ce choix fe differe, 
Eteindre fon amour, immoler fon Amant, 
Ef-ce l'ouvrage d’un moment? î 
SAME LE R 
Vous avez entendu la Reine de Carthage. 
Et contre cet ingrat vous manquez de courage 


| RACE DIE. + Aux 
L'A V1 NI E. 
| Mais feavons- nous fi Junon dans ce jour 


N'a pas pour m'effrayer formé cette Ombre vaine > 
Défons-nous de {a cruelle haïne 


CAMILL E. 
Défiez-vous plürôt ‘de votre amours 
LA VENTE. 
Quand mon Amant auroit été volage, 
Bois. -je pat ma rigueur vanger d’autres appas 
Qui n'ont fçû plus Jong-tems mériter fon hommage à 3 
Dois-je punir un outrage 
Qui ne me regarde pas ? RUE 
CGANMPLILE 
Les inconftans , les infidelles 
Sont criminels envers toutes les Belles, 
Il ne faut point que l'Empire amoureux 
Ait jamais d’azile pour eux. 
LAVINIE. 
Ne me prefle point tant, T urnus eft plus fincere, 
Furnus fçait mieux aimer, je le connois trop bien. 
| Pourquoi linfidelle Toycn | 
Sçait-il mieux l’art de plaire ? 
"CA MEULE 
| Un Amant qui fçait peu charmer , 
| Quelquefois à force d'aimer 
| Peut devenir aimable ; 
| Mais un volage Amant 
| Devient PIS haïflable 
| Plus il étoit charmant. 
| Een VI N | #2? 
Etbien; nommons Turnus, fortons d'incertitude, 
Puifle Euée à jamais. fentir un coup fi rude, 


| X ui} 
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248 ENEE ET LAVINIE, 
D'où vient qu’en fa faveur mon foible cœur combat 3 
Prêtez-moi du fecours, 6 Stix ! 6 Rives fombres !. 
Laïflez encor fortir vos ombres 
Pour m’animer contre un Ingrat, 
CAMILLE, LAVINIE.. 
Âh! quel rourment quand la raifon commande 
Ce que l'amour ne permet pas? 
Trop cruelle raifon, helas! 
Eft-ce à toi qu’il faut qu’on fe rende ? 
Feut-en, charmant amour, méprifer tes appas? 
Ak ! quel tourment quand [a raifon-commande: . 
€e que l'amour ne permet pas à 
CHOEUR gwon entend de derriere Le Théaire, 
Suivons tous le Dieu qui nous appelle. 
Suivons tous fes aimables loix, 
C'eft lui feul dans Ja Troupe immortelle 
Qui peut donner tous les biens à la fois, 
LAVINIE. 
Quelles font ces voix éclatantes : 
CAMILLE. 
Ignorez-vous d'où part ce bruit confus à 
On celebre aujourd’hui la fête de Bacchus, 
La Reine conduit les Bacchantes. 


SC E N:Ex FEV. 


LA REINE, LAVINIE, Troupe qui: 
celebre la. fête de Bacchus. î 


C CHOEUR. 
Vs Hantons Bacchus & fes bienfaits. 


Quels fruits ont plus d’attraits. 


de 


TRACGEDIE z49 
| Que les fruits dont il fe couronne : 

| Lés plaifirs ne quittent jamais 

| L'aimable Cour qui l’environne < 

| Ea raifon fuit dès qu’il l’ordonne ,. 

| Et laifle les Humains en paix. 

| Chantons Bacchus & fes bienfaits. 


Danfe des Bacchantes. 
UN HOMME DE LA FESTE,. 


Heureux les lieux où fa préfence 
Répand mille appas ! 
Heureux. les climats 

Qui lui donnerent la naïflance | 

CHOŒEURK. 

Heureux les lieux où fa préfence 

Répand mille appast 
LA REINE. 

Les Troyens déteftent la Grece , 
Elle a produit Bacchus, il la comble de biens:; 
| Allons, que chacun s'emprelle 

A pourfuivre les Troyens. 


La fureur faifit toute la Troupe 
CH OŒEUR.- - 


Cherchons en tous lieux nos victimes , 
Cherchons les Troyens , hâtons-nous.. 
Que Fexil les difperfe tous , 
Que le fer punifle leurs crimes, 
Qu'ils periflent dans les abîimes 

De la mer en couroux. 
O'Toi, qui contr'eux nous animes: 
Par des fureurs fi légitimes, 


| 


T'Y 4 4 


iso ENBE ET LAVINIE, 
Bacchus , tu dois être jaloux 
D'égaler Jünon par tes coups. 
AE A REINE 
Quoi? ma fille, à nos yeux vous demeurez tranz 
quille 3 


De toute notre ardeur l'exemple eft inutile : 


Toi, qui pat des tranfports puiflane 

Fe rends le maitre des ames , 

Defcens dans fon cœur ; defcens, 
lufpite-lui la haine Que je feus, 

Ët la fureur dont tu m'enflâmes, 


7 

Defcens dans fon Cœur, defcens,. | 

à à 
Danfé des Bacchantes Jurieufes autour de à 
Lavinie. pu 
LAVINIE, n 


Où fuis-je > à Ciel : dans les murs de Carthage #1 
Qui m'a pü foudain tranfporter à a 
J'y vois les feux altumez par la rage # 
D'une Amante que l'on Outrage, 
Je la vois s’y précipiter, 
J'eutens fes cris. Dieux ! elle expire 
En nommant un Ingrat infenfible à fa mort. 
C'eft en vain qu'en ceslieux ton lâche cœur afpire 
À me faire un femblable fort ; 
Va, perfide Troyen, cherche une autre conquête, 
_ Rae, écoutez, écoutez tous , 
Je choifis... #4 
LA REINE 
Déclarez un choix digneïde. vous : 
Parlez, qui vous arrête à 


TR 4 G E D.I É. ZT 
L''REN.E N I E. 
Je choifis Turnus pour époux. 
C HOË Ù R. 
Que nos cris d’allegrefle 
Percent jufqu'aux Cieux ; 
Nous fommes victorieux 
Chantons, chantons fans celle ;: 
Nous fommes victorieux; 
Que nos cris d’allegrefle 
Percent jufqu'aux Cieux. 
LA REIN E 


| Allons trouver k Roy, fuivez sp: , Prineelle s 
| lui faut annoncer Un choix fi £ lorieuxe 


rer 


ss 
OA I V. 


Palais. de Circe. 


SCALE L 
ENEE, ILIONEE. 
ILI10O NE E. 
Ü courez-vous ? ge foin vous preffe >: 
EN E 


Je cherche par-tout . Princefle, 
Le veux lui reprocher {on choix, 


Je veux la voir pour la derniere fois. 
IL ONE É. 


En vain pour fe vanger on fe plaint d'une Ingrate». 


APRES D R-nE ie DS Kg = 
L'laft 7 CRE Per leo PORIE TER TRE ae ns à 
NT ET AU } 2 PR TS 
FREE ” Ar" à 
/ 


2$* ENEË ET LAVINIE, 
Son triomphe én eft plus beau. 
D'un amour inéprilé Ja Vengeance m'éclate 
Que par ün amour nouveau, 
ENE'E, | 
Non , j'aimerai to üjours l’Ingrate qui m'outrage , 
Je fens trop quel amour m'engage , 
Je me dois épargner le trifte & vain effort 
Que je ferois pour fortir d'efclavage, 
Je ne puis obtenir de mon foible courage 
Que d’avoir recours à la mott, 
ILIONE'E. 
Vous volez'la fumprife où ce difcours me jette, 
L'amour peut.il réduire un Heros au trépas à 
Non, non, d'un antrefoin votre cœur s'inquiete 
Vous regrettez une fure retraite 
Que nous trouvions en ces climats, 
ENE'E, | 
Je vois tous les malheurs dans Je coup quim'accable,. 
Je pers l'unique objet qui me paroït aimable, 
Je pers l’azile heureux Promis à mes travaux, 
Cependant l'amour {enl rend mon fott déplorable ms 
Un Amant miferable 
Eft infenfible À d’autres maux, 
ILIONE'E, 
Des malheureux Ttoyens perdrez-vous la mémoire 2: 
… Oublirez-vous un fi cher interêt > 
Ecoutez leurs foupirs, & la voix de la gloire, 
NNENTFE 
Ah1 Ciel! la Princefle paroir, 


ET. ( 
ed 
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RAC REORRC OR KR PORTO ORDER RON PRE 


SCPI EL 1 L 
ENEF'E, LAVINIE. 
E N.E"E. 


M E cherchez-vous, cruelle 2 


Venez-vous infulter à ma douleur mortelle? 
Ah! Jaiflez-moi mourir, 
Laiflez-moi difpofer de mon dernier foupis. 
Que dis je? non, venez, venez répondre 
” Aux reproches qui vous font dûs, 
Je veux en mourant vous confondre 
‘Sur l’injufte choix de Turnus. 
Mes tranfports .., mon amour .., je feus que jé 
m'égare, 
Il regne en mon cfpric un defordre fatal, 
Hélas ! eft-il bien vrai que votre cœur barbare 
Me facrifie à mon Rival 
L'ANPNTE. 
Vous prenez un foin inutile 
D'étaler à mes yeux une feinre douleur, 
Pousvû que dans ces lieux vous trouviez un azile; 
Qu'un autre hymen vous fafle un fort tranquile; 
Ma perte eft un foible malheur, 
ENE'E. 
Ah! que ne puis-je à vos yeux même 
Porter ailleurs mes foupirs & ma Foy ? 
Pourquoi feindrois-je icy ce defefpoir extrême » 
Que pourrais-je efperer } tout eft perdu pour mois 
Si mon cœur fcavoirfeindre, Ingrate, 
fl fcindroic bien plûtôt ua calme qu'il n'a pass 


EE ME PU EN D PORTES EN EI ETS 


2$4 ENF'E ET LAVINIE, 
Je vous déroberois ma douleur qui vous flate, 
‘Vous ne jouiriez point de mon cruel trépas. 
LAVINIE. 
L'amour fur votre cœur n’a pas tant de puiflance, 
Didon avoit fçû l’embrafer, 
Vous vites cependant fa mort avec conftance. 
ENEE 
De ce crime odieux ceflez de m'accufer, 


Didon par fes bienfaits me prévenoit fans cefle, 
Et ma reconnoiflance imita la tendrefle , 
Senfible à fon amour plitôt qu’à fes appas, 
e lui donnois un cœur qui ne fe donnoit pas. 
Il fallut cependant pour me féparer d’elle 
Des ordres abfolus du Souverain des Dieux. 
Ah! que ne fouffroit-il que je fufle fidelle 2 
Que ne me laïfloit-il éloigné de vos yeux? 
L'AVINIE. 
Se peut-il que pour moi votre cœur foit fincere2 
E-N'E"E. 
Helas! en pouvez-vous douter » 
LAVINIE. i 
Non, non, qu'il ait plütôt l’ardeur la plus legere, \ 
C’eft ce RE je dois fouhaiter. | 
E N'E'E 
D'où vient que je vous vois à vous-même contraire? 
Ciel! quel trouble fecret femble vous agiter ? % 
LA VENTIEÉ 
Hélas! fi vous m'armiez que je ferois à plaindre! M 
EN EE. | à 
sr expliquez vous , rien ne vous doit contrain- 
es, 


TRAEEDIT 25$ 
| PESAUY-PNT'E 
:Qu'aurois-je faic 2 grands Dieux ! Turnus feroir 


Et vous feriez aimé. 

| ENE’E 

| Qu'entens-je ! pourquoi donc par un choix fi fune. 
PE 7. | n 


| nommé , 


| L'AVINIE. 
| Les Enfers contre vous ant fait parler Didon; 
“Une fureur divine helas ! a ‘fait le refte, 
| Et d'un Amant que je détefte 
Elle a fçû m'arracher le nom. 
| E NE’ E. | 
D'une aveugle fureur defavouez l'ouvrage, 
LENNSEIN EE 
| Ma raifon lapprouvait, & je l'ai dit au Roy. 
Ma gloire, des fermens, la Reine, tout n'engage 
A fuivre une cruelle loy. | 
EN.E’£, 
Que mon ame à la fois eft troublée & ravie! 
| Quel excès de plaifir, quel excès de douleur 
Vient agiter mon cœur ! 
| En vous perdant je vais perdre a vie, 
| J'apprens que vous m'aimez, dans ce fatal inftant, 
_ Je meurs plus malheureux, &je meurs plus content. . 
| L' Au VAL/NPEFE. 
| Soupçons, dont j'ai fuivi linjufte violence, 
D'où vient que vous ofiez attaquer l'innocence 
D'un Amant digne de mon choix? 
Que n'ai-je crû mon cœur qui prenait fa défenfe ? 
Ah! lorfqu'un tendre amour nous tient fous fa puife 
fance, 


H faur n'écouter que fa voix. 


256 ENEE, ET LAVINIE. 
EN: Es LA VINIE 
Je cede à ma douleur extrême. 
E N'EE, 
Je fouffre tous Les maux dont on peut foupiret. 
L'AVINIE. | 
Je caufe tous les maux qui nous font foupirer 
E NE’E, 
Je vais pérdre à jamais le feul abjet que j'aime. 
L'A VA NP. 
Du bien qui m'attendoit je me prive moi-même, 
ENE'E, LAVINIE. 
O mort! de nos tourimens venez nous délivrer. | 
O mort! uniflez-nous , on nous va féparer. 
L'ÀA VI NI-E. 
Je vois Turnus, il faut que je l'évite. 
EN ÊSE. 
Laiflez-moi lui parler , dérobez.lui vos pleurs. 
Puifque je fuis aimé, ce que mon cœur médite 
Peur réparer tous nos malheurs, : 


BENENEROEOROORON PORC SOLDE RER ROORNENONNEN 
SOU N'ECIIL 
EN Ê EE, TU R N'ES, 


ENE'E, 

S Eigneur , vous cherchez Lavinie, 
Permettez qu'un moment j'ofe arrêter vos pas. 
Qn a fait choix de vous, & la guerre eft finies 

Je fçai trop que dans des combats. 

Le fang de nos fujets ne fe doit plus répandre; 

Mais je puis ençare prétendre 


| ER AG E D IE. ES 7 
ue le fer à la: main aux yeux de nos Soldats 
| Nous teriminions feuls nos débats, 
| TURIN US 
| Préferé par PObjet que ie 
je fçai que je pourrois ne pas prendre la loy 

De votre defefpoir extrême ; 
Me : à la gloire aufi je fçai ce que je doy; 
J'accepte le combat, & j'obtiendrai du Roy 
Qu'il en foit l'arbitre fuprême. 


f 


Cependant , Seigneur , redoutez 
Un Rival qui fur vous a déja l'avantage. 
EN ET: 
La viétoire que vous vantez 
N'eft pas pour vous peut-être un fi charmant préfage. 


On cntend une harmonie très douces 
PAS LL TUE UT UT CE UC LL TL 
SCENE LIN. 
ÉCENe RE . 
:’Entens d’agréables concerts. 
Une clarté plus pure 
| Se répand dans les airs. 
| Un nouveau charme embellit la nature, 
| Et pare l'Univers, 
Der. Venus qui defcend, tour me fait iéconnoitre* 
| La Déefle de la Beauté, 
| 
| 


Et quelle autre Divinité 
eut annoncer ainfi qu'elle eft-prête 3 paroître? 


Torze 1 jé , TE. 
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258 ENÉE ET LAVINIE: 

MOPNIOICIOIOMMONNONINOIOE MORE 
SGEN E Vi 

VENUS gx hf defcenduë des Cieux accomes 


pagnée de Nymphes de Graces, de Plaifirs 
€ de deux Cychopes, E NE'°E 


E N_E'E 

D Eefle, à qui je puis donner 4 noms plus douxs, 

Mere des Amours, & ma Mere, 7 

Quel deftin, quelle loi fevere 

M'a fi long temps fait languir loin de vous ? 

Votre fils malheureux aimoit fans efperance, 
Vous avez dans les pleurs laiffé couler fes jours, 
Que ne m'accordiez vous du moins votre préfences: 
Si vous ne vouliez pas m’accorder du fecours à. 


VEINES 


Mon fils , connoïs mieux ma tendrefle,. 
Tu ne vois pas toüjours ce que fait mon pouvoir ; . 
En polledant le cœur d'une aimable Princefle , . 

Penfes-tu ne me rien devoir à 


Quand l'Epoufe du Dieu qui lance le tonnerre: 
Arme coatre. tes jours &:le Ciel &.la Terre, 
Aporens ce que j'oppofe à toutes {es fureurs; . 

Je te donne lés cœurs. | 
Jai fax plus, ton Rival a des armes fatales. ke 
Teintes dans les eaux infernales , | 
Et je t'apporte icy des armes que Vulcain 
Vient de. forger pour toi d’une immortelle mains 


Ar | 


LT R.AG ps l'E. 2,9 
E: NE 

| Pour vous marquer | l'excès à ma reconnoiflance 

Tous mes difcours feroient trop languiflans ; 
Servez-vous de votre puiflance ' | 

| Dans le fond de mon cœur lifez ce que je fens, 

| LINGE NULS. 

| Cyclopes, donnez-lui fes armes 

Qui de {on ennemi rendront le fort douteux, 

| Et VOUS , Graces, Amours , verfez {ur lui les chare 

| mes 

Qui d’un-aimable Fos redoubleront les feux, 


Dunfes des Graces des Plafrs.… 


UN PLAISIR 

| Que tes dons fontcharmans , Déefle de Cythere!- 
Trop heureux qui les peut recevoir ! 

La beauté foumet tout: dès qu'elle fe fait voir, . 

C'elt regner que de plaire. . 

Que tes dons font charmans, Déefle de Cythere1: 

Quand on a des appas, que l’on a de pouvoir! 

C H-OE UR. 

Que tes dons font charmans, Déefle de Cythere 1° 

Quand on a des appas, que l'on a de pouvoir! 


| é VENUS. 


] 


A peine EE en lançant le tonnerre 
| Peut s’actirer les refpe@s de la Terre, 
Sans effort deux beaux yeux- 
Se les attirent mieux.- 
€ H-OE U R:- 
À: peine JRpieEeR lançant” le tonnerre 
Peut.s attirer les refpcéts dela sr 4 
TE 


| 
| 
| 


\ 
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Sans effort deux beaux yeux 
a Se les attirent mieux. 
| VENUS. 
Dieux, Mortels, c’eft à moi qu'il faut que tout fe 
t rende, 
Je ne veux pour encens que de tendres foupirs ,: 
Les honneurs que Venus vous demande 
Sont les plus doux plaifirs, 
UN PLAISIR. 
Suivons tous, adorons une puiflance aimable: 
TEranfports délicieux, nous nous livrons à vous. . 
Adorons , fuivons tous 
Une puiffance aimable. 
Ah! quel bonheur pour nous: 
Qu'un ernpire inévitable 
Soit un empire fi doux ! 
CG H-OE-UR, 

Suivons tous, adorons une puiflance aimable, 
Tsanfports délicieux, nous nous livrons à vouss 
Adorons , fuivons tous} 

Une puiflance aimable, 

Ah ! quel bonheur pour nous 

Qu'un empire inévitable 
Soit un empire f1 doux! : 
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ACTE 
| Zemple de Junon.. 


SO“BEN-D E 


EAN AIN LE. . 
LL UEL ttifte {ort dans ce Temple m’ames 
ne 2 


Pourquoi faut-il que j'y fuive la Reine 2: 
Tcy tout reconnoit la Maitrefle des Dieux. 
Qui nous haït, & qui nous accable, 
Turnus feroit pen redoutable 
Sans le fecours qui lui vient de ces lieux. 


Peut-être le combat en°ce moment commence, 
Peut-être en ce moment Enée eft en danger, 

| Juftes Dieux, prenez fa défenfe, 
Ah! pourriez-vous ne le pas proteger! 


Qu'ai-je dit> où m’emporte une ardeur témeraire : : 
Dans le, Temple où je fuis quels vœux ai-je formez à. 
. Vœux trop ardens, tenez-vous renfermez, 

Vous pourriez de funon redoubler la colere. 


 Hclas! quand pour moi feule il expofe fes jours, . 

Quand je vois de fa mort l'image menaçante, 
Il faut encor qu’une timide Amante 

Ne puifle de fes vœux lui prêter le fecours, 
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26% ENEE ET LAVINITE. | 
ARR RU 
SCENE TT 
LA REINE, LAVINIE 
L-A:R E IN: E: 

M: fille, triomphons, j'ai fait un facrifice 


Qui nous promet un heureux fort, 
Da plaifir que je fens partage le tranfport , 
Ha’en faut point douter, Junon nous eft propice si 
Et l'on va du Troyen nous annoncer là mort. 
LAVINIE. 
Sa mort ! ah ! je fremis ! 
LA RELN'E. 
Quelle eft certe farprife à 


Quoi> contre un ennemi le Ciel nous favori(e ; à 
Et j'entens vos foupirs , je vois couler: vos pleurs?" 
LAVINILE. l 

Puifque ma flâme s’eft trahie, x 

Je ne vous cache plus mes mortelles douleurs, : 


Avec cet ennemi je vais perdre la vie, 
EL A: RE I N-E. Ë 

Qu'entens-je ? ah ! rougiflez de cet indigne amours 
LAVINIE, : 
Contentez-vous qu'il m'en coûte le jour: 


Chere Onbre, qui déja peur-é 
Dans ces funeftes lieux erres autour de mot, . 
- Je dois en te fuivant récompenfer ta foi 
Que j'ai fçù fi mal reconnoirre.. 
JS vais ou te vanger des crimes que j'ai faits, 
(la m'anir. à toi pourjamais.- 
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| SCEN EIIL. 


LA REINE, LAVINIE, CAMILLE. 
LA R'EI.NE.. 
| H Elas ! queleft ce trouble, & que dois-je en at- 
LE L tendre? 
| Parle, quel eft l’arrêt que le fort vient de rendre ?: 
GA:M IL LE. 
Ah! que ne pouvez-vous à jamais l'ignorer? 
| Sous le fer ennemi Turnus vient d’expirer. 
L'A REINE, 
| © préfages trompeurs ! 6 deftin trop contraire!” 
CAMILLE. 
Le fuperbe Troyen va fe rendre en ces lieux. 
| L'A RE J:N E. 
Fuions un vainqueur odieux, 
Décfle, a-t-il enfin furmonté ta colere? 


RE . 
CERN LC TV: 


LE ROY, ENE'E, LAVINIE» 
t ILIONEE, CAMILLE, Soldats: 
Troyens, Peuples Latins. 

| LE RO: Y: 

| VA A: fille, tu vois le vainqueur, 

Pour prix de fa viétoire il a droit fur ton cœur. 

Mais pour ne vous unir qu'avec d’heureux préfages, . 
Je veux que fes hommages 

Pe Junon, s’il fe peut, fléchiflenc la rigneur. 


= 


564 ENBEET LAVINIE, 
EN'EUE 
Hl ne me fufht pas que fa colere cefle, 
Mon bonheur le plus grand dépend de LR as 
a Luvinie. 
Votre cœur avec moi daigne-t-il partagér 
Les doux tranfports qué refleñt ma tendrefle ?: 
ÉANMNEE: 
Prince, vous ne devez fonget 
Qu’à fléchir la Déeffe, 
E NE'E 
Redoutiblé Junon, je viens à vos genoux 
Par des refpeéts profonds expier ma victoire, 
Ge jour donne à mon nom une nouvelle gloire, 
Et dans cé même jour je me foumets à vous. 
Gonfentez au repos où le deftin m'appelle 
Après tant de travaux fi longs & fi cruels ,. 
La haine des Iimmortels 
Ne doit pas être immortelle. 
LEROY 
Elperons , efperons le fuccès le plus doux, 
Le Ciel ouvre à nos yeux fes batrieres brillantes, : 
On ne voit point les margues rnenaçantes 
Qui nous annoncent fon couroux, 


ERRERREREEELEERUEEREEERESRER EE FSSSEREELES 
SCENE, LV: 
JUNON dans les Cieux, LE RO Y,; 


ENEFE; LANVNINIE Or. 


JUNON 
* Nvincible Guerrier , Junon vient vous apprendre 
Qu’à vos heureux deftins elle daigne fe rendre, 
Ma haine contre vous n'a que top combattu, 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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n'eft rien qu'à la fin la Vertu ne furmonte, 
A Venus tout cede fans honte, 
Et vous avez pour vous Venus & la Vertu. 


fanon difparoit, 


ENEE & ILIONE'E, 
$ouveraine du Ciel, quelle reconnoiffance 
Ferons-nous paroitre à tes yeux? 
EL ES-R:O:Y.: L'AVENIR. 
Une fincere obéiffance 
Et l’encens le plus doux que reçoivent les Dieux, 


SCENE IL | 


LEROY, LAVINÉHE, ENEE, 
ILIONE'E; CAMILLE, Soldats 
Troyens, Peuples Latins. 


LE RO 7%. 
Ge Vos qu’un autre Ciel à vü naître, 
Troyens, pour votre Roy venez ine reconnoître , 
Venez à mes Sujets vous unir pour toûjours ; 


‘Venus vous à conduits fur ces rives aimables , 


Attirez-nous des regards favorables 
De la Déefle des Amours. 
GAMILLE,ILIONE'E. 
Quel bonheur va combler ces lieux ? 
En faveur de fon fils Venus y doit répandre 
Ses bienfaits les plus précieux, 
Ses dons {ans fe faire attendre 
Sçauront flarer nos defirs, 
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366 PELE'E ET LAVINIE. 
L'amour heureux n’en fera pas moins tendre, 
- Tous les foupirs 
+ Naîtront au milieu des plaifrs, 
G'H. OE Ü KR: 
Quel bonheur va combler ces lieux ! _ 
En faveur de fon fils Venus y doit répandre- 
Ses bienfaits les plus précieux. 
Ses dons fans fe faire attendre 
- Sçauront flater nos defits, 
L'amour heureux n’en fera pas moins tendre, 
Tous les foupirs 
Naïitront au milieu des plaifirs, 
Danfes des Troyens ES des Latins, qui expri= 
ment l'union des denx Peuples, 
CA MILLE,ILION E E. 
On fe plaint de l'amour, on languit, on foupire, 
On detefte cent fois fon tirannique Empire, 
Et fes triftes engagemens. 
Mais après des_peines cruelles, 
Quand on reçoit le prix qu’il garde aux cœurs fidelles, 
On craint d'avoir fouffert de trop légers tourmens. « 
; C H OË UK. 


On fe plaint de l'amour , on languit , on foupite , 4 


On detefte cent fois fon tirannique Empire, 
Et fes triftes engagemens. 
Mais après des peines cruelles , 


Quand onrecoit le prix qu’il garde aux cœurs fidelles, 


On craint d'avoir fouffert de rrop legers tourmens. 
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DIBUTADIS 


POLE MON 

O* dit que Dibutade de Sicione inventa la Sculp. 

sure, Un Joir [a fille traça fur une muraille l's ex- 
tremitez de l'ombre de Jon Amant, qui Je formoit 4 
la lumiere d'une lampe, & cela-dénna à Dibutade 
la premiere idée de tailler une pierre en homme. %e 
fuppole que cette fille ayant vé une belle fiatné de la 
faron de Jen pere, écrit à fon Amant. Les noms 4€ 
 Dibutadis & de Polemon [ent feints. 


‘à E nouvellé joie, & que je veux t'écrire 
Tient mon efprit tout occupé. 

Mon pere m'a fait voir un marbre qui refpire , 

Du moins fi l'œil n'eft pas trompé. 


Qui ne s’étonneroit que la pierre ait {çû prendre 
La mollefle même des chairs, 

Et ce je ne fçai quoi de vivant & de tendre, 
Qui forme les traits & les airs ? 


Tu fçais quelles raifons me font aimer la vûë 
D'un marbre fi bien travaillé, 

D'une fi douce joie on n’a point l'ame émué, 
Sans que l'amour y foit mêlé. 


FO ii 


‘57€ rOESTES 

Par ce divin chef-d'œuvre eft à mes yeux offerte 
L'image de cèt heureux foir, 

Qui répara fi Lien une legere perte | 
Que tu crus alors recevoir. 


Tu venois me parler, j'étois avec mon pere, 
Il fçait, il approuve nos feux, 
Mais un pere eft toûjours un témoin trop fevere 
Pour les arnoûrs , & pour les jeux.: 


Quelques mots au hazard jettez pat complaifanes 
Compofoient tout notre entretien ; 

Ec nous intérrompions notre trilte filence, 
Sans toucefois nous dire rien. 


Une tampe prétoit une lumiere fombre, 
Qui m'aidoit encor à rêver. 

Je voiois fur un mur fe dépeindre ton ombre, 
Et m'appliquois à l'obferver. 


Car tout plait, Polemon, pour peu qu’il reprefente 
L'objet de notre attachement, 

C'eft affez pour flater les langueurs d’une Amante 
Que l’ombre feule d’un Amant, 


Mais je pouffai plus loin cette douce chimere, 
Je voulus fixer en ces lieux, 

Attacher à ce mur une ombre paflagere, 
Pour la conferver à mes yeux. 


Alors en la fuivant du bout d'une baguette, 
Je trace une image de tol, 


DIV E RS Es. 271 
Une image , il eft vrai , peu diftinéte, imparfaite, 
Mais enfin charmante pour moi, 


Dibutade attentif à ce qu'Amout invente, 
Conçoit aufli-côt le deflein 

De tailler cette picxre en figure vivante, 
Selon l’ébauche de ma main. 


Aiañ, cher Polemon , commence la Sculpture, 
Graces à ces heureux hazards. 

L'Amour qui fçut jadis déorouiller la Nature , 
Aujourd'hui fait naitre les Arts. 


Je fens un doux efpoir à qui mon cœur fe livre, 
Tout l’avenir s'offre à mes vœux: 

Puifqu’on peut vivreen marbre, on y voudra revivre 
Pour fe montrer à nos neveux. 


Les Heros par cet Art étendront leur mémoire 
Bien loin'au de-la de leurs jours, 

Et le foin qu'ils auront d’érernifer leur gloire, 
Eternifera nos amours. 


€ormbien de Demi-dieux, dont les hommes peut-être 
Euflent oublié jufqu’au nom, 
ue d'exemples puiflans que l’on n’eût pû connoitre 
Si je n’eulle aimé Polemon ? 
Mais fi cu reffemblois à rant d'Amans volages , 
Si tu changcois à mon égard , 


Oferois-tu jetter les yeux fur les Ouvrages 
Que va produire un fi bel Art 2 


Z iii, 
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Ta noite trahifôn auroit toûjours contre elle 
La voix de ces témoins muets, 
Qui te reprocheroïient cet amour fi fidelle 
Dont ils font tous autant d’effers. 


Je t'offenfe, & je fçai qu’il s'élève en ton ame- 
Un vif, mais doux reflentiment. — 

Viens, je réparerai ces foupçons de ma flime, 
Que je condamne en les formant. 


Quoi de tels changemens feroient.-ils donc poflibles? 
Quoi! cet À mour toûjours vainqueur 
Animeroit par moi des marbres infenfibles, 
Et n'animeroit plus ton cœur > 


SR RSR Me ga ge 


FL OR A 


à 
POMPÉE. 


P Ompée étant encore jeune aima la Courtifane Flora 

dont la beauté étoit fi grande, qu'on la fit peindre 
dans le Temple de Cafior & de Pollux. Germinins ami 
#e Pompée devint éperdñäment amoureux d'elle; mais 
comme elle étoit prévenuë de la palion qwelle avoit 
bour Pompée, elle n'écoutoit pas Geminius, Pompée 
Ayant pitié de Jon ami, la lui ceda, Elle en tomba 


malade de chagrin ; dr c'eff aans cet état qu'elle lni 
écrit, 
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P Rôte à voir arriver la mort que je défire, 
e v'écris dans un lit tout baigné de mes pleuts3: 
Ma main fencor n’a la force d'écrire 
Que pour exprimer mes douleurs. 


De mes triftes regards on voit le feu s'éteindres; 
Mon teint perd cet éclat qui mattiroit les yeux» 
Et croiroit.on que Rome me fit peindre. 
Pour ornerles Temples des Dieux? 


En vain fur ces Portraits les Etrangers me vantent,. 
Qu'on les ôte, Pompée, ils me font trop d'honneur. . 
Non, ce n’eft plus Flora qu'ils reprefentent 

Depuis qu’elle n’a plus ton cœur.. 
Te fouvient-il du temps où ta flâme inquicte 
Craignoit fi tendrement des Rivaux malheureux 2 
Ah! difois-tu, dans quel trouble me jette. 
L'offre qu'ils te.foat de leurs vœux?. 


Pourras-tu, ma Flora, réfifter à leurs ‘larmes ? 
Pourrai-je dans ton cœur tenir {eul contre eux tous à: 
Que mon amour veut de mal à ces charmes. 
Qui m'attirent tant de jaloux: 


Je te difois alors, je mettois en ufage 
Tout ce qui te pouvoit guérir de ce fouci. 
Ciel ! quelle erreur ! étoit-ce mon partage 
Que de te raflurer ainfi? 


C'étoit toi qui devois jurer à ta maitrefle 
Que tu ne ferois point touché par tes Rivaux». 
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Que tu pourrois foutenir ta tendrefle 
£ Malgré la pitié de leurs maux. 


Que me reproches-tu > j'étois trop infenfble 
Aux foupirs qu'on poufloit pour ébranler ma foi, 
De tendres {oins me trouvoient invincible , 
Lorfqu’ils ne partoienc pas de toi. 


Voilà, Dieux immortels, ce qui fait qu'on me quite, 
Vous écoutez icy les plaintes d'un Amant. 

Et qu'eft.ce donc delormais qui mérite 

| Un éternel attachement » 


Ne dis point qu'aux douceurs de 1a plus vive flâme 
H falloit d’un ami préferer le repos, 
Ne prétens point nous déguifer ton ame 
Sous de vains difcours de Heros, 
On fçait jufqu’à quel point l'amitié doit s'étendre , 
Jufqu'où doit nous poufler un f cher interét : 
D'autres Heros ont daigné nous apprendre 
Qu'ou l'amour parle, tout fe tait. 


Ton changement n’a point une caufe plus belle 
Que ceux qui font gémir tant de cœurs AMOUICUX 
Tu n'es au fond qu'un Amant infidelle, 

Et non un Ami genereux. 


Pourquoi , lorfqu'il voioit fa flâme rebutée , 
Ton Rival Pa-t-il pû toucher par fes ennuis » 
Et moi, qui pers tout ce qui m'a flatée ; 
Et moi qui meurs, je ne Je puis. 
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lattendris' Y doul ê | 
attendtis'ton ami par ma douleur extrême, 
Comment de,res prefens jouiroit-il jamais ? 

1 f reproche, il condamne lui-même 

La cruauté de tes bienfaits. 


Il veut te rappeller , je le retiens fans celle, 
Car quand tu reviendrois, quel fort feroit le mien # 
Je devrois tout à fa feule tendrefie , 
Pompée, & ne re devrois tien, 


En me cedant à lui tu t'es rendu juftice, 

J n'eft pas comme toi barbare & fans amour: 

= Je n’aurois pas à craindre un facrifice , 
Si je pouvois l'aimer un jour. 


Faut-il que de mon cœut , hélas ! rien ne t’effaces 
Quel charme malheureux a fçû me prévenir > 
_ Que je voudrois adorer en ta place 
Pour te plaire, ou pour te punir ! 
Alors mes foins pour lui tendres, ardens , durables; 
Pafleroient tous les foins que pour toi j'ai perdus 2. 
Etc je rendrois encor plus défirables 
Tous les biens que tu n’aurois plus, 


Trop vaine illufion, & trop tôt diflipée ! 
Quoi! d'un fatal amour je pourrois me guérit à 
Quoi ! jaimerois un autre que Pompée 2. 
Non ; je ne fçaurai que moufit. 


SE 
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LU, Marius eut êté cha de Rome par là fae: 


tion de Silla, @ fe fut retiré en. Afrique , {on fils: 


. 


gui l'accompagnoir tomba entre les Mains d'Hiemp{al 
Roi de Numidie, qui le retint prilonvier. Une des 
femmes de ce Roi devint amoureue du jeune Marius, 

ent la generoité de: lui fournir des moyens de fortir 
#e [a prifon, quoique par Li elle le perdit pour jamais. 


C'eft après qw'elle lui à réndu Ja liberté, & qu'il &: 


rejosnt [on pere, qu'elle lui écrit, 


D que je mé fuis privée | 
De tout ce qui flattoit mes plus tendres defirs,. ” 
Dans votre fouvenir me fuis-je confervée» 

$ongez-vous à mes déplaifirs > 


Il n’eft-point de fin pour mes peines, . 
Kicn ne fçauroit rejoindre Arifbe & Marius. 
Je ne. me repens pas d’avoir brifé vos chaines, 
Je me plains de ne vous-voir plus. 


Combien, avant votre fortie , 
Un demi jour m’eût-il duré fans vous parler ? 
Bt maintenant les mois, & les ans, & ma vie, . 
Tout fans vous, tout va s'écouler, 
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Seule, & mortellement blefice, 
Je parcours ce Palais de l’un à l’autre bout, 
Æt ne fçaurois bannir l’efperance infenfée 
Que j'aide vous trouver partout, 


:Quile-croiroit ? jerevois, j'aime 
Les lieux où parle Roi vous étiez reflerré , 
Æt je vous redemande à cette prifon même 
D'où mon amour vous a tiré, 


J'attens avec impatience 
Que l'ombre de la nuit fe répande fur nous, 
Ma triftefle redouble en ce vafte filence, 

Et ce temps m'en paroït plus doux. 


Tout me peint l’objer que j'adore; 
Lorfqu’en mes yeux laflez le fommeil .eft entré, 
En fonge quelquefois { ce bien me réfte encore} 

Je crois vous avoir recouvié. 


Mais vous avoïerai-je une crainte 
Qui pate tous les maux de mon cœur agité? ° 
Je crains que votre amour n'ait été qu’une feinte : 
Pour obtenir la liberté, 


Je me e reprefente fans cefle 
Combien vous me prefliez d'ouvrir votre ptifon, 
Je ne me fouviens point d'aucun trait de tendreile, 
Vous donniez tout à la raifon, 


Vous me parlieztoüjours d’un pere. 
Dont il falloir fervir la haine & le courroux, 
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Jamais la liberté ne vous en fut moïns chere, 
Quoiqu'elle m’arrachät à vous, :. -* 


Helas ! d'où vient que ma mémoire 
Repafle les difcours & les foins d'un Amant? 
Pour ne le voir jamais, eft-il befoin de croire, 

Qu'il m'aimat fans déguifemente 


Oùi, d'une abfence fi cruelle 
I! faur que cette idée adoucifle l'ennui. 
J'ai beloin de penfer, Marius eft fidelle, 
Et je n'ai PAA TER fait ie lui, 


Trifte plaifir ! douceur trompeufe! 
Mes maux, fi vous m'aimez, doivent s'en augmen- 
ter, : jui | 
Votre perte à mon cœur en eft plus douloureufe » 
Cependant je veux m'en flater, 


: Peut-être la fierté. Romaine: - 
$'oppofe aux fentimens: que vous auriez pour Moi 
je fuis une Numide, & votre ame hautaine 
Dédaigne d'être: fous ma loi. 


Se peut-il qu'un climat devienne 
Pour l'empire d'amour un climat étranger? 0" 
da beauté qui n'a pas:le droit de: CHOYERRE $: 4 
À 1oûjburs. celui d'engager V 


D'ailleurs je ne fuis. plus Nuride, 
De fon propre interérmon.ainour ct Vainqueur si 
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La naiflance n'eft rien où la vertu décide, 
Je fuis Romaine par le cœur. 


N'admirez plus tant la mémoîïre 
Des plus fameux Heros que Rome ait mis au jour, 
J'ai plus fait pour l effort, quoique moins pour la 
gloire, 


J'ai facrifié mon amour. 


Grands Dieux ! vous vitres feuls mes peines » 
De l'excès de mes maux vous fûtes feuls témoins, 
Lorfqu’enfin arriva la nuit où de fes chaines 
Marius fortit par mes foins. 


Tandis qu'une troupe choifie 
Conduifoit ce defléin {ur mes ordres fecrets , 
Tandis, pour dire inieux, qu'on m'arrachoic la vie” 

En exécutant mes projets ; 


| 


» 


Par uné tendrefle contrainte 
Je tâchois d'occuper où d'amufer le Rei. 
Dans l'état où j'étois, quelle cruelle feinte à 

Quel fupplice qu'un tel emploi ! 


Avec combien d’inquietude 
Je fentois s’écouler & comptois les inftans ? 
Ciel! difois-je tout bas dans cette incertitude, 
Sçait-on bien fe fervir du temps ? 


Prend-on bien toutes {es mefures ? 
Amour, dans ces perils tu m'as fait embarquet, 
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Amour, veille pour nous, veille, en ces conjonétures 
Un rien peut faire tout manquer. 


Maintenant, ajoütois-je enfuite, 
Des Gardes du Palais on a trompé les yeux. 
On vient à Marius, il fort, il prend la fuite, 
Il eft déja hors de ces lieux, 


Alors de cette douce image 
Mon efprit a tel point fe laifloit occuper, 
Que cet air inquiet dépeint fur mon vifage 
‘Commençoit à fe difhper. 


Enfin, quand le Roi m’eut quittée, 
Las de me voir diftraite, & peut-être offen{e, 
Je courus & de crainte & d’efpoir agitée, 
Sçavoir ce qui s’étoit pañlé, 


On m'apprit une heureufe iflué, 
La nouvelle flatoit tous les vœux de mon cœur, 
Je brülois de l’apprendre, & quand je l’eus reçüë , 
J'en penfai mourir de douleur, 


Tant qu'à me rendre malheureufe 
Moi-même j'emploiai mes foins & mes efforts, 
J ne fçai quel plaifir d’une ame genereufe 

Me foûtint par de doux tranfports. 


Mais que cette ardeur de courage 

Eft après fon effet prompte à fe démentir! 

Dès que de mes malheurs j'eus achevé l'ouvrage, 
Je commençai de les fentir. 


Telle 
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Telle fut ou mou injuftice, 
Ou la vive douleur de vous-avoir perdu , 
Que j'ofai reprocher cet important fervice 
À ceux qui me l’avoient rendu. 


Mon cœur à lui-même contraire 

De cet heureux fuccès joüit en gémiflant; 

Je n’en rougirai point, ce qu’Arifbe a fçû faire 
Excufe aflez ce qu’elle fent. 


Que je crains qu'aucune foibleffe 
N'aide de votré part à me juftifier! 
Libre, regrettez-vous les marques de tendreffe 
Que vous recütes prifonnier 2. 


Vous dütes vers. Arifbe abfente- 
ÆEu fortant de ces lieux envoyer un foupir, . 
Vous meritâtes peu les bienfaits d'une Amante., . 
S'ils vous firent trop de plaïfir.. 


Un autre Amant eût fui moins vite 
Pour tourner mille fois les yeux vers ce Palais ; 
C'eft là que je la laïfle, eût-il dit, je la quitte 

Four ne la retrouver jamais. | 


Que fçai-je ? unautre À mant peut-être 
En rompant fes liens eût rendu des combats. 
Ah! fi.dans votre cœur ce fentiment.put.naître,. 
De quoi ne me paya-t-il pas2. 


Mais Dieux &. quel bonheur j'envifage ! 
G'eft un-prix aflez grand que mon amour reçoit , 
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Si près d’une Rivale on ne fair pas ufage 
De Ja liberté qu'on me doit. 
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CLEO PA PRE 


AUGUSTE. 


# N fcait l'hifloire de Cléopatre. 1l eff befoin de fe 
la rappeller un peu, pour bien entrer dans l'ef- 
prit de cette Lettre ; car je Juppole que Cléopatre , après 
La mort d'Antôine, s'étant enfermée dans les Tom- 
beaux des Rois d'Egypte , écrit 4 Auguile , «> lus 
tourne leplus adroitement qu'elle peut pour [a jufti- 
fication les principaux évenemens de [a vie. Sur tont 
il faut Je Jonvenir combien Cléspatre étoit une Prin- 
ceffe galante , & que dans l'état oh elle Je trouvoit 
alors, il ne lui refleit plus d'auire reffource auprès 
d'Augulle, qu'une coquetterie bien conduite. 


j E crois devoir , Seigneur , vous épargner ma 
. 
vüé , 
En l’état où je fuis j'évite tous les yeux, 
Je fuis le Soleil même , & je fuis defcendué 
; Dans les Tombeaux de mes ayeux. 


Ce funefte féjour, conforme à mes penlées 

Excite mes foupirs, & nourrit més douleurs ; 

Ces morts m’offrent en vain leurs fortunes pañlées, 
Rien n’approche de mes malheurs. 
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Ne croiez pas, Seigneur, que Cieopatre y compte 
Là gloire dont le Ciel fe plaît à vous charger, 
Dans PUnivers entier elle auroit trop de honte 
D'être feule à s'en affliger. 


Reine fans diadème, & n’attendant que l'heure 

D'une prifon affreufe ou d’un bannifiement , 

Dans fes Etats conquis Cleopatre ne pleure 
Que la perte de fon Amant, 


Quand cet Amant, & moi par fes défirs guidée ;, 
Nous armions contre vous tant de peuples divers , 
Nous n'avions point conci l’ambitieufe idée 

De vous difputer l'Univers. 


Êt ne voyions-nous pas que toüjours vers l'Empire 
Le deftin vous faifoit quelque nouveau degré 2 
Je me rendis à lui fur les mers de Epire, 

| Avant qu'il fe fût déclaré. 


Rien ne nous annonçoit encor notre difrace 
Jen voulus en fuiant prévenir les arrêts, 

Et depuis , vous fçavez fi l'Egypte eut l'audace: 
| De s’oppofer à vos progrés. | 


Non , non, fans jaloufie & d'un efprit tranquille 
e vos heureux fuccés nous regardions le cours , 
Nous voulions feulement affurer un azile 
À de malheureufes amours, 


Marc Antoine pañloit pour le fecond dé Rome, 
Par mille heureux exploits ce nom fut confirmé. 
Ses mauieres, fon air, tout étoit d’un prand Bomme, 
L'ame encor plus, & je laimai. 
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Je fçai que fon .efprit violent, témetaire, 

Toûjours aux paffions fe laifloit prévenir , 

Et je craignois pour lui la fortune profpere 
Qu'il ne fçavoit pas foûcenir. 


Je l'aimai cependant ;:c'eft:une loi fatale - 

Que l'amour doit caufer tous mes évenemens; 

Je m'attache aux Heros, je fuis tendre, & j'égale 
Leurs vertus par mes fentimens. 


Ah! Seigneur , à vos yeux lerfque j'irai paroïre, . 

Prenez d'un ennemi le vifage irrité, 

Traitez-moi , s’il fe peut , commeun fuperbe Maitre, 
Je craindrois trop votre bonté. 


Je nv'apprète. à me vox en efclive menée 

Dans ces murs orgueilleux des fers de tant de Rois. . 

La maifon des Cefars , telle eft {a deftinée, 
Doit triompher de moi deux fois. . 


Cefar.qu'on met au rang. des Dieux, &.non. des 
Piinces , 
Par mille aimables foins triompha de mon cœur, . 
Et vous triompherez. de moi, de mes Provinces:, 
Auffi jufte, aufli grand Vainqueur. 


TS préfera paurtant la plus douce victoire, 


Dieux ! quels foupirs PEU le maître des Hu 
mains !. 


Que d'amour dans une âme. où regnoit tant de. 
gloire’, 
Que remplifloient tant de defleins ! 
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Combien -me: jura-t-il qu’au fortit de la guerre» 
Si le -Ciel en ces lieux n'eût pas tourné fes pas; 
Il eût manqué toüjours au Vainqueur de la Terre 
D'adorer mes foiblés appas ? 


Combien me jura-t-il qu’il eût changé fans peine 
"faut d'honneurs, de refpeîs , & d’applaudifie- 
mens 
Contre un des tendres foins dont j'étois toüjours : 
pleine, 
Contre mes doux empreflemens ? 


Aufli‘pour être heureux, s’il peut jamais fufhre : 

De polleder un cœur, d’en avoir tous Îles vœux , 

De fe voir prévenir dans tout ce qu'on défire ;. 
Cefar fans doute étoit heureux. 


Jé le fens bien, Seigneur, je me fais égarée, . 
Jai trop dit que Cefar a vêcu fous mes loix,. 
Bien-tôt vous me verrez pâle & défigurée, 

Et vous condamnerez fon choix, 


Mis fi le grand Cefar fouhaita de me plaire, 

Mes jours couloient alors dans la profperité. 

Le fort, vous le fçavez, favorable, ou contralté : 
_ Décide auffi de la beauté. 


Si de ‘ces heureux jours je revoiois l'image, . 
Si mes larmes tonchoient le Ciel, ou V'Empereurs 
Peut-être .. . . mais, héläs! quel retour j'envi- 
fase: 
D'où me vient cette douce erreur? 
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En me la pardonnant , imitez la clémence 

De qui pour vos vertus voulut vous adopter ;. 

Vous êtes par le fang , par l’aveugle naïfance 
Moins obligé de limiter. 
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’Efpere que Venus ne s’en fichera pas, 
] Allez peu de Beautez m'ont paru redoutables... 
Je ne fuis pas des plus aimables, 
Mais je fuis des plus délicats, 
J'étois dans l'âge où regne Îa tendrefle 
Et mon cœur n'étoit point touché, * 
Quelle honte ! il falloit juftifier fans celle 
Ce cœur oifif qui m'étoit reproché, 


Je difois quelquefois : Qu'on me trouve un vilage 
Par la fimple nature uniquement paré , 

Dont la douceur foit vive, & dont l'air vif foit fage, 
Qui ne promette rien, & qui pourtant engage, 

; Qu'on me le trouve, & j'aimerai, 


Ce qui feroit encor bien néceflaire * 
Ce feroit un. efprit qui peufât finement % 

Et qui crût être un efptit ordinaire, 
Fimide fans fujer, & par là plus charmante, 


ur S 
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Qui ne püt fe montrer, ni fe cacher fans plaire; : 
. Qu'on me le trouve , & je deviens Amants 


On n’eft pas obligé de garder de mefure 
Dans les fouhaits qu'on peut former ; 
Comme en aimant je prétens eftimer, 
Je voudrois bien encor un cœur plein de droitutes 
Vertueux fans rien réprimer , 
Qui n’eût pas befoin de s’armer 
D'une fagefle auftere & dure, 
Et qui de l’ardeur la plus pure 
Se püt une fois enflamer ; 
Qu'on me le trouve, &.je promets d'aimer 


Pat ces conditions j'effraiois tout le monde. 
Chacun me promettoit une paix fi profonde, 
Que j'en ferois moi-même embarraflé. 
Je ne voiois point de Bergere,- 
Qui d’un air un peu courroucé 
Ne m'envoiât à ma chimere. 
| À F 
Je ne fçai cependant comment l'Amour à fait 
H faut qu'il ait long temps médité fon projet. 
Mais enfin il eft für qu'il m'a trouvé Clarice, 
Semblable à mon idée, ayant les mêmes traits; 
Je crois, pour moi, qu’il me l’a faite exprès, 
Q: que l'Amour a de malice! : 


/ 
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LES KE [8] * 
OLYMPIQUES: 


SAT #ne pallion qui avoit déja duré cinq ans. 


‘Adis de cent ans en cent ans 
La magnihique Rome à tous fes Habitans 
Donnoit une fuperbe Fête; 
Et les Herauts crioient : Citoyens, accourez , 
Pons n'avez jamais V4, jamais vous ne Verrex 
Le jpectacle qu'on vous apprête. 


Ce n’eft pas qu'à parler dans Ja grande rigueur. 
On :n’eût bien pû trouver quelque tête chenué : 
D'une opiniâtre vigueur, 
Par. qui la Fête eût été déja vûé; 
Mais quoi! dans la condition 
Où les Dieux ont réduit la trifte vie humaine, 
Un cas fi fingulier ne valoit pas la peine. 
Qu'on en fit une exception, 


Telle eft chez les Amours la coûtume établie, 
La même chofe s’y publie 
À des Jeux folemunels qu'ils celebrent entreux; 
Mais ce qui doit caufer une douleur amere, 
C’eft que tous les quatre ans on celebre: ces Jeuxs: 
Cependant pour ces malheureux. 
C’eft une Fête Seculaire, 
Jamais un Amour n’en voit deux. . 


Avoir 
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Avoir vêcu deux ans , la carriere eft jolie, 
Trois, c'eft le bout du monde, on ne les peur pañler, 
Mais aller jufqu'à quatre, oh, ce feroit folie , 
Si feulement ils ofoient y pen(er, 

Ils n'avoient pas jadis les mêmes deftinées; 
Un Amour fournifloit fa quinzaine d'années, 
Sa vingtaine, pour faire un compte encor plus rond; 
Hchas ! bien moins de temps aujourd'hui les emporte; 
Et s'il faut que toûjours ils baiflent de la forte, 

Dieu fçache ce qu'ils deviendront. 


Quel fut l'étannement de la Troupe legere, 
Loriqu'a ces derniers Jeux, & dans un grand cols 
cours , 
S'avança le Doyen de Cipre & de Cithere, 
Le Mathufalem des Amours, 
Un Amour de cinqans, & qui dece fpectacle 
Leur eûc fait par avance un fidelle rapport! 
Le petit Peuple alé, dans un commun tran{pore , 
Bactit des mains | cria miracle, 


Mais, grands Dieux! que ne fut-ce pas 
Quand il vint dans la Lice, & malgré ce grand âge 
Sur de jeunes Rivaux remporta l'avantage 

En mille differens combats » 

Car ces jeux reflembloient à ceux que vit l’Elide ; 
| Jeux guerriers , ou venoient s'exercer les Amours ; 
Tantôtr à déclarer une flâme timide, 

Qui veut parler, & qui fe tait toûjours ; 
Yantôr à placer bien ces douces bagatelles, 
Ces petits foins qui touchent tant ; 

Tantôt à-{e plaindre des Belles { 
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Avec refpeét, & même en s'emportant. 
Que fçai-je enfin? fous cette faufle image 
Ils jervs enfembleà leurs charmans emplois } 
Rien n’aide tant à leurs exploits 


Que ce folide apprentiflage. 


D'une foule d’Amouts le vainqueur fut fuivi. 
De toutes parts l'allesrefle s'exprime 
Par mille cris redoublez à l’envi ; 
L'un admire à cinq ans quelle force l'anime ; 
L'autre veut fçavoir le regime 
Dont jufau alors il s'eft fervi. 
Mais lui; ce ne font pas icy , comme j'efpere, 
Dit-il,.les derniers Jeux où je me trouverai ; 
Il n'eft pasencor temps que je fois admiré, 
Et, qu'il foit dit fans vous déblaire, 
Tous tant que vous voilà, je vous enterrerai. 
. Mou déftin fera tel , que’des Atnours antiques 
Chez les Amours futurs moi féul je ferai foi ; 
On me confultera fur de vieilles pratiques . 
‘Dont la mémoire auroit peri fans moi. 
Mais puifque vous voulez {çavoir ce qui me donuc 
Cette longue fanté dont vous êtes futpris, 
Je vis de ce beau feu, qui fort des yeux d’Iris, 
Et éomme on voit, là nourriture eft bonne, 
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E fuis {crioit jadis Apollon à Daphné, 
Lorfque sout hors d'haleine il couroit après elle ; 
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Æt lui contoir pourtant la longue Kirielle ' 
Des rares quälitez dont il étoit orrié, ) 
Je fais le Dieu des Vers, je fuis bel efptit né. 
Mais les Vers n'étoient point le charme de la Belle. 
Je fçai joüer du ‘Lut, arrêtez, Bagatelle, 
Le Lut ne pouvoit rien {ur ee cœur obftiné, 


Je connois la vertu de la moindre :racine : 
Je fuis pat mon fçavoir Dieu de Ja Medecine. 
Daphné fuioit encor plus vite que jamais. 


Mais s'il eût dit, Voiez quélle-eft votre conquête 
I fuis un jeune Dieu , toûjours beau , roûjours frais 
Daphné, furma parole, auroit tourné la tête, 


SR EN RO MR RNNT AR NRNRAESE 
RU 


UN SOUPER, 


On l'on fonhaitoit qh'une perfonne qui ex 
devoit être, S'ERAUIAL. AU 


PRIERE: A L'EN:NU [ 


Toi, terrible Dieu , que l’on n’houore gucre,; 
Du moins d’un culte volontaire, 
Ennemi de la joie, Ennui , Puiflant Ennui, 
Goûte un plaifir nouveau , je t'invoque aujourd'hui 
Va t'établir ce foir dans Ja noble cohuë, 
Defcens envelopé d’une invifble nue, 
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Lorfque tu t'introduis fans qu'on fçache comment, 
Tu regnes plus abfolument. 
Mene avec toi ta Troupe, & qu’elle foit complete, 
Le trifte Serieux & la Langueur fecrette 
Par qui les Plaiñirs font chaflez, 
Les Complimens froids & glacez, 
Les Nouvelles de la Gazette, 
Les longs Contes remplis de détails entaflez, 
Ou, qui pis eft, les Kis forcez, 
La Gayeté faufle & contrefaite, 
Les bons mots d'autrui qu'on répete ; 
Et qui même font mal placez. 
Que d’un repas crês court les Convives laffez 
Cachent leurs bâillemens fous une main difcrete ; 
Qu'ils prêtent à l'Horloge une oreille inquiete, 
Et ne fe montrent emprellez 
Qu'à faire avant minuit une heureule retraite, 
Ennui, tu me diras qu'en préience d'Iris 
11 ne v'eft pas aifé d'érablir. ton empire, 
Que fon aimable vûë animant les efprits.. 
Je t'entens, à cela je n'ai qu'un mor à dire. 
Et bien, tu ne dois pas fonger 
A segner fur toute la Bande, 
Mais Jris peut leur plaire, & pourtant enrager ; 
C'eft fur elle, grand Dieu , qu’il faudra te vanger ; 
Puiffant Ennui, je te la recommande. 
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SUR 
UN RETOUR 


Qui devoir être au mois d'Oéfobre. 


N E reviendras-tu point, ne ferai.je fans cefle 
Que d’inutiles vœux pour hâter ta parelle, 
Mois charmant , Mois aimable, où de. {es dons nou 
veaux | 
Bacchus remplira nos tonneaux? 
De Vignerons contens quand verrai-je une Armée 
Par les ordres du Dieu dépouiller fes Brats, 
Et faire bouillonner la liqueur enflamée 
Mere des Jeux, & l’Ame des Repas? 
Ainfi dans le fond d’un Boccagë . 
Je parlois feul,, & Bacchus m’entendit ; 
El crut qu'enfin je lui rendois hommage,, 
7 Et de ce tardif avantage 
Le Dieu des Buveurs s’applaudit. 
Mais l'Amour qui fçavoit combien Iris in’occupe, 
Et dans quel temps fon retour eft reglé, 
De mes difcours avoit lui feul la clé, 
Et prenoit l’autre Dieu pour dupe. 
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RE VERTE. 


À Vous que j'aime } | sébndine pésk mois. 
Pour vous aimer dans le filence : 
Avous à. qui je: rends dés: foins: 
Inconnus, & fans récompenfe : 
À vous, qui: poûrrez bien: ne lé jamais fcavoir. 
En ces lieux écartez j'adreffe cer: hommage, 
Er je” puis feulèmerit me rendte- témoignage 
Que j'aime à faire mon devoir. 
Je doute mème que tout autre 
“En pareil cas s’ém acquittât ainfi; 
‘- Mais vous, ff vous faifiez le vôtre, 
Vous devineriez tout ceci, FAURE 


ER: NI IS 
ETRENNES 


“Pour F'Année 170%. 


E N commencant , Iris, l'an qui fuit mil fept cené) >. 
Je voulois fous vos. ad mettre ma deftinée, * 
Je voulois de mes vœux vous promettre l'encèns , 
Seulement pour ladite année, 
Cela n'a jamais d’autre fens. 
Mais avec cette année un: fiecle-aufi commence ; 
Âttendons , ai-je dit, nous pouvons à bon droit 
De lun & l’autre Bail pefer la difference. 
Mais Les appas d’Iris fouffrent-ils qu’on balance? 
Et bien donc, pour le fiecle, foit, 
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AUTRES ETRENNES, 


N ce jour folennel, où de vœux redoublez 
Plus qu’en tout. autre temps. les Dieux font ac- 
cablez, 
J'aifait des vœux hardis, & peut-être impoñlibles ; 
J'ai demandé des jours occupez. & paifibles, 
Des plaifirs. vifs, fans le fecours, puiffant 
Du trouble & de l’inquietude, 
Des biens dont la longue. habitude 
Eût le charme d’un goût naiflant, 
De la gloire. non. pas cette vaine: fimée 
Qui. va:fe répandant au loin, 
Mais cette gloire qu'avec {oin 
Dans fon cœur on tient renfermée, 
Tel étoit mon Placet. Jupiter mit au bas - 
En caracteres longs, qu’on ne lifoit qu'a peine, 
Renvoyé vers l'aimable I[mene, 
Cecr ne me regarde pas. 


PORC TOR ORNE IOROIOOIEN 
S, LL} R 


DES ETRENNES 


Avancées d'ane année [ur l'autre, 


LL E Dieu de l'Helicon & celui de Cithere, 
Souverains des Plaifrs , font convenus: entr’ eux 
De Payet tous les ans à Celle qui m'eft: chere 
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Un tribut de vers amoureux ; 
Elle qui n'eft pas ménagere , 
Veut en mil fept cens un manger mil fept cens deux, 
Et les Divinitez faciles à fes vœux 
N'y fçavent rien que de la laifler faire. 
Qu'en arrivera-t-il? le fond manquera ? Non. 
L'Amour fournit toûjours , la fource eft abondante. 
Oùi A mour, direz-vous, mais pour votre Apollon... 
Oh , quand l’Amour le prend d’un certain ton, 
H faut, ma foi, qu'Apollon chante, 


RP ET TETE TT. 
L'HOROSCOPE. 


E n'avois garde, Iris, de ne vous aimer pas, 
] Je ne nrétonne plus de mon amour ExtIÈINE 5. 
Le Ciel dès ma naïffince même 
Promit mon cœur à vos appas. 
Un Aftrologue expert dans les chofes futures 
Voulut en ce moment prévoir mes avantures; 
Des Planetes alors les Afpeds étoient doux 2. 
Et les Conjonctions heureufes , 
Mon Berceau fut le rendé-vous 
Des influences amourcufes ; 
Venus & Jupiter y verfoienc tour à tour 
Tant de quinteffence d'amour, 
Que même un œil mortel eût pû la voir defcendre. 
De leur trop de vertu qui pouvoit me défendre ? 
Heclas ! je ne faifois que de venir au jour, 
Qu'ils prennent bien leur temps pour aous faire un 
cœur. tendre ! 
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uand de mon avenir fatal 
L'Aftrologue d'abord fit le plan general, 
Il le trouva des moins confiderablés ; 
Je ne devois ni forcer Baft'ons, 
JNi décider Procez, ni gagner Millions , 
Mais aimer des Objets aimables, 
Offrir des vœux, quelquefois bien reçüs, 
Æprouver les amours coquets ou véritables, 
Donner mon cœur , le reprendre, & rien plus 
Alors l’Aftrotogue s'écrie , 
Le joli garçon que voila! 
La charmante petite vie 
Que le Ciel lui deftine là! 
Mais quand dans le dérail il entra davantage, 
H vit qu'encor Enfant je fçavois de ma foi 
A deux beaux yeux faire un-fi prompt hommage, 
Que mou-premier amour & moi 
Nous étions prefque de même âge. 
D'autres amours après s'emparoient de mon.CŒœuf s. 
La force, la durée en étoit inégale, 
Et l’on ne diftinguoit par aucun intervalle 
Un amour & fon fuccefleur. 
Ce n’étoient jufque-là que des Préliminaires , 
Le Ciel avoit paru d’abord, 
Par un effai de pañlions legeres 
Joïer feulement fur mon fort. 
Mais quel amour, à. Dieux! quel amour prend Îæ 
place 
De ceux: qui l’avoient précedé ! 
Fuiez, foibles amours dont j'étois pofledé , 
Fuiez, & dans mon cœur ne laiflez point de tracgs- 
Cclui qui fe reudoit maitre de mon déftin. 
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Du refte de ma vie occupoit l’érenduë, 
L’Aftrologue: avoit beau porter au loin fx vüé', 
IL’ n'en découvroit. point la fn. 
Quoi! diloit-il, prefqu'en verfant des larmes . 
Ce pauvre Enfant, que je croiois heureux, 
Des volages amours va-t-il perdre les charmes 2 
Quoi! pour toûjours va-t-il être amoureirx > 
Non, non, il faut que je m'applique 
À: voir encor l'affaire de-plus près. 
Alors il met fur: nouveaux frais 
Toutes fes regles. en pratique ; 
D'un œil plus atrentif il: obferve le couts 
Et des Fixes. & des Planetes, 
Dans tous les. coins du Ciel promene fes Lunetes, 
Retrace des Calculs qui n’étoient pas trop courts, 
Et puis quand il eut fair cent chofes déja faites, 
Il vit que j'aimois pour toñjours. 


SPERS CRLDS CUS AN NS 
LE TEMPS ET L'AMOUR. 
FABLE: 


Ls font deux Dieux, portant aîles au dos ; 

Les plus méchants qu'ait Jupin &fa table, 
L'un eft le Temps, mangeur inftiable , 
Vieillard chenu, mais helas ! trop difpos ; 
Et l'autre, qui? c'eft l'Enfant de Paphos: 
Quand: cet Enfant à pris beaucoup de peine: 
Chez fon Beaupere à forger une chaine 
Qui de deux cœurs doit unir le deftin ï 
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Vient le Barbon qu'on ne peut trop maudire, 
Qui vous: la ronge , &: vous. l'ufe à. la fin ; 
Adieu la chaîne... & le. Vieillard. malin. 
S'envole ailleurs, riant d’un vilain:rire. 
Fut-1l jamais fous fa cruelle dent: | 
Liens fi forts qu'ils. fiflenc réfiftance 2. 
Ces jours pañlez. je le vis cependant 
Avec l'Amour, en bonne intelligence; 
Tous deux, tous deux, l'Enfant &; le, Vieillard”,. 
Ils compoloient une chaine durable; 
Le Temps lui-même en ferroit avec art. 
Tous les chaînons. N’eft- ce pointune fable ? 
Non , je l'ai vû, vû de mes propres yeux , 
Ou je le fens, pour vous dire encor mieux.. 


HNCROMONENE: HOIOIEREMOEONONELCLE 
LA MACREUSE. 


Sur ce qu'en traitoir: de Macreufe ah 


homme qui paroiffoit fort indifférent * 
qui cependant ne l'étoit pas.. 


Los: Marais du Septentrion 
‘Sortit jadis une Macreufe , 

Dont la froideur étoit fameufe 

Parmi fa froide Nation. 

Il cft dit dans une- Chronique 
Qu'un jour Iris vit en paflant 

Ce pauvre Animal aquatique , 

Tout engourdi, tout languiflant. 


Auf tôt de lOifeau le fang froid fe dégele. 
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Sa forme change , & par le don 
Qu'avoient les regards de la Belle, 
La Macreufe devient Pigeon. 
Vous devinez qu'a ce fpetacle 
Tout le monde cria miracle ; 
Point du tour. Et pourquoi fi peu d’'étonnementr 
C'eft qu'iris fit ce changement. 
La Macreule foudain, fiere de pe plus l'être, 
Va dans un Colombier fe faire reconnoitre w 
Prendre fon rang , joüir des droits 
D'un nouvel être qui l'honore, 
Er qui plus eft, plus mille fois encore, 
Aimer pour la premiere fois: 
Qu'elle fe fentir peu de fa trifte origine! 
Qu'elle fçut faire honneur à la vertu divine 
Qui rendoit fon deftin fi beau! 
Dans leurs carefles: amoureufes , 
Fous les autres Pigcons, Pigeons dès le berceau, 
Sembloient eux-mêmes des Macreufes, 
Auffi de fes amours en tous lieux fignalez 
Telle fut la gloire éclatante, 
Que quand la Déelle charmante, 
Qui fous fes loix tient les Enfans ailez PR 
Perdit un des Pigeons à fon char attclez, 
Notre Macrcufe eut la place vacante, 


SNS 
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SURCE QU'EN ECRIVANT 


A une Perfonne , on n'avoit ofe écrire le 
mot d'Amour, € qw'on l'avoit 
lailé en banc. 


H ler peut-être, Amour, je te parus coupable 
Même en implorant ton pouvoir, 
Je n’ofai prononcer ton nom, ce nom aimable 
Que jamais l'Univers n'entend fans s’'émouvoir 
J'eus crop d’égard pour une Indifferente, 
Je craignis plus de loffenfer que toi ; 
Mais d’un relpect poullé plus loia que je ne doy 
Le moyen que je me repente ? 
N'eft-ce pas toi, grand Dieu, qui m’en as fait {a loy® 
La {eule criminelle eft la Beauté que j'aime; 
De ton nom outragé vange l'honueur fuprème, 
La peinc que tu dois choifir, 
C'eft que bien-tôt avec plaifir 
Elle le prononce elle-même. 


LÉ ES DC Mr E EL EE RE ON EN LL Là 
SUR ENT ÉILLET, 


Oh une Perfonne n'avoit écrit que les 
| premieres lettres d'un fentiment 
qu'on lui demandoit. 


Le Chiffre tracé par une main charmante 
Tourmentoit un jour mes efprits , 
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J'eus recours au Fils de Cypris, - 
JL n’eft Déchiffreur que l’on vante 
Autant que lui pour ces fortes d’Ecrits. 
Ï1.me ut tout courant l’adorable Grimoire. 
J'entendis.…. jufte Ciel! quelle feroit ma gloire: 
Quel deftin {eroit auffi beau ? 
Mais helas! il ne lut qu’à travers fon Bandeau, 
Et jen’ofe prefque l'en croire, 


a a 
SUR UN CLAIR 
. DE LUNE. 


DE UÜand 1 Amournous fait é éprouver 
Son premier trouble avec fes premiers charmes, 
Contré foi-même encor c’eft lui-prêter des armes 
Que d'être feul , & de rêver. * 
La Fa idée-à chaque inftant préfente 
N’en devient que plus dominante, 
Elle produit de trop tendres tranfports , 
Et plus Vefprit rentre en lui-même 
Libre des Objets du dehors, , 
t : Plus il retrouve ce qu’il aime. ; 
Te connois ce péril, & qui le connoït. mieux»? . 
Tous les foirs Cependant une force fecrete 
M'entraine en d'agr éables lieux, 
Où je me fais une :retraite 
Qui me dérobe à tous les yeux. 
Là, vous m’ occupez feule, &'dans ce doux filence 
Abfcnte je vous vois, je fuis à vos genoux, 
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Je vous peins de mesfeux toute :la -violence . 
Si quelqu'un m'interrompt, j'aille même courroux 

Que s’il venoit par fa préfence 
Troubler un entretien ‘que j'aurois avec vous. 

Le Soleil dans les Mers vient alors de défendre ; 
Sa Sœur jette un éclat moins vif & moins perçant ; 
Elle répand dans l’air je ne fçai quoi de tendre, 

Et dont mon ame fe reflent. 
Peut-être ce difcours n’eft guere intellisible, 
Vous ne l'entendrez point, je {çai ce que j'y perds; 
Un cœur paflionné voit un autre Univers 


Que le cœur qui n’eft.pas fenfible, 
FROM RONC DOS CCE 
| DCE Re 


UNE PASSION 
D'AUTOMNE. 


O Que Dime Cypris eft bonne, 


7 Qui juftement dorfquel’Automne 
Va dépouiller nos Echalas, 

Vous rend plus fenfible, & me doune 
Ce qui m'eft dû fur vos appas! 

Car & cette gent fanfaronne 

Qui prétend fe plaire aux combats, 
Et cette autre non moins friponne 
Qui porte de petits rabats, 


Rc ceux de qui"la bouche entonne 
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Les graves Galimatias 
Que l’aveugle Themis ordonne; 
Enfin, Galants de tous états 
Seront ablens de ces climats 
Ou inon heureux fort m’emprifonne, 
Et d'ou ne fortent point vos pas 
Que fi dans le temps des frimats, 
Où le monde à Paris foifonne, 
Ou jufques dans les Galetas 
“Æflain d'Amours en l'air bourdonne, 
Ou tout Epoux eft dans le cas 
Dont il ne faut railker perfonne, 
Ou tout Amant fenié foupçoune 
Qu'il pourroit ne s'en fauver pas, 
Si dans ces temps fi délicats 

_ Fidelité vous abandonne, 
Par ma foi, je le dis tout bas, 
Jen rougis, mais je lui pardonne. 


AR SEL BI HOPETOE TONNES POSE EI NES 


A MADAME 
LAB: DÉM.. 


Sur fon Mariage qui fut confommé 
daus une Hotellerie d'une 
petite Ville. 


D beau fang dont vous êtes née, 
Un Souverain vous eft dû pour Epoux ;, 
Mais vos appas aufli donnent des droits fur vous 
A l'Ennemi de l'Élimenée, 
Le 
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Le {erieux Himen par un grave decret 

Vous metentre les bras d’un Prince d'Aufonie ; 
L'autre pour donner un trait 
Qui tienne de fon genie, 
Sans pompe & prefque en fecrer 
Couclut la céremonie 
Dans un méchant cabaret, 


RTAVATRVAU QUIRUAU QUEUE ANA QU RU: 
SAT ER 


UN PORTRAIT 
De feuëé Madame la Duchefle 
de Mantonëé. 


‘+ que pour fon Rival Apollon même avoué. 
Immortel Cygne de Mantout;  * Wirgiles 
Quoique pour vivre icy le deftin tait marqué 
Le plus beau temps de la grandeur Romaine, 
Que je te plains d’avoir manqué 
Ce fujer pour tes chants, & cette Sonveraine! 


. 
LE So EUX 


COURRIERS- 


* *Autre jour deux Courriers, chacun-portant fa: 
us male, 
L'un parti de là Capitale; 
Tome LI. | Ge 
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L'autre d’un lieu voifin , le plus beau des Deferis 
Allant tous deux d’une vitefle égale A 
Se rencontrerent dans les airs. 
Dans les airs direz-vous. Voici chofes nouvelles. 
C'étoient Zephirs, entendez-vous ? 
Et ce qu’ils portoient fur leurs ailes 
C’étoient foupirs dérobez aux jaloux, 
Vers , & que fçai-je enfin> cent autres bagatelles 
Qui raviflent deux Cœurs fidelles,. 
Et font leurs tréfors les plus doux. 
Le Courrier qui tournoit le dos'a la grand’Ville * 
Vous fçaurez que c’étoit le mien, 
Dir à l'autre parti de ce féjour tranquille 
À Où fe renfermoit tout mon bien, 
Ta courfe doit être aflez prompte, 
"Tu n'as rien à porter , mon Erere ;, au prix de moy, 
Voy comme je fuis chargé , voy, 
"Tu devrois en mourir de honte, 
IL eft vrai, répond il, & cependant je conte 
D'étre encor mieux reçü que toy. 


ROBROMOREMOIOROIOION OIGNON 
f E ne dors ni nuit ni jout, 
Le Diable emportel Amout, 
Ses petits Freres, fa Mere, 
Tous fes Parens Jeux & Ris, 
Toute l’Ifle de Cithere, 
Et qui plus eft, mon Iris. 
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SUR 
UNE PETITE 
VEROLE 


S Ur le fujet de la gente femelle 
Qui rend mon cœur aufi tendre qu’il eft, 
Grace & Beauté font enfemble en querelle ; 
Car Beauté dit: C’efb par moi qu’elle eft:belle.. 
Grace répond : C'eft par moi qu'elle-plait. 
Dime Beauté toûjours fiere &: hautaine, 
D'efprit quinteux , & qui veut qu’on apprenne 
Combien fes dons doivent être chéris, 

Vous prend, congé du, vifage d'Iris, 
Mais d'autre part fa gentille Rivale, 
Pour la confondre & lui clôre le bec, 
Es demeure, & tous nos cœurs AVE » 

’Enfans ailez troupe toûjours égale 

#e pieds d’Iris fe rend avec refpect ; 
Dame Beauté mainte couleuvre avale. 
Si qu'à la fin voiant que fon couroux: = 
N’avance rien, & ne fext.de deux cloux: LP 
Elle revient fans mot dire, au plus vite, 
Heureufe encor qu’on. la reçoiye au gite. 


Cc is 
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SR 


EN E SCENE 


Que j'avois faite entre l'Amour 


PSTCHETA LKIS. 


M À chere Sœur, nous ne nous devons rien. 
En même cas nous fommes l’une & l’autre ,. 
Votre Amant fait parler le mien, 
Et le mien fait parler le vôtre. 


M ADRIG À L. 


: E veux chanter en vers la Beauté qui m'engage, 
F Jy penfe, j'y repenfe, & le tout fans effet ;. 
Mon cœur s'occupe dû fujet, 


Et l’efprit laifle là l'ouvrage. 


AU. CRE 


T U fçais quel eft l'Objet, Amour, dont j'ai 
fait choix, | 
Fais que de fes beaux yeux j'éprouve feul les armes ». 
Ne crains point d'être injufte à l'égard de fes char- 
MES à, 


DIVERSES. 309 
En: ne foûmettant pas mille cœurs à fes loix; 
Mon cœur eft aflez tendre, il eft aflez fidelle ; 
Pour t’acquitrer envers ellé 
De tout ce que tu lui dois. 


SOON KM DO RON OR EIORNORNEMON NUE ME NOR DC 
$ U KR. 


UNE PASSION CONSTANTE, 
Sans être. malheurenfe. 


U N jour aux pieds d’Iris l'Amour alla fe rendre; 
Refpectueux, timide, & n’en ofant attendre 
Que des rigueurs & du dédain; 
Iris fe trouva moins fevere, 
Et l'Enfant retourna foudain 
À fon naturel témeraire, 
Cependant par tous les dégrez 
IL {çut conduire fon. audace. 
Enfin, je prévois bien que vous en douterez, 
Siecles- futurs, enfin Iris même l'embrafie. 
Mais dans l’inftant qu'entre fes bras 
I goûtoit, éperdu, des douceurs fi nouvelles, 
Axis en trahifon lui coupoit lés deux ailes, 
Et l’Ainour ne le fentit pas. 
Ce tour-là fut, fur. ma parole, 
Le mieux penfé que j'aie encor connu, 
Car l'Amour bien traité d’ordinaire s'envole 
Plus vice qu'il n’étoit venu, 


po 
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L'ANNIVERSAIRE. 


D Ans. un lieu fombre & tenebreux , 
Le dixiéme Janvier, s’aflemblerent les Sages, 
Cenfeurs du monde, & prefque Antropophages, 
Gens fans amour, & rêvants toijours creux, 
Delongs. habits de deuil [a TFroupe étoit-couvette, 
Deucu étoit tendu le funefte féjour; 
L'an précedent. à pareil jour 
D'un de ieurs Compagnons ils avoient fait la perte, 
M avoit déferté; quand un Sage déferte, 
Ne le cherchez que chez l'Amour. 
Dans des chants où resnoit une triftefle extrême, 
De celui qui manquoit ils déploroient le fort, 
Helas ! difoit avec tranfport 
Un Orateur à face maigre & blème, 
C’étoit pour notre Corps un fujet excellent ; 
Quel parefleux ! quel indolentr 
Quel ennemi du foin & de la veille! 
Qu'il eut pour ne rien faire un merveilleux talent? 
Qu'il dormoit bien fur l'une & l’autre oreille £: 
À peine quelquefois paroifloit-il galant ; 
Je fçaï qu'il fuifoir mal d'en faire le femblane,, 
Mais que cette apparence étoit à. sis # 
Auprès de cet amour fincere & violent 
Qui nous en a fait un rebelle! 
£e Difcoureur en étroit 1à, 
Quand le Sage défunt parut &: le troubla, 
Comme un Spectre forti du ténebreux rivage. 
Meflieuxs, leur dit-il, me voila. 


D'T PFORESCE ÿL 
Et voila celle qui m'engage. ! 
Eririquez. cæ Portrait, vous fçavez critiquer , 
Et corame un: peu de temps vous fera néceflauire,, 
Je ne veux.pas vous en laifler manquer, 
… Je reviens dans un an, à. l’autre Anniverfaire. 
En attendant, je vous déclare à, rous R 
Que j'aime, que l’on. m'aime, & que vous. êtes fouss. 


ART NT LL LCL 
| SUR 
DES DISTRACTIONS 
dans PEtude de la Géometrie. 


Orfque je tiens les horibles Ecrits 

Des Succefleurs d’Euclide & d’Archimede,. 
Contre la joie infaillible remede, 
Rude fupplice aux plus triftes Efprits, 
Je vois l'Amour, & je fuis teut furpris 
Qu'ilme-went là faire une parenthefe ; 
Penfe un moment, dit-il, à tonInis, 
Tu penferas un peu plus à ton aile. 
Très volontiers , lui dis-je, mon Mignon, 
Je fçai trop bien qu'on ne lui dit pas, nom 
Faccomplis l'ordre, & d’aflez bonne grace, 
Puis je reprens, mes Sçavans., & l’'Ennui.. 
Priant l'Amour de leur ceder la place, 
La compagnie eft mauvaife pour lui, 
S'en va-t-il? non. Parenthefe nouvelle, 
Æncorc Iris. Encore une fois, foit , 
Deux, S'U le faur On peut fase pour ellé: 


jr2 PO'ESS 1 ES 
Sans faire trop, un peu plus qu'on ne doit. 
Mais à la fin , lorfque je m'en crois quitte, 
Que mon devoir eft-fait, & par de-là, 
Mon enragé, mon traître eft encor là, 

Et fon Iris. En vain je me dépite, 

Au Diable foit- le Lutin obftiné, 

C’eft encor pis, j'en fuis mieux lutiné. 

Je n’y fçai plus que prendre patience, 

Ec puifqu’il faut que je penfé & repenfe 
À cette Iris, & la nuit & le jour, 
Penfons-y donc. Adieu vous dis , Science, 
Je veux avoir la paix avec l'Amour. 


L, ANCOLRRE. 
ET 


L'HONNEUR. 


Ans l'Age d'Or que l’on nous vante tant 
Où l’on aimoit fans loix & fans contrainte, . 
On croit qu'Amour eut un regne éclatant ,. 
C’eft une erreur ; il fut fi peu content, 
Qu'à Jupiter il porta cette plainte. 
J'ai des Sujets, mais ils font trop foûmis,. 
Dit-il, je regne, & je n'ai point de gloire. 
J'aimerois mieux dompter des ennemis , 
le ne veux plus d'empire fans viétoires, 


. A ce 
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À ce difcours Jupin rêve, & produit 

L'auftere Honneur , épouvantail des Belles, 

Rival d'Amour, & Chef de fes Rebelles, 

Qui peut beaucoup avec un peu de bruit. 
L'Enfant mutin le confidere en face, 

De près, de loin, & puis faifant un faut, 

Pere des Dieux, dit-il, je te rends grace, 

Tu m'as fait 1à le Monftre qu’il me faur. 


EE NEV: Of Y. 


Jeune Beauté , vous que rien ne furmonte, 

Je ne dis pas , vous aimerez un jour, 

Mais après tout, ceci n’eft point un conte, 
L'Honneur fut fait pour l’honneur de l'Amour. 


SE Are 7 ARR HEAR AE A SR 
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UNE BRUNE. 
Runette fut la gentille femelle 

B Qui charma tant les yeux de Salomon , 

Et renver{a cette forte cervelle, 

Où la Sagefle avoit pris le timon; 

Qui dit Brunette , il dit fpirituelle, 

Er vive au moins comme un petit Démon, 

Et, s’il vous plaît, tous ces jolis vifages 

Qui de la Grece affolerent les Sages, 

Qui comme Oifons les menoient par le bec, 

Qui croiez-vous que ce fuflent> Brunettes 

Aux beaux yeux noirs, & qui dans leurs goguettes 


Tome 11. D d 


4 LIPOÉSLES 
Difoient, Dieu fçait, gentillefles en Grec. 
Autre Brunette aujourd’hui me tourmente 
Moi Philofophe, ou du moins raifonneur , 
Et qui pouvois acquerir tout l'honneur 
Et tout l’ennui d’une ame indifferente. 
Or vous, Meflieurs, qui faites vanité 
Des triftes dons de l’auftere Sagefle, 
Quand vous verrez Brunettes d’un cÔtÉ , 
Allez de l’autre en toute humilité, 
Brunettes font l'écuëil de votre efpece. 


ROIOIAOONN ROIOIONOIEIONIENNTE 
SUR CE QU'ON AVOIT TRAITE 


un fujet tendrement, au lieu de le 
traiter galamment felon la pre. 
miere intention. 


‘Ai vû le temps que j'avois en partage 
Un aflez galant badinage ; 
Je fçavois, difoit-on, dans des Vers gracieux! 
Faire joüer ces Enfans qui font Dieux. 
Mais de moi maintenant ce talent fe retire ; 
Lorfque je demande à ma Lire 
Un Menuet, un Rigodon, 
Elle me rend des Airs qui peindroient le martyre 
| Du pafionné Celadon. 
Ee que tu m’accordois , Dieu des Vers, quel caprice 
Te porte à me le refufer ? 
Mais non, j'ai tort de t’accufer 
Je reconnois mon injuftice. 
Depuis un temps je m'apperçoy 
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"Que quand tes dons facrez daignent fur moi defcen. 
dre, | 
C'eft le Vafe où je les reçoy 
Qui fait que même malgré toi 
Tout le galant fe tourne en tendre. 


DROEROERE NERO HENCRORONE OR DORE NNOIOIH ICI 
SUR CE QU 'ON AVOIT MIS 
dans une Eglogue ces quatre Vers : 


Q 4% permettre à Jon cœur de trop nobles défirs, 
Elle peut des Dieux même attendre les Joupirs ; 

Et fi pour elle en vain les Dieux verfoient des larmes, 

Ils fauveroieut encor leur gloire par [es charmes. 


Et qu'il fallut les ôter, parce qu'ils 
étoient trop pompeux. 
Le Poëte à manqué 1 je n’en difconviens pas, 
Mais il étoit plus Amant que Poëte, 


Quand de ce qu’on adore on chante les appas ; 
Le Chalumeau devient Trompette, 


54 


Ddi; 
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LON.E VASTE 


Qu'un Malade attendoit inutilement 
depuis quelque temps. 


V Ous ne venez donc point, vous pour qui je 
refpire , 

Vous qui feule à mes maux pourriez me dérober, 

Vous qui d’un fimple mot, qui d’un leger fourire 

Difiperiez l'horreur où je me fens tomber. 

Privé de la fanté, mon feul mal eft l’abfence, 

C'eft vous que je regrette, & qui me tourimentez , 

Venez de vos attraits éprouver la puiflance, 

Et fi je fouffre encor , puniflez-m'en, partez. 
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L'ÉMCLRE 


A une Demoifelle de Snéde , dont j'avois UR 
un très-agréable Portrait chez M..... 
Envoyé de Snéde , qui de plus men AVIS 
dit des merveilles. | 


* ; 
M aocu OISÉELE.- 


Je ne fçai fi en me donnant l’honneut de 
vous écrire, j'écris à quelqu'un. Sur votre 
nom, qui ft fort illuftre, il faut que je 
vous CLOye Suédoife ; fur les grands yeux noirs 
que j'ai yûs dans votre portrait, & qui doi- 
vent être pleins de feu dans l'Original, je 
vous croirois Efpagnole; fur de jolis Vers 
François qu'on ma montrez de vous, je 
vous crois Françoife; fur les Vers Italiens 
qu'on dit que vous fçavez faire, vous de- 
vez être Italienne; fur tout cela enfemble , | 
vous n'êtes d'aucun Pais. 

Pour rendre le miracle encor plus achevé, 
Dix-fept ans à peu près, c'eft l’âge qu'on vous don- 

ne ; a 
Dix-fept ans jufqu'icy n’avoient gâté perfonne, 
Pour vous, ils vous font tort. L'efprit fi cultivé, 
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Et dix-fept ans, font que je vous foupçonne 
De n'être, Dieu me le pardonne, 
Que quelque objet en Pair qu’un Foëte a rêvé. 


: LE 

Cependant il eft certain que M. l'Envoyé 
de Suéde prend l'affaire fort férieufement ; 
& fi l'on a à croire des prodiges, ce doit 
être plücôt fur fon autorité que Fe celle d'un 
autre. Il foutient que vous êtes à Stokholm, 
que mille gens vous y ont vue , & vous y 
ont parlé; il dit même que votre portrait 
qui reprefente le plus *tharmant vifige du 
monde , ne “rte pas le vôtre dans tou- 
te fa beauté, & que les Peintres de Suéde 
ne flatent pas comme les nôtres. Mais pour-- 
quoi , nous qui fonumes dans le Païs de la 
beauté, de l'efprit, & des agrémens, n'au- 
rions-nous jamais rien vü Ha pareilsà une 
perfonne fi accomplie? Voilà ce que ia va- 
nité Françoife nous fait dire aufli-tôt. A cela 
je ne ‘fçai qu'une réponfe , qui puifle nous 
aider à croire tout ce qu'on dit de vous. 

L'Amour ailleurs fi redoutable 

Ne trouve pas fans doute un climat favorable 
Sous le Ciel de Suéde, & fi près des Lappons; 
Les cœurs y font glacez, & pour fondre leurs glaces, 
N'a-t-il pas dû produire un Chef-d’œuvre où les 

Graces 

Euflent répandu tous leurs dons ? 
Si nos Climats n'ont rien qui ne vous cede 
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Soit en efprit, foit en attraits, 
C'eft qu'Amour y foûmet les cœurs à moins de frais 
Qu'il ne pourroit faire en Suéde. 


C'eftla, MADEMOISELLE, tout ce 
que j'ai pu imaginer de plus vrai-femblable. 
Tirez-moi d'embarras, je vous en conjure ; 
& ayez la bonté de me faire fçavoir fi vous 
êtes. Que votre modeftie ne vous empêche 
point de mel’avoüer naturellement : je vous 
promets de n'en parler à perfonne, jene vou- 
dtois pas qu’on fçût que j'eufle quelque in- 
relligence avec une Etrangere , qui triom- 
pheroit de toutes nos Françoifes , & éfface- 
roit l'honneur dela Nation. Ce feroit là un 
trop grand crime contre ma Patrie; cepen- 
dant je m'accoûtume à en faire un peut-être 
encore plus grand. Tous mes foupirs, à 
l'heure qu'il eft , fortent de France, & vont 
du côté du Nort. 


Lieux défolez, où l’Hiver tient fon fiége 
Sur de vaftes amas de nége, 
Où les Aquilong violents 
Ou les Frimats & les Ours blancs 
Compofent fon trifte cortege, 
Mer Glaciale, affreux climats, 
Ceft après vous que je foûpire ; 

Les lieux où regne un éternel Zephire, 

Le féjour de Venus, Cypre ne vous vaut pas. 
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Vous voyez, MADEMOISELLE, que 
mon cœur a déja bien fait du chemin. Jeme 
flate que mes hommages qui ne feroient pas 
dignes de vous à Stokhoim, deviendront de: 
quelque prix en traverfant cinq cens licuës 
de Païs pour aller jufqu'à vous; & que s'il 
eft trifte de vous écrire de fi loin, ce me 
fera du moins auprès de vous une efpece de 
mérite. Je n’en ai point d'autre à vous faire 
valoir , & je ne crois pas même que vous 
_puifhez {çavoir qui je fuis, 


À moins qu'un coup de Ia fortune 
N'ait porté jufque fur vos bords 
Le nom de l’Enchanteur qui fait parler les Morts, 
Et qui voyage dans la Lune. 


LE RUISSEAU 
AR A NET 
A LA PRAIRIE. 


] "A fait pour vous trouver un affez long voyage, 
Mon aimable Prairie, enfin je viens à vous, 
Recevez un Ruifleau , dont le fort le plus doux 
Sera de voir fes eaux couler pour votre ufage, 


C'eft dans ce {eul efpoir que {ans aucun repos 
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Depuis que j'ai quitté ma fource, 
J'ai toûjours jufqu’icy continué ma courfe, 
Toûjours roulé mes petits flots. 


D'un cours précipité j'ai pañlé des Prairies , 

Où tout autre Ruifleau s’amufe avec plaifir ; 

Je n'ai point ferpenté dans les routes fleuries, 
Je n'en avois pas Je Loifir. 


Tel que vous me voyez, fçachez ,ne vous déplaifea 
( Car il eft bon de fe faire valoir } 

Que plus d’une Prairie auroit été bien aile 

De me donner paflage & de me recevoir, 


Mais ce n’étoit pas là mon compte, 
J'en fufle un peu plus tard arrivé dans ce lieu. 

Et par une fuite aflez prompte ; 
Gazouillant fierement, je leur ditois adieu. 


11 faut vous dire tout, la feinte eft inutile, 

jen trouvois la plüpart digne de mes refus 3. 

Les unes , entre nous, font d'accès fi facile, 
Que tous Ruifleaux y font les bien venus, 


Elles veulent toñjours en avoir un grand nombre, 

Et moi dans le grand nombre aufli-tôt je me pers; 

D'autres font dans des lieux un peu trop découverts » 
Et moi j'aime à couler à l’ombre. 


Jétois bien infpiré de me garder pour vous, 

Vous êtes bien mon fait, je fuis aflez le vôtre, 

Mais aufli, moi recû, n’en recevez point d'autre, 
Çar je fuis un Ruifleau jaloux. 


mr 
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A cela près qui n’eft pas un grand vice, 
J'ai d’aflez bonnes qualitez ; 
Ne craignez pas que jamais je târifle , 
Je puis défier les Etez. 4 


Je fçai que certaines Prairies 
D'un Ruifleau comme moi ne s’accommodent pas, 
X1 leur faut ces Torrens qui font tant de fracas, 
Mais fort fouvent on voit leurs eaux târies, 


Mon couts en tout temps eft égal, 
Je fuis tranquile & doux, ne fais point de ravage, 
De plus je viens vous faire hommage 
D'une eau pure comme criftal. 


H cft telle Prairie, & peut-être aflez belle, 
A quile plus petit Ruifleau 
- Suivant fa pente naturelle, 
N'iroit jamais porter deux gouttes d’eau 
À moins que détourné par un chemin nouveau, 
Elle n'en amenät quelqu’un jufque chez elle. 


Mais pour vous , fans vous mettre en frais. 
Sans vous fervir d’un pareil artifice, 
Vous voyez des Ruifleaux qui viennent tout exprès. 
Vous faire offre de leur fervice , 
Et le tout pour vos interêts. 


À prefent , je l'avouëé , on vous trouve agréable. 
Vous donnez du plaifir aux yeux ; 

Mais avec un Ruifleau, rien n’eft plus veritable 
Que vous en vaudrez beaucoup mieux. 


De cent fleurs qui naîtront vous vous verrez ornée, 


D'IPPSETRS ES |; Sy 
Je vous enrichirai de ces nouveaux tréfors, 


11 
| 
| Et ‘vous tenant environnée , 
| 


| 
Avec mes eaux je munirai vos bords. 


| 

| 

| Repofez-vous fur moi du foin de les défendre; 

| À quoi plus fortement puis-je m'’interefler ? 

| Déja même en deux bras je m’apprête à me fendre » 
Pour tâcher de vous embrafler. 


_ Mes ondes lentement de toutes parts errantes s 
Ne pourront de ce lieu fe réfoudre à partir ; 
Et quand j'aurai formé cent routes differentes ; 
Je me perdtai chez vous, plûrôr que d'en fortir. 


Je fens, je fens mes eaux qui bouitlonnent de joie; 
De les tant retenir à la fin je fuis as, 

Elles vont fe répandre & fe faire une voie, 

H 'eft plus temps à vous de n’y confenrtir pas. 


MADRIGAL. 


À Ux Immortels quand j je fais quelque offrande ;. 
Ils m’en feront eux-mêmes les témoins; 

Ce n’eft jamais l'or que je leur demande, 

Les dignitez, les honneurs encor moins. 

Mais je leur dis: Votre pouvoir fuprème , 

Dieux immortels , difpofe aufli des cœurs . 
Confervez-moi le cœur de ce que j'aime. 

Er je renonce à vos autres faveurs, 
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D'AMOU R: 


Qui fubfffoit fans fureurs , fans 
Jaloufie, &c. 


Voir l'Amour tel qu'il etre en ce Monde, 
Les yeux en feu, la mine furibonde, 
Barbare auteur des pleurs les plus amers ;. 
* On le prendroit pour le fils de Megere, 
Qui s'eft armé des ferpens de fa Mere, 
Et vient chez nous tranfporter les Enfers. 
Mais grace à vous, & grace à moi peut-être, 
On le peut voir fous des traits moins connus >. 
Vos tendres feux lobligent de paroitre 
Comme le fils de l'aimable Venus. 
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SA MAÏJESTE CZARIENNE 
ayant fait {avoir à l’Académie Royale des 
Sciences , qu'il vouloit bien lui faire | hon- 
neur d'être à la tète de fes Honoraires, 
l'Académie chargea fon Sécretaire de lui 
en écrire: Ce qu'il fit en ces termes. 


er 


L'HONNEUR que Votre Majeffe fase 
à l'Académie Royale des Sciences, de vouloir 
bien que fin augnte Nom foit mis à la tête de fa 
Lite, eff infiniment au deffus des idées les plus 
ambitienufes qu'elle pat concevoir , € de toutes 
les aëlions de graces que je fais chargé de Vous 
en rendre, Ce grand nom , qu'il nous eff prefque 
permis de compter parmi les nôtres , marquera 
éternellement l'Epogse de la plus henrenfe révo- 
lution qui paille arriver a un Empire, celle de 
l'établifement des Scunces € des Arts dans les 
vafles Pays de la domcination de Votre Majefté. 
La vitloire que vous rempottez, STRE far 
Ja barbarie qui y regnoit, era la plus éclatante 
ES la plus fingulicre de toutes vos vittorres, Vous 
vous êtes fait , ainfi que d'autres Feros ; de now- 
veaux Sujets par les armes; mais de ceux que 
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la naifance Vous avoit [oñmis, Vous vous ess 
êtes fait par les connoiffances qu'ils tiennent de: 
Vous , des Sujets tout nouveanx , plus éclairés, 
plus heureux , plus dignes de Vous obéir; Vous: 
les avez conquis anx Sciences, €$ cette efbece 
de conquête, ani utile pour eux ; que g glorienfe 
pour Vous, Vous étoit référuée. Se r exécution de 
ce grand deffein concu par Votre Majefie s'at- 
tire les applandiffemens de tonte la Terre, avec 
quel tranjport de joye l Académie doit-elle y mèé- 
ler les fiens , & par l'interet des Sctences qui l'oc- 
cupent, €S par celui de votre gloire , dont elle 
peut Je flater deformais qu'il rejalli ra quelque 
chofe Jar elle! 7e fuis avec un très profond 
relpect 


RUE 3 
DE VoTRE MAJEsTE", 


Le tres humble € tres obeifant 

pe Paris ce sy De JérUtenr FONTENELLE, 

cembre 1742, Secr. Perp. de l Acad, Royale 
des Sciences. 


Le 
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Le Czan ayant fait l'honneur à l’Acade- 
mie de lui répondre, le Secretaire eut en- 
torc lhonneur d'écrireauCza la Lettre 
fuivante. 


Dos 


L'Academie Royale des Sciences ef? infiniment 
bonorée de la Lettre que Potre nue a daigné 
lus écrire, € elle n'a charge de la: en rendre 
en [on nom de très humbles aîtions de sraces. 
Elle Vous refbetle, SIRE , non falement com- 
me un des plus puiflants Monarques du Monde , 
mais comme un Monar 4e qui emploie la srande 
étendnë de for pouvoir à crablir les Science: ; 
dont elle fait profeffion, dans de à vafes Pays 04 
elles n'avorent pas encore penctre. Si la France 
4 Cri ne POHVOIT MienX 3207 tal fer le nom. 
d'un de fes Rois qu'en ajoutant à fes titres celui 
de Reflaurateur des Lettres | quelle [era la gloire 
d'un Souverain qui en eff dans fes Etuis le pre- 
mier Inffitnteur ! L’Academie à fait mettre 
dans fes Archives la Carte de la:Ader Cafpren- 
ne dreflee par ordre de Vatre Mach: € quos- 
que ce fort une piece unique ES tres importante 
pour la Géographie, elle lui eff encore plus pré-- 
cienfe en ce qu'elle ef? un monument de la. cors. 
refbondance que Votre Majefté veut bien entre. 
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tenir avec elle. L'Obférvatoire à été ouvert ant 
Brbliothequaire de Votre Majefié, qui à voulu: 
3 defliner quelques Machines. 

L’'Academie la fapplie très bumblement d'ac- 
cepter les derniers Volumes de [on Hifloife 
quelle lus doi, & qu'elle ef} bien glorieufe de: 
lui devoir. Je fais avec #1 très profond refeët 


a 2 


De Votre MaAJjestTe, 


Le tres humble & très obéffant 
De Paris ce 15 O&o- fervitenr Fo à TE-NELLESs. 
Secr. perp. de l'Acad. Royale 


des Sctences. 


brie 1721, 


MISES : ir 


COMPLIMENT 


Fait au Roy [ur fon Sacre , par Monfieur 
DE FONTENELLE, alors Dire- 
cteur de l'Académie Françcoife, le 
9. Novembre 1722. 


Si RE 


Au milieu des acclamations de tour le 
Royaume, qui répete avec tant de tranfport, 
celles qué VOTRE MaAJESTE" à énten- 
dues dans Rheims, l’Academie Françoife eft 
trop heureufe & trop honorée de pouvoir 
faire entendre fa voix jufqu’au pied de votre 
Trône. La naiflance, SIRE, Vous a donné 
à la France pour Roy, & la Religion veut 
que nous tenions aufñi de {à main un fi grand 
bienfait: ce que l'une a établi par un droit 
inviolable, l'autre vient de le confirmer par 
une augufte Cérémonie. Nous ofons dire ce- 
pendant que nous l'avions prévenué ; Votre 
Perfonne étoit déja facrée par le refpet & 
par l'amour. Ceft en Elle que fe renferment 
toutes nos efperances; & ce que nous dé- 
couvrons de jour en jouf dans VOTRE 
Mayssre, nous promet que nousallons 
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voir fevivre en même cemps les deux plus: 
grands d'entre nos Monarques, Louis à. 
qui vous fuccedez, & Charlemagne dont on 


vous à mis la Couronne fur la Tête. 


MOI MODO MOI MOOCAOE 
COMPLIMENT 


Fait an Roy le 16. Décembre 1722. 
fur la mort d MADAME, par 


M. DE FONTENELLE , 4Wrs 
Direcieur de l'Academie. 


S 1'2 QE 0 


Quand l’art de la parole feroit tout puif- 
fant, quand l’Académie Françoife, qui l’étu- 
die avec tant de foin , le poffederoit au plus 
haut degré de perfection, elle n’entrepren- 
droit pas d'adoucir la douleur de Votre 
Mayeste. Vous regrettez très légitime. 
ment, SIRE , une grande Princefle, qui 
couronnoit toutes (es vertus par un attache- 
ment pour Vous, aufli tendre que l'amour 
maternel. Quoique déja languiffante , & at- 
taquée d’un mal dont elle ne fe diflimuloie 
pas les fuites, Elle voulut être témoin de la 
Éérémonie qui a confacré Votre Perfonne , 
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& remporter de cette vie le plaifir de ce det- 


nier fpectacle, fi touchant pour Elle. Nous 
ofons avouer, SIRE , que l'aflition que 
vous reflentez de fa perte nous eft précieu- 
fe; elle nous annonce dans Vorre Ma- 
qesre ce que nous y défirions le plus; 
combien doit être cher aux Peuples un Mai- 


tre dont le cœur fera fenfble, & capable de 


s'attendrir pour eux. 
COMPLIMENT 


Fait le 16. Decembre 1722. à Son 
Altefe Royale Monfeigneur le Duc 
D'ORLEANS, Regent du Royaw. 
me, fur la mort d MADAME, 
par M. DE FONTENELLE, 
alors Directeur de l'Academie. 


M oNsSErGNEUR. 


Tout le Royaume partage la douleur de 
V. A. R. Les larmes que vous donnez au lien 
ke plus étroit du fang, & aux vertus de l’au- 
guite Mere que vous perdez; il les donne à 
Les vertus feules, & il rend à fa mémoire 


Ÿ 
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Îe tribut , dont les Princes doivent être le: 
plus jaloux. Sa bonté & fon humanité luii 
attiroient tout ce que la dignité n'eft pas en: 
droit d'exiger de nous ; {1 les qualitez du. 
cœur faifoient les rangs, fa droiture, fa fin-. 
cerité, fon courage lui en auroient fait un 
au deflus même de celui où fa naïflance l’a- 
voit placé : Elle a confervé dans tout le 
couts de fa vie cette égalité de conduite, 
qui ne peut partir que d'une rare vigueur de 
lame, & d’un certain calme refpectable qui 
y regne. La France fe glorifioit d’avoir ac- 
quis cette grande Princeffe, & lui rendoit 
graces des exemples qu'Elle donnoit aux per- 
fonnes les plus élevées. Ceux qui cultivent 
les Lettres , font ordinairement encore plus. 
touchez que les autres, des pertes que fait 
la vertu ; du moins le fommes-nous davan- 
tage de tout ce qui vous interefle, Mo x- 
SEIGNEUR , nous à qui vous accordez une 
protection, que vos lumieres rendent fi fla- 
teufe pour neus. Si j'ofe parler icy de moi, 
FAcademie Françoile ne pouveit avoir au- 
près de Vous un Interprete de fes fentimens 
qui en fût plus pénetré , hi qui tinft à 
V. AR. par un plus long, plus fincere & plus 
xefpectueux attachement. 
æ 


MESLEES. 33S 


RARE SE 


De Monfieur DE FONTENELLE, 

alors Directeur de l’Academie Fran- 
coife, au Difcours que S. E. M. le 
Cardinal DU BOIS, premier 
Miniffre, ft à cette Academie, le 
3. Decembre 1722. lorfqw'il y fut 
recu, 


M ONSEIGNEUR, 


Quelle eût été la joie du grand Cardinal 
pe Ricnezteu, lorfqu'il donna naiflance 
à l’Académie Françoife, s’il eût pu prévoir 
qu'un jour le titre de fon Protecteur , qu'il 
porta fi légitimement, deviendroit trop éle- 
vé ge qui ne feroit pas Roy , & que ceux 
qui revêtus comme lui des plus hautes di- 
gnitez de l'Etat & de l'Eglife, voudroient 
comme lui proteger les Lettres, fe feroient 
honneur du fimple titre d’Académicien ! 

I! eft vrai, car V.E. pardonnera aux Mu- 
fes leur fierté naturelle, fur-tout dans un lieu 
où elles égalent tous les rangs, & dans un 
jour où vous les enorgueilliflez vous-même ; 
il eft vrai que vous leur deviez de la recon- 
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noiflance. Elles ont commencé votre éleva-. 
tion, & vous ont donné les premiers accez : 
auprès du Prince, qui a fibien {çù vous con-. 
noitre. Mais ce grand Prince vous avoit ac- 
quitté lui-même envers elles , par les fruits 
de fon heureufe éducation , par l’étenduë & 
la varicté des lumieres qu'il a prifes dans leur 
commerce , par le goût qui lui marque fi fu- 
rement le prix de leurs differens Ouvrages. 
Je ne parle point de la conftante protection 
qu'il leur accorde , elles font plus glorieufes 
de fes lumieres & de fon goût, que de fa 
protection même. Leur grande ambition eft 
d'être connuës. | 

Ainfi, MonNSFIGNFUR , ce que vous 
faites maintenant pour elles eft une pure fa- 
veur. Vous venez prendre icy la place d’un 
Homme, qui n'étoit celebre que par elles, 
& quand V. E. lui envie en quelque forte 
cette diftinétion unique, combien ne la re- 
leve-t-elle pas? | 

M. Dacier fe l'étoit acquife par un travail 
de toute fa vie , & qui lui fut roûjours cêm- 
mun avec fon illuftre Epoufe , efpece de com 


munauté inoüie jufqu'à nos jours. Attaché 


fans relâche aux grands Auteurs de l’Antiqui- 
té Grecque & Romaine , admis dans leur 
familiarité à force de veilles , confident de 
leurs. plus fecrettes penfées:, il les faifoit re- 
vivre parmi nous, les rendoit nos contem- - 
porains ; & par un commerce plus libre & 


plus 
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plus étendu qu’il nous ménageoit avec eux, 
enrichifloit un fiecle déja fi riche par lui-mê- 
me. Quoique fa modeftie , ou peut-être aufli 
fen amour pour les Anciens , lui perfuadât 
que leurs trélors avoient perdu de leur prix 
en paflant par fes mains, ils ne pouvoient 
gueres avoir perdu que cet éclat fuperfciel , 
qui ne fe retrouve point dans des métaux 

récieux longtemps enfouis fous terre , mais 
dont la fubftance n’eft point alterée. Il em- 
ploioit une longue étude à pénetrer les beau- 
tez de l'Antiquité, un foin pañlionné à les 
faire fentir, un zéle ardent à les défendre, 
toute fon admiration à les faire valoir ; & 
l'exemple feul de cette admiration fi vive 
pouvoit ou perfuader , ou ébranler les Re- 
belles. Il a eu l’art de fe rendre neceflaire à 
Horace, à Platon, à Marc-Aurele , à Plu- 
tarque , aux plus grands Hommes ; il a lié 
fon nom avec les noms les plus fürs de Pim- 
mortalité , & pour furcroit de la récompenfe 
dûe à fon mérite : fon nom fe trouvera en- 
core lié avec celui de Votre Eminence. 
Quel bienfait ne nous accordez-vous pas 
en lui fuccedant? Vous eufliez pà nous favo- 
rifer comme prenuer Miniltre, mais un pte- 
mier Miniftre peut-il jamais nous favorifer 
davantage, que lorfqu’il devient l’un d’entre 
nous ? Les graces ne partiront point d’une 
main étrangere à notre égard; & nous y fe- 
ons d'autant plus fenfbles , que. vous nous 
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les déguiferez fous l'apparence d'un interèt. 
commun. 

Aufli Les applaudifflements, que nous vous: 
devions, feront-ils déformais, non pas plus : 
vifs, mais plus tendres. Dans un concert. 
de loüanges , il eft facile de diftinguer les 
voix de ceux qui admirent, & de ceux qui 
aiment. Toute votre gloire eft devenue la 
nôtre , & dans nos Annales particulieres , . 
qui, aufli-bien que l'Hiftoire generale du 
Royaume auront droit de fe parer de vos. 
actions & de vous, nous mêlerons à ce fen-. 
timent commun d’ambition , un féntiment 
de zéle qui n'appartiendra qu'à nous. 

Telle eft la nature du Miniftere, dont juf- 
qu'à prefent V. E. avoit été uniquement char- 
vée , que l'éclat des fuccès n’y eft pas ordinai- 
rement propottionné au nombre ni à la 
grandeur des difficultez vaincuëés. Les reflorts 
des négociations doivent étreinconnus, mê- 
me après leur effer; il faut les faire joer fans. 
bruit, & facrifier courageufement à la folide. 
utilité toût l'honneur de la conduire la plus 

srudente & la plus délicate. I n’y a que les 
_évenemens qui la décelent, mais le plus fou- 
vent fans rien découvrir du détail, qui en 
feroit briller le mérite, ils fe font feulement 
reconnoître pour l'ouvrage de quelque grand 
Genie, & donnent l’exclufion aux jeux de 
la fortune. Euflions-nous prévü que nous 
ferions tranquilles pendant une minorité,qui 
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fembloit inviter les Puiffances voifines à re 
prendre les armes ? Euffions-nous ofé en con. 
cevoir l’efperance? Le regne du feu Roy, fi 
brillant par üne longue profperité, & plus 
encore par les ad verfitez héroïquement foû- 
ténués, & habilement réparées , l'union des 
deux Monarchies dans {à Maifon défendu 
contre des eorts fi violents & fi Opiniâtres, 
fon pouvoir trop reconnu & trop éprouvé, 
un certain éclat du nom François, ajoûté pat 
ce grand Monarque au pouvoir réel ; enfin 
tout ce qui faifoit alors notre gloiré, faifoit 
aufli notre danger ; les foupçons & les jalou- 
fies {e réveilloient , les équivoques des Traï- 
tez , les queftions qu'ils hifloient indécifes , 
ne fournifloient que trop de ces prétextes toù- 
jours prêts à fervit tous les befoins, ou tou- 
tes les paflions , l’occafion feule fuMifoit pour 
faire naître des Ennemis. Cependant un cal- 
me profond aregné en France, interrompu 
feulement par un lecer mouvement de guer- 
re. Quelle Intelligence a produit cette mer- 
veille ? de quels moyenss’eft-elle fervie? Nous 
ignorons les moyens, mais l’Intellisence ne 
peut étre cachée. Le Regvent du Royaume 
a penfé, fon Miniftre à penfé avec lui & à 
exccuté. Les fiécles fuivantsen fçauront da- 
vantage, fiez-vous à eux, MoONSEIGNEUR. 

Ils fçauront, & c’eft une connoiffance 
que cette Compagnie leur doit particuliere- 
ment envier ; ils fçauront quelle Eloquénce 
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a fecondé vos enrreprifes, combien elle étoitt 
digne des matieres & de vous ; ils jotüront: 
des ouvrages qu'elle a produits, & que le: 
temps prefent ou votre modeftie nous déro-- 
be. Un autre Cardinal François, élevé par 
fon feul mérite à cette dignité, celebre à ja- 
mais par fes importantes & difficiles nége- 
ciations, vous a prévenu dans ce gente d'E- 
loquence, & en a laiflé des modeles immer- 
tels. Il dédaignoit d’emploier d’autres armes 
que celles de la raifon ; mais avec quelle no- 
ble vigueur employoit-il toutes les armes de 
la Con | Quand il avoit les préventions ou 
les paflions À combattre, ce n’étoit qu’à for- 
ce de les éclairer qu’il en triomphoit. L’Aca- 
démie a été formée trop tard, & elle n’a pù 
poffeder un Orateur d'un caractere fi rare, 
mais il falloit qu'elle lui pût oppoler un Ri- 
val. | | 
ufqu'icy les Traitez de Paix avoient la 
guerre pour veritable objet. On fe ména- 
geoit où un repos de quelques années poux 
réparer fes forces , ou plus de forces pour at- 
traquer un Ennemi commun; une haine dif- 
fimulée par neceflité , une vengeance méditée 
de loin, une ambition adroitement cachée. 
formoient routes les liaifons, & le défir fin- 
cere d’une tranquillité generale & durable’, 
étoit un fentiment inconnu à la Politique 
C'eft vous, MONSEIGNEUR, qui en fui. 
vant les vüés, &, ce qui nous touche encor 
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davantage , le caractere du Prince dépofitai- 
re du Sceptre, avez le premier amené dans 
le monde une nouveauté fi peu attendué. 
Vous avez fait des Traitez de Paix quine pou 
voient produire que Ja paix, vous en avez 
ménagé d’autres qui vinflent de plus loin 
{econder vos principaux deffeins; & par un 
grand nombre de ces liens differents, qui 
tiennent tous enfemble , & fe fortifient mu- 
tuellement , vous avez eù l’art d’enchainet 
fi bien toute l’Europe, qu'elle en eft en quel- 
que forte devenu immobile , & qu'elle fe 
trouve réduite à un heureux & fage repos. 

Quel doit être pour tous les hommes le 
charme de ce repos, fi les Souverains qui 
habitent une région ordinairement inaccefli- 
ble aux malheurs de la guerre, ont {enti 
comme les peuples les avantages que leut ap- 
portoit la fituation préfente de l'Europe ! lis 
les ont fentis, & fi vivement, qu'ils ont tous 
concouru à vous faire obtenir la Pourpre. 
Eux à qui l'union la plus étroite permet en- 
core tant de divifion fur une infinité de fu- 
jets particuliers , ils e font rencontrez dans 
l'entreprife de procurer votre élevation , ils 
ont même relâché de leurs droits en votre 
faveur, & peut-être pour la premiere fois 
ont facrifié leurs délicates jaloufies. Le Sou- 
verain Pontife n’a entendu qu'une demande 
de la bouche de tous les Ambaffadeurs , & 
vous avez paru être un Prélat de tous les 
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Etats Catholiques, & un Miniftre de toutes: 
les. Cours... som e PATTES 
.… Ce même efprit , qui {çait fi bien conci.. 
lier, vous l'avez porté dans la grande affaire 
dont l'Eglife de France n’eft occupée que des 
puis trop long-temps; mais combien les in- 
erèts politiques font-ils plus aifez à manier, 
que ceux de Religion, que chacun fe fait 
une loy de fuivre tels qu’il les a conçüs, qui 
n'adimettent point une. modefte - déference 
aux lumietes fuperieures d'autrui, qui ne peu- 
vent ceder; je me dis pas à des confidera- 
tions étrangeres, mais même à d’autres in- 
terêts de Religion plus importants, qui en- 
fin femblent avoir ke droit de changer l'a. 
veugle opiniatreré en une.conftance refpeétai 
ble: Maigré ces dificultez renaiffantes à cha: 
que inftant , des vüës fages & fagement com- 
muniquées , des foins agiffants avec citconf. 
pection , mais toûjouts agiflants ; ont réüni 
les fentimens de prefque tous les Prélats du 
Royaume ; & il- nous eft permis déformais 
d'attendre une Paix entieré, où l'Eglife n’au- 
ta plus rien à craindre du zéle & de l'amour 
même de fes Enfans. | 
Ceft dans cette difpofition finguliere des 
affaires generales que fe fair le paflage pai- 
üble du plus glorieux regne qu'ait vu la 
France, à un regne également glorieux qu’elle 
efpere. Nul obftacle étranger n’empéchera 
que les inclinations naturelles du Roy, cul- 
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Hivées avec tant de foin par de fi excellents 
Maîtres, ne f déployent dans toute leur éten- 
duc. 11 n’aura qu'à vouloir rendre fes peuples 
heureux, & tout nous dit qu'il le voudra. 
Déja nos défirs les plus impatients trouvent 
en lui tout ce qu'ils cherchent ; & nos efpe- 
rances à sde {e confirmer de jour en 
jour, ne font plus de fimples efperances. 
S'il étoit befoin qu'elles s'accruflent, elles 
s’accroitroient encore par l'application qué 
ce jeune Monarque donne depuis quelque 
temps aux matieres du Gouvernement, par 
ces entretiens où il veut bien vous faire en- 
trer. Là vous pefez à fes yeux les forces de 
{on Etat, & des differents Etats qui nous 
environnent; vous lui dévoilez l'interieur de 
fon Royaume, & celui du refte de l'Europe, 
tel que vos regards perçants l'ont pénetté ; 
vous lui démêlez cette foule confufe d'inte- 
rêts politiques ; fi diverfement embarraflez 
lesuns dans les autfes; vous le mettez dans 
le fecret des Cours étrangeres; vous lui por- 
tez fans réferve toutes vos connoiflances ac- 
quifes par une experience éclairée ; vous vous 
rendez inutile autant que vous le pouvez. 
Voilà, MONSEIGNEUR ; ce Que penfe 
l’Academie dans un des plus beaux jours qu’el- 
le ait jamais eus. Depuis plus de trente ans 
qu’elle nva fait l'honneur de me recevoir, le 
Sort lavoit aflez bien fervie pour ne me 
chargca jamais de parler en {on nom à aucun 
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de ceux qu’elle a reçûs après moi ; il me ré. 
{er voit à une occafion finguliere , où les {en 
timens de mon cœur puflent fuffire pour une: 
fonétion fi noble & fi dangereufe. Vous vous: 
fouvenez que mes vœux vous appelloient: 
icy long-temps avant que vous y puiffiez ap. 
porter tant de titres ; perfonne ne fçavoit: 
mieux que moi que VOUS y eufliez apporté 
ceux que nous préfererons toûjours à tous. 
les autres, | 


LETTRES 
GALANTES 


A MADAME dG. 


LETTRE L 


A L y a long-temps, Madame, que 
f jaurois pris Ra liberté de vous ai- 
liner, f vous aviez le loifir d’être 
1 nimée de moi ; mais vous êtes trop 
occupée par je ne fçai combien d’autres Soù- 
pirans,& j'ai jugé plus à propos de vous garder 
mon amour. Il pourra arriver quelque temps 
plus favorable,où je le placerai.Peut-être votre 
Cour fera: t-elle moins yroffe pendant quel- 
que petit intervalle ; peut-être ferez - vous 
bien aife d’infpirer de la jaloufe & du dépit 
à quelqu'un , en faifant paroïtre tout-à-CoOUp 
un nouvel Amant. Comptez que vous en 
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avez un de réferve dont vous poutrez vous 
férvir quand il vous plaira. Je tiendrai toû- 
jours mes foins & mes vœux tout prêts ; vous 
n'aurez qu'a me faire figne que je commen- 
ce ; & je commencerai. Ne dites point que 
vous. n'aimez de l'amour que la foule des 
Amans, & qu’ainfi il efttemps que je vien- 
ne , parce que je ferai toüjours nombre. Ayez 
plus d'œconomie & de ménage. Les Belles 
ont fouvent vingt Conquêtes à la fois; & 
quand tout cela vient à manquer en même 
temps , figucez-vous la défolation. Gardez 
quelque chofe pour l'avenir; j’attendrai quin- 
Ze OU vingt ans , {1 vous voulez. Je me paf- 
ferai à un peu moins d'éclat que vous n’en 
avez aujourd'hui ; je vous relâche cette ex- 
trème vivacité dont eft votre teint , aufi-bien 
il y a beaucoup de fuperflu dans votre beauté. 
Je ne veux quele neceflaire, que vous aurez; 
toüjours. Quand vous me donnerez le tem ps: 
que Je vous demande, ce n’eft qu'un temps 
que vous auriez donné aux reflexions. Encore 
puis-je me flater que je vaux mieux qu’elles, 
& que je vous occuperai plus agréablement. 
Les plus petits fentimens valent mieux que. 
les-plus belles réflexions. Au lieu de rêver 
creux , ou de ne rêver àrien, vous pourrez 
rêver à moi. Adieu, Madame, jufqu'à nos. 
Amours. 


Pi 
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A4 MONSIEUR du T. 
LETTRE IL 


TN N dit qu'outre votre Procès, vous avez 
de l'amour , & que vous aimez la Fem- 
me de votre Rapporteur. On ne prend ordi- 
nairement dans la maifon de fes Juges, que 
du chagrin , de la haine, du dépit ; & vous, 
vous y avez pris de la tendrefe. Je neconçoy 
pas comiment dans un Homme qui plaide, 
il refte encore quelque chofe qui puifle aimer ; 
mais peut-être aufli d’aimez-vous que pour 
plaider mieux. Il vous eft plus commode d’at- 
tendre dans la Chambre de Madame, que 
dans l’Antichambre de Monfieur , où vous 
vous promeneriez avec d’autres Plaideurs qui 
vous conteroient leurs affaires, & ne vous 
donneroient pas la confolation d'écouter la 
vôtre attentivement. Vous avez bien fait de 
convertir en afliduitez amoureufes, les fi- 
cheufes affiduitez qu’il falloit avoir dans cette 
Maifon-là ; & encore vaut-il mieux faire {à 
cour à la Dame du Logis , qu’au Secretaire. 
Il ne vous en coûtera pas plus pour l’un que 
pour l’autre ; au contraire , je crois que vous 
y gagnez, & que les rigueurs du Secretaire 
auroient pañlé celles de la Dame, quelque 
vertueufe qu'elle foit. Je ris, quand je fonge 
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que vos tendres foins ne lui demandent ap-. 
paremment qu'une bonne follicitation auprès 
de fon Mari, & qu'elle s'applique Les foupirs 
que vous pouflez pour le gain de votre caufe. 
Je ne doute point que vous ne mettiez fur fon 
compte les nuits que vos affaires vous font 
pafler fans dormir. C’eft aflurément un beau. 
fecret que de rendre toutes les inquiétudes 
d’un Plaideur méritoires en amour. Mais fi 
vous êtes amoureux tout de bon, que vous 
êtes occupé ! Conter vos raifons au Mari, & 
à la Femme, tour à tour! Parler Procès à 
l'un, & galanterie à l’autre ! Au fortit d’un 
Cabinet où l’on a crié avec une efpece de fu- 
teur , aller foupirer tendrement dans une 
Chambre! N’avoir que la diftance de deux 
Appartemens, pour quitter le hideux perfon- 
nage de Plaideur, & prendre lagréable per- 
fonnage d'Amant ! La tête ne vous tourne- 
t-elle point quelquefois? Ne vous méprenez- 
vous point, & ne parlez-vous point de 9a- 
lanterie au Mari, & de procès à la Femme ? 
Vous vous allez faire une grande habitude de 
vigilance. Vous avez des Rivaux d’un côté, 
& de l’autre des Parties, & ce font autant 
de perfonnes dont il faut éclairer la conduite. 
Vous ferez bien habile, fi vous empèchez que 
les uns ne vous faflent quelque fupercherie, 
tandis que vous fongerez aux autres. Vous 
verrez qu'ils fe ligueront enfemble, & que 
tantôt on fera un faux rapport de vous à la 
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Dame, tantôt on mettra une faufle Piece dans 
le Procès. Adieu, Monfieur. Si vous n'aimez 
pas tout de bon, vous entendez bien vosaf. 
faires ; fi vousaimez , vous vous êtes fait bien, 
des affaires nouvelles. 


à , 


AL I OR ROC RO OR tot 
A U ME SM E, 
Lattre ÎIL 


E ne doute point que le compliment de 
condoléance qu'il faut vous faire fur la: 
perte de votre Procès , ne doive être accom- 
pagné d'un compliment de congratulation. 
Votre atfaire étoit fort bonne, & vous l’a- 
vez perduë, Cela veut dire, que vous plaifiez 
à Madame de L. Vous n’avez que trop bien 
follicité votre Rapporteur , & que tropenga-- 
6 dans vos interêts une Perfonne qui le tou 
choit. La juftice que l'amour vous a renduë , 
vous a attiré l'injuftice du Palais. Je vous 
crois confolé de refte; car l'Homme galant 
l'emporte bien chez vous {ur le Plaideur. I 
n'y a que fix mois que vous plaidez, & il y 
a vingt ans tout au moins que vous ÊtEs ga- 
lant; il étoit bien raifonnable que vous réuf- 
fifiez mieux dans le métier où vous avez 
plus d'experience. Songez que vous êtiez def. 
honoré fi vous aviez gagné le Procès, & man 
_qué la Dame. Cf comme fi un Homme 
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d’Epée avoit bien réfolu une queftion de Phi: 
lofophie , & s'étoit mal battu. Tous ceus 
qui perdent leur Caufe, ne font pas vangez: 
comme vous; & la Femme du Rapporteun 
ne répare pas toûjours les torts que le Mars 
leur a faits. Vous allez être plus amoureux 
de cette belle Dame, que vous ne l’avezen- 
cote été; la haine que vous avez pour {om 
Æpoux, tournera à fon profit. Au refte, vous 
qui avez toû,ours été -difcret à l'égard des: 
Belles, gardez-vous bien de vous plaindre du. 
Procès perdu. Vous ne fçauriez parler de l’in- 
juftice du Mari, fans publier les faveurs de: 
la Femme ; fur-tout une Requête civile fe- 
roit la chofe du monde la plus indifcrete & 
la plus contraire aux loix de l'Amour. N'y 
fongez feulement pas; prenez votre parti dou- 
cement, & comptez ce que votre Rappor- 
teur vous fair coûter, au nombre des dé- 
penfes que vous avez faites pour les Dames. 


A MONSIEUR le M. de F. 
LETTRE 17: 


P Ourquoi vous mocquez-vous tant de no- 
A tre Amile Chevalier, fur ce qu'il aime 
une Grifette? Vous voudriez donc qu’on ne 
püt entrer dans un cœur , que comme on 
entre dans l'Ordre de Malthe , en faifant {es 

preuves 
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preuves ? Pour moi je trouve deux beaux yeux 
aufli nobles quele Roy, & je ne demande 
point qu'ils me produifent d’autres titres , 
que de la vivacité & de la douceur. Croyez- 
Vous que je pardonne la laideur d'un vifage, 
parce que ce vifage-la fera defcendu de vingt 
Ducs ? Point du tout. Je compte toutes les 
Laides pour roturieres. J'ai pourtant vû des 
Gens , qui.dans des Perfonnes aflez éloignées: 
d’être belles, aimoient feulement leurs illu- 
ftres Ancêtres , & les titres de leur Maifon ; 
mais je vous avoué que je n’aurois pas les fen- 
timens aflez élevez pour être amoureux d’ur 
arbre Génealogique. Si notre Chevalier étoit: 
dans les Païs où l’on choifit les Rois à la bon- 
ne mine, il aimeroit préfentement une Prin- 
cefle ; mais parce qu'il eft en France, il n’ai- 
me qu’une Grifette; hé bien, iln'a qu'à la 
prendre pour une Princeffe Etrangere, qui 
n'eft pas reconnue. Serieufement , fi vous 
{entiez votre cœur fur le point de s’aller ren- 
dre à une jolie Perfonne, l'arréteriez-vous 
pour dire, Attendons , nous [ommes contents 
de la beauté, mais nous n'avons pas encore exa- 
miné la nobleffe ? Je fuis fur que votre cœur 
préviendroit bien-rot votre examen. Le goût 
du Chevalier me femble fort bon. H n° æ 
prefque plus rien de naturel chez beaucoup 
de Dames du grand monde, nt teints, nx 
tailles, nrfentimens; la Nature s’eft réfugiée 
chez les Grifettes, 8e il l'y va chercher. Tour 
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le malheur eft qu'il ne foupirera point dahs 
des Appartemens de fept Pieces de plein- pied] 
& fuperbement meublez, & que dans toutee 
la Maifon où fa Maitrefle fera, il ne verræ 
rien de fi beau qu'elle ; mais s’il a deffein de 
la tromper , je Le condamne tout-à-fait. Less 
Gens comme lui font -entendre d'ordinaire 
à ces Belles-, qu’il n’eft pas du bon air de: 
{e défendre ; que ce n’eft point là comme em 
ufent les Femmesde qualité; & là-deflus ces: 
pauvres Créatures fe rendent, feulement pour: 
montrer qu'elles fçavent vivre. Jeveux qu'on: 
refpecte la fimplicité ; fi l'on veut ètre fourbe, 
qu'on le foit dans l: grand monde, où le 


le] 
commerce de la fourberie eft établi. 


RICO IOIIOIIION MOIOSOAONE 


A4 MADEMOISELLE de C. 


Qui étoit nonvellement venné d'Anoleterre 
en France. 


Berne: Ve 


E vous écris ,; Mademoifelle, dans une 
Ï Langue que vous n’entendez pas encore 
beaucoup , mais en récompen{e, je vous écri- 
rai fur une matiere que vous n'aurez pas de 
peine à entendre. Quand je vous diraïque je 
vous trouve la plus aimable Perfonne dæ 
monde, je crois que vous n'aurez pas befoix 


À 


\\ 4 


: 
LS 


| Si ir Ré ER cts PS TON D ES LS Ut 0 
! Î CRE y « "Ai: 
x F 


| GABA ANEITEES. ses 
d'Interprete. Vous devriez m'entendre même 
en Chinois; cat après qu'on vous à VUE , que 
peut-on vous dire autre chofe ? Jai bien vu 
des Vaifleaux qui ayant prefque fait le tout 
du monde , revenoienten France chargez de 
Curiofitez étrangeres, mais ils n’ont jamais 


_ rièn apporté de fi curieux que ce que le v6- 


tre a apporté ; quoiqu'il ait pas fait un 
grand voyage. En verité, ce n'eft pas parce 
que vous venez d’un autre Païs que Je vous 
eftime tant. Fufliez-vous Françoile, je vous 
eftimetois encore beaucoup. Cependant il 
me femble que votre petit fargon étranger 
contribué un peu au plaifir que je me fais de 
vous voir. Vous ne fçauriez croire combien 
votre vifage s’anime, & combien il naît de 
graces au Moment que VOUS cherchez un mot. 
Toute l'éloquence qui manque alors à votre 
bouche , eft dans vos yeux. Je ne fçai plus 
comment on peut aimer des perfonnes qui 
parlent François fans aucune difhculté. Aw 
nom de Dieu, ne lapprenez point mieux que 
vous ne le fçavez, ce feroient mille petits 
amours perdus. Il ne vous faut que trois of 
quatre mots, qui {ont d’un ufage indifpen- 
fable. Aimer ,parexemple , fowrer ; tendrelle 3 
avec cela vousirez loin. Que j'envie, Made- 
moifelle , Le bonheur de celui pour quivous 
bégayerez ces mots-là ! 


ce 
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FOR CICR IO TOI IORIORNORES 


4 MADEMOISELLE de I. 
Lerree VL 


M On devoir m’oblige , Mademoifelle ; 
LV A à vous parler d’une chofe qu'il y + 
long-temps que je vous cache. Je fuis bien 
fiché de ne vous la pouvoir plus diffimuler , 
& d’être réduit à vous apprendre une nous 
velle qui vous déplaira peut-être ; mais enfin 
je me reprocheroiïis de ne vous apprendre 
pas, & ma confcienceen murmureroit trop: 
Il y a aujourd’hui juftement un mois, Made: 
moifelle, que je vous aime. Vous prendrez 
cela comme il vous plaira, vous vous fiche- 
rez, VOUS Vous mettrez en colere ; pour moi, 
je n’ai voulu que faire lacquit de ma con- 
fcience , après cela je ne m'inquiete de rien. 
Je tiens qu'il n’y a rien de plus injufte, que 
de voir une aufli aimable Perfonne que vous; 
fans l'aimer. L'amour eft Le revenu de la beau- 
té, & qui voit la beauté fans amour , luire- 
tient fon revenu d’une maniere qui crie ven- 
geance. Je ne pourrois pas dormir, fi je me 
{entois lame chargée de ce peché-R. Vous 
me direz que je dois vous aimer fans vous le 
dire; Jentens bien votre expedient, Made- 
moifclle, mais vous {çavez que quand on. 
payc, on eft bien aife d’en tirer quittance» 
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ou de prendre aëte comme on a payé, Je 
m’acquitte de l'amour que je vous dois , mais 
je déclare en même temps que je m'en ac- 
quitte. Que fçai-je? Vous viendriez peut-être 
quelque jour nrinquieter A-deflus ; il n’eft 
rien tel que de prendre fes füretez. Vous au- 
riez beau me dire que je n’aurois rien à crain- 
dre. Mon Dieu, on ne fçait ce qui peut af- 
river ; vous changetez peut-être d'humeur. 
Enfin, ileft für que quand vous fçaurez que 
je vous aime ; il. n’y aura rien de gaté. 


PRET TILL OLIS SNS RE 
A LAC M:E S M'E:; 
ÊETTRE VIL. 

V Oùs vous idee bien gendarmée de ma 


déclaration , vous êtes bien fatisfaite de 
vous-même, votre vertu a fait fon tintamar- 
re; mais voulez-vous gager qu'au bout du 
compte vous m’aimerez ? Oui, vous m'aime- 
rez ; je fçai bien ce que je dis, je fçaibien ce 
que je fens qui me répond que Je me ferai 
aimer. N'ayez point fi bonne opinion de vo- 
tre indifference , J'ai de la conftance pour 
vaincre quatre indifferences comme la vôtre. 
Le temps ne me coûte rien, en fait d'auffi 
jolies Perfonnes que vous. Faut-il des an- 
nées ? Hé bien, des années, foi. Je n’aitien 
de plus agréable à faire. Vous ne m’accorde- 


se 
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fez ancunes graces ? Je vous joüerai le tou 
d'aimer jufqu'a vos duretez. Vous ne me fe: 
rez que des graces très-legeres ? Elles me pa-- 
xoitront d’un très-grand prix, parce qu'el-- 
les pattiront de vous. Vous m'oppoferez 
des Rivaux? Je les ferai tous déferter par mess 
afliduitez , & par le defefpoir où je les met. 
traide vous pouvoir rendre autant de foins: 
que moi. Enfin prenez tel parti qu'il vous: 
plaira ; je ferai enrager votre indiffcrence,, 
& après bien du temps, comblée de fervices,,. 
de fidelité, de tendreffe, de refpect, vous ne: 
fçaurez plus de quel côté vous tourner, & il 
faudra que vous m'aimiez par laffitude. Ce 
qu'il y aura d’admirable, c'eft que quand vous 
m aimerez , je ne vous en ainerai pas moins. 
Vous allez compter cela pour rien; mais fa- 
chez que c’eft une grande promefe que je 
vous fais. Vous vous imaginez, vous autres. 
Belles, qu'il ne faut faire aucune difficulté 
de laifler là vos Amans des années entieres 
fans les aimer, & après cela vous vous avifez 
quand il vous plaît d’aimer À votre tour ; 
mais qu'arrive-t-il ? Ils ont commencé d'’ai- 
mer plütôt que vous, ils finifflenc plutôt, & 
vous achevez la carriere toutes feules. Vous 
n'aurez Point cette inconvenient-là À crain- 
are avec moi. J'aime fort bien , quoique Je 
fois aimé. Si vous ne m'en croyez pas : C'eft 
un us de fait qui gir en experience. Eprou- 

vez-le.. 
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Epuis que je fuis votre Amant déclaré, 
j'ai fait bien du progrès auprès de vous. 
Vous ne voulez plus être un moment feule 
avec moi, vous ne me recevez plus à votre 
toilette, vous ne fouffririez pas que je vous 
eufle pris le bout du doigt. Bon, Mademoi- 
{elle , cela va bien, j'avance. Vous me re- 
tranchez toutes les faveurs que vous m'ac- 
cordiez par nonchalanee ou par mégarde : je 
n'aurai plus rien qui ne fignifñie quelque cho- 
fe. Il eft vrai qu'il faut retourner fut mes 
pas, & que vous me remettez au beau com- 
mencement ; mais n'importe. Par la voye 
que j'avois prie, on avance beaucoup d’a- 
bord , & on eft après tout étonné qu'on n'a- 
vance plus du tout ; au lieu que par la nou- 
velle voye que vous me faites prendre , on 
avarice très lentement, mais on avance tou- 
jours. Il n’eft rien tel que les méthodes re- 
guheres. Voyez où en {ont Cyrus & Aronce 
au commencement du premier Tome; ce- 
pendant ces Heros-la, avec leurs pas de Tor- 

ue, ne laiflent pas d'arriver au douziéme. 
Yai feulement un petit confeil a vous don- 
acr. On voit que vous me traltez plus mal 
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qu'à l'ordinaire, & on devine pat là que je: 
vous aime, & qu'il doit y avoir quelque 
chofe entre vous & moi. Vous poutriez mé 
me me traiter fi mal, qu'on croiroit que vous: 
m'aimeriez. Ne publiez point notre com-- 
merce , Mademoifelle , je vous en conjure.. 
Ayez devant le monde plus de difcrétion: 
que vous n’en avez, & faites-moi quelques: 
faveurs qui fauvent votre réputation. Eft-ce 
à moi à être plus difcrer que vous? Eft-ce 
aux Hommes à faire ces fortes de prieres-la. 
aux Dames? Admirez, s’il vous plait , com- 
bien je fuis éloigné d'avoir les maximes or- 
dinaires. D’autres qui ménageroient moins 
Fhonneur des Belles , vous prieroient de leur 
continuer VOS rIgUeuTs ; mais pour moi, je 
ne fuis point de ces Fanfarons-là. 


th LES 
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E vais m*loigner de vous pour quelque 
temps ; Mademoïfelle , c’eftai-dire, que 

je vais vous aimer plus que je n'ar encore 
fair, L’abfence à pour moi cette proprieté- 
là , qu’elle n’a ; je croi, pour perfonne ; 
elle m'attendrit. Je me figure toûjours les 
Gens que je ne vois point, les plus aimables 
du monde, & je ne manque point à être 
content 
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contentd’eux. Vous vousptefenterezamoyfen- 


fible,reconnoiflante. Je m’imaginerai que fi je 
“vous voyois, vous auriez cent petites bontez 


pour moy;je feray pluscharméde vôtre idée fur 


cet article là que Je ne l’ay jamais efté de vous 
même. Si vous pretendiez par vôtre feverité 


vous établir chez moy'un caractere d'Heroïne, 


en verité vous perdriez bien vôtre peine; dés 
que je ne vous voy plus, il ne me fouvient 
point de vos rigueurs. Jay une imagination 
douce qui ne s’accoütume point à fe les repre- 
{enter, il faut que je les voye, pour les croire. 
f fcay bien qu’à mon retour, vous travail- 

erez fortement à redrefler le mauvais ply que 


mon imagination aura pris; mais toüjours 


2 


J'auray eu malgré vous un peu de bon temps 
pendant l’abfence. Je feray trop heureux, fi je 
ne fais pas la folie de revenir le plûtôr que je 
pourray. Si vous voyez ma fidelité avec quel- 
que plaifr , je vous promets que je vous feray 
encore plus fidelle abfent que prefent. Je ne 
puis rien voir de fiaimable que votre idée, pu- 


 xifiée de vos défauts, & je n’auray qu'elle 


dans latête; mais quand je vous voyÿ rigou- 
reufe au dernier point, je puis voir quelque 


‘chofe qui parcetendroit la vaille mieux que 


vous. Je ne veux point vous tromper; je ne 

vous aime que païce que je ne connois rien 

de plus digne d’être aimé; & du jour que 

j'aurois découvert ailleurs plus de merite, ne 

comptez plus fur moy. J'ay bien exact:ment 
Tome IL 
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calculé, fi.ce que'vous avez d'efprit.& ds 
beauté par deflus les autres, recompenfoit 
moins de tendrefle que vous avez. J'ay trou 
vé qu'il le recompenloit;& fur cela je.me fuis 
inis à vous aimer. Je ne {çay poufrant, sil ne 
{e pourroit pas rencontrer quelque Perfonne 
qui aimät allez bien , pour regagner par là lee: 
autres avantages que vous auriez fur elle ; er 
ce cas là , je vous avértirois qu'il faudroit 
prendre garde à vous ; çar enfinil ne faut pas 
vous imaginer qu'il n’y ait au monde que la 
beauté & l’efprit qui touchent; la tendrefle 
vautencore fon prix, & il eft écrit en groffes 
lettres fur mon cœur , comme {ur la Pomme 
de Difcorde, A la plus aimable, 
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E {çavois-je pas bien que labfénce eftoil 

fort contraire à la tranquillité de mor 
cœur? Je n’ay Jamais efté plus remply de vous 
Jeveux en parler à quelque prix que ce foit 
& {ur le chemin mefine , je mourois d'envi 
de trouver quelqu'un qui vous connût, E 
premier jour de mon voyage je-ne rencon: 
tray perfonne, & je ne pus faire autre chof( 
que femer toute la route de {oupirs qui retour: 
noient fur mes pas. Le lendemain je joigni, 
un Cavalier,dont le bon air & la bonne mins 
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me firent efperer , qu’il feroit Homme à vous 
connoiltre. Aprés que nous eûmes épuilé Îles 
lieux communs desVoyageurs,je luy deman- 
day d'où il venoit;il venoit de... auffi bien que 
moy. J'efperay beaucoup. Je le mis en termes 
generaux fur le chapitre des Dames de Îa 
Ville, je me plaignis qu’il n’y en avoit pas une 
feule qui put pañer pour belle ; & cela, com- 
me vous voyez, pour l’engager à me dire le 
contraire, & à vous nommer ; mails mon 
Homme ne vouloit entrer dans aucun détail. 
Il eft vray qu’il me parloit totjours agreable. 
ment, & avec beaucoup de ipolitefle. Enfin 
plein de l’impatience de venir à mes fins, je 
luy nomme comme une belle Perfonne Ma- 
demoifelle de V... & luy demande s’il la con- 
noifloit. Il me dit qu'il l’avoit vué, me voilà 
plein d’efperance. Je vous nomine; il ne vous 
connoiffoit point , & il me dit pour fes rai- 
fons qu'il n’avoit fait que pafler par... & n'a- 

| voit veu que par hazard Mademoifelle de V. 
Alors je donne un coup d’éperon, & le laifle 
là. Il vint diner à la mefme Hôtellerie où 
jétois déja arrivé; je ne voulus point le re- 
voir. Javois bien affaire de fa converfation, 
quelque agreable qu’elle fuft, puis qu'il ne 
parloit point de vous. J'ay efté plus heureux 
à ma Campagne. J'aytrouvé dans ces Déferts 
éloignez le Baron de... que vousconnoïflez 
un peu. Je luy ay fait croire qu'il eftoit amou- 
reux de vous pour avoir occañon de luy en 

Hhij 
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parler fouvent. Je luy porte vôtre fanté avec 
un fouris fin & malicieux ; & il la reçoit des 
même. J'avoué que j'achete un peu cher le: 
plaifir de parler de vous. Tout le mérite de: 
cet Homme là confifte à fe connoiftre en Bë-- 
tes. Il n’a dans l’efprit que fes Chiens & fes: 
Chevaux, & je vous aflure que J'ay fouvent: 
peine à luy faire quitter cette matiere là, pout: 
lemettre fur vôtre chapitre. Auflije ne luy 
demande prefque pas de réponfe; il me fuf.. 
fit qu'il mécoute,& au fond le Baron vaut en. 
core mieux qu’un Echo , ou un autre fourd. 
Quand Je ne l’ay point, j'ay de grandes Allées : 
fombres, qui fontextrémement dangereufes 
pour un Amant; elles infpirent des réveries 

pernicieufes, & c’eft une chofe mortelle que 

le fouvenir de vôtre beauté fortifié de ces AL 

lées là. Il y eft encore venu des Roflignols , 

avec qui aflurément vous vous entendez, 

Vous me lesavez envoyez, afin qu'ils m'en 

fonçaflentencore la tendrefle dans l'ame par 

leurs Chanfons. Ils leschantent fibien, qu'il 

faut qu'ils les ayent apprifes de vous. Je fuis 

d’une foibleffe étrange ; je n’oferois plus en- 

tendre un Ruiffeau qui gazoüille ; que cela ne 

_im'aille au cœur. Quelquefois dans mes pro- 
menades , en m’entretenant avec vôtre idée; 

je la tutaye, N’en foyez point fcandalifez, 

Vôtre idée m'eft devenuë extrémement 

familiere. 
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St-il vray, Monfieur,que vous perdez 
l'efprir ? On nous a dit que vous devenez 


Philofophe ; mais d’une Philofophie la plus 


extraordinaire du monde. Vous ne croyez 
plus qu'il y ait de Couleurs; vous foûtenez 
que les Bêtes font des Machines comme des 
Horloges ; enfin vous renverfez tellement 
toutes chofes , que l'on ne fçait plus oùion 
en eft. J'en parlois l’autre jour a Madame de 
B... qui eftfort de vos amies , & quien VE- 
ritéabien regretà vôtre raifon. Elle étran- 
gleroit Defcartes fielle le tenoit. Auf faut-il 
avoüer que fa Philofophie eft une vilaine Phi- 
lofophie , elle enlaidit routes les Dames. S'il 
n’y a donc point de teints, que deviendront 
les Lis &les Rofes de nos Belles? Vous au- 
rez beau leur dire que les couleurs {ont dans 
les yeux de ceux qui les regardent , & non 
dans les objets. Les Dames ne veulent point 
dépendre des yeux d’autruy pour leur teint» 
elles veulent l'avoir à ellesen propre; & s’il 
n'ya point de couleur la nuit, M: de N.. 
eft donc bien attrapé ,qui eft devenu amou- 


reux de Mademoifelle D. L. G. fur {on beau 


teint, & l'a époufée >]{croit fort fàcheux 
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pour luy , de croire tenir le plus beau blane ,, 
& le plus bel incarnat du monde; & de ne: 
tenir rien. Nous fifimes encore un raifonne- 
ment Madame de B... & moy , qui afluré-- 
ment vous embaraflera. Vous dites que les: 
Bêtes font des Machines, auffibien que des: 
Montres? Mais mettez une Machine de Chien. 
& une Machine de Chienne , l’une auprés : 
de l'autre, ilen pourra refulter une trofiéme 
petite Machine ; au lieu que deux Montres {e- 
ront l’une auprés l’une de l’autre toure leur 
vic;fans faire jamais une troifiémeMontre.Or 
nous trouvons par nôtre Philofophie, Mada- 
mcdeB...&moy,que toutes leschofes quiétant 
deux ont la vertu de fe faire trois font d’une 
noblefle bien élevée au deffus de la Machine. 
Nous vous donnons du temps pour nous ré- 
pondre ; nous {çavons bien qu'il faudra que 
vous confultiez vos Livres. Madame de B.. : 
vousavertit par Moy , que quand vous vien- 
driez ici, elle ne vousrecevra point chez elle, 
fi vous ne faites réparation à fon teint; & 
moy je vous aflure que je fuis une Machine 
montée à vous eftimer, & À vous aimer 
toujours. 
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Qui pretendoit avoir entretenu quatre heures 
Can Effrit familier ; qui parloit par Î bouche 
d'une perse Fille ; à laquelle il S'eftoit attache: 


LaeT TRE TE 


E cominence ; Madame , à connoître les 

4 Gens de l’autre monde , ilsontles mêmes 
goûts que ceux de ce monde-ey, ils recher- 
ehenc vôtre converfation aufli-bien que RoUS: 
Nous pourréz-vous bien fouffrir, nous autres 
fimples Mortels, aprés vous être accotumMéÉes 
aux Efprits:Ils vous diftinguent de la maniere 
dumonde la plus honnête. D'ordinaire ces 
Meffeurs là font brufques; ils ouvrent vos 
rideaux , tirent vôtre couverture ; VOUS don 
nent quelques foufflets,ëe on ne fçait ce qu'ils 
deviennent. Ils démeubleront toute uRe 
Chambre fans dire pourquoy; enfin je n’avois 
jamais efté content de leur procedé,ë je trou- 
vois qu'ils ne venoient icique pour faire des 
tours de laquais, où le plus fouv ent iln’y avoit 
pas le mot pour rire. Aufli y en a-t-il quelques- 
uns d'entreux, qui fe rangent volontaire- 
ment à l'Ecurie , &nefe jugent dignes que de 
panfer les Chevaux. Mais enfin il s'eft trouvé 
un honnête Homme d'efprit ; qui ans battre, 
ny faire de vacarme, a bien voulu entrer dans 
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une converfation reglée, Et dans quelle: 
converfation ? dans une converfation de: 
quatre. heures. Il faut Qué. vous ayez: 
bien du merite. Ces gens là n’ont ja-. 
mais dif quatre paroles fuivies, Ils ne font 
que donner des nafardes , parce qu'ils ne dai- 

gnent entretenir perfonne ; & vous ils vous 

entretiennent quatre heures. Vous êtes la pre- 

miere quiayez eu un tête à rête tranquille 

avéc un efprit, luy dans fon Fauteüil , & 

vous dans le vôtre. Mais voyez comme cet 

Efprit {çait vivre; il n’a ofé d'abord s’adref: 

fer à vous, il s’eft attaché à une petite fille 

par la bouche de qui il vous a entretenu. 11 

me femble que je voy quelqu'un de vos. 
Amans qui commence par gagner vôtre De- 

moifelle. Aflurément l’efprit a de grandes dé- 

clarations à vous faire, puifqu’il prend ces 
voyes la. Il ne vous a encore parlé que de ma- 

ticres gencrales, pour ne vous pas effrayer. 

Vous dites que vous n’avez rien feu tirer de 

luy fur les affaires de l’autre monde: & mon 

Dieu ! je voy bien fa politique ; vous êtes 
aflez aimable pour luy faire trahir tous les £e- 
crets du païs d’où il vient , mais il veut vous 

vendre fes confidences-là un peu cher;j’avoüe 

que J'en feroisautant en fa place. Du moins, 
vous l'aurez bien interrogé fur ce monde-cy. 
Je croy vous tenir aflez au cœur , pour me 

flater que vous luy aurez demandé de mes 
nouvelles ; & que vous aurez voulu fcavoir 


> 
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de luy la verité de tout ce que je vous protefte. 

Jl n'aura pas manqué de vous dire que j'en 
rotefte autant à bien d’autres; qu’une verita- 

ble paflion & moy, nous fommes des chofes 
incompatibles ; que je ne fçaurois aller audelà 
de Pamitié un peu égayée, mais Je vous prie 
très humblement de ne l'en croire pas; ŸEC 
prit eft jaloux de moy. Il fçait que je vous 
aime plus qu’il ne fait, & il veut me détruire. 
On eft bien malheureux quand on a desenne- 
mis cachez comme luy. Je ne doute point 
qu'il n'oublie pour moy la politeffe qu'il à 
eue pout vous ; & qu'aprés vous avoir Entre 
tenue fort galemment ;, il ne vienne m'in- 
falter avec route l'incivilité ; qu'ont aceoÙtU- 
mé d'avoir ceux de fon efpece. Mais j'efpere 
du moins que vous reconnoitrezbien ce qui 
le fera agir , & que les coups qu'il me don- 
nera prouveront autant mon avantage » | 
que mes foins & mes affiduitez. Je ne m'atten- 
dois pas que vous me fifliez des Rivaux , qui 
puflent venir déménager ma Chambre toutes _ 
les nuits, jetter tous les meubles par les fe- 
nêtres ,& meroüer peut-être de coups ; fans 
que je fufle en pouvoir de my oppofer ; voilà 
ce que c’eft que de m'être adreflé à une Dame 
trop aimable. L’Efprit quittera bientôt afluré- 
ment la petite Fille, qui luy fert de prétexte, 
& s’'atrachera à vous mefmesmais fuft-ilicys 

_je luy dirois en fa préfence, que quand il pat- 
lera par vôtre bouche , on ne s'apercevra 
point que vous y ayez rien gagné. 
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{elle , que le myftere eft ün affaifonnez. 
ment très neceflaire À l'amour. Si la paffori 
que j'ay pouf vous eftoit moins connuë, un 

rocés que Jay ici en iroit bien mieux. Je 

plaide ecntre mon Receveur, & je voy bien 

qu'il fe mocque de mes pourfuites, I cherche 
à gagner toûjours du témps , parce qu'il con- 
noît que je vous aimé, & qu'ileft perfuadé que 
J'auray la foiblefle de retourner bientôtà.. : 
pour vous voir. Fay beau faire le méchant, il 
n'en tient conte. C’eft grand pitié, Mademoi- 
felle ; qu'il faille efluyer vos mépris, & ceux 
de mon receveur ! Il faut que cet Homme-là 
aitpris de vos memoires, tant il vous imite 
en tout. Il fçait bien en fa confcience ce qu'il 
me doit, & il a prisune forte refolution dene 
me rien payer. Il me chicane de. toutes m2. 
nicres fur les moindres chofes ; il m'engagé 
dans des procedures qui ne finiront de ‘dix 
ans.fuivant le train qu'elles prennent;la bonne 
foy que j'ay avec luy ne le touche point ,ilne 
fonge qu’à trouver l’occafñon de me faire une 
tromperie. Du moins ce que j'efpere, c’eft que : 
le jugement que j'obtiendray contre luy,fera 
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valable aufi contre vous; il fera tout-à-fait 
en cas pareil ,& vous n'aurez rien à y répon- 
dre. Je m'envais prefler mon Homme Vive 
ment , non pas à caufe des quatre mille Ecus 
qu'il me doit, mais À caufe de la tendrefle 
que vous me devez. Je nyanimeray beaucoup 
davantage contre luy , &luy feray moins de 
quartier , parcequ'il vous repréfente. 
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E m'apperçois de ce que vous m'avez mañ- 

| dé;Mademoifelle que vousentreriez dans 
es interêts de monReceveur,& que vous {olli- 
citeriez pour luy. Comme vous ne cherchez 
tous deux qu’à prolonger les affaires ,vos Ju- 
ges viennent de vous accorder un délay d'un 
temps infiny. Vous allez triompher; mais 
j'ay trouvé un moyen de me vanger de vous. 
Je pars , & dans deux jours je vous reverray. 
Je vais déformais partager mon temps entre 
mon Chicaneur & ma Chicaneufe. Le loifir 
que l’un me laiffera , je l'employeray à agit 
contre l’autre. Je‘prévoy que vous m'allez 
donner bien de l'exercice. Dés que je feray 
‘auprés de vous, vous me ferez rappeller pat 
votre Aflocié, qui me donnera quelque affig- 
nation;® quand j'en feray à pourfuivre l'Aflo+ 
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cié , il {aura bien me faire lâcher prit er 
vous obligeant à me mander quelque chofe: 
de tendre , qui me fera aufli-tor voler vers: 

vous. Mais il n'importe , je m’aguerriray, & 
 deviendray un fi impitoyable Plaideur , que 
Vous aurez fujet de trembler au moindre 
avantage que J'auray fur l’un de vous deux. 
J'aimerois mieux que ce fuft vous, fur qui je 
commençafle à en avoir , car je vous trouve 
encore plus obftinée que mon Receveur; & 
je croy que votre exemple auroic plus de pou- 
voir fur luy, que le fien n’en aura fur vous. 
Si vous ime payez mes foins que vous avez 
reçus, il verroit bien qu'il ne pourroit pas fe 
difpenfer de me payer mon argent qu'il a 
reçu auf. Ainfije vais travailler à obtenir de 
vous quelque chofe qui le puiffeconvaincre, 
& je luy feray aufi-tôt fignifier les faveurs 
que vous m'aurez faites. Il me feroit commo- 
de de terminer les deux affaires tout d’un 
coup, tandis que je feray auprès de vous, & 
de n’eftre plus obligé de retourner plaider à 
une Jurifdiction de Campagne; je vousaflure 
que vous m'allez retrouver par cette raifon-là 
plus ardent & plus pañlionné que jamais ; & 
vous ferez peut-être la premiere qui (erez con- 
tente des effets de l’abfence, 
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LALTERE NV 


E vous trouvay hier, Mademoifelle, plus 
| belle & plus brillante que jamais. Je ne fçay 
fi vous êtes embellieen effet, ou fic’eft mon 
imagination qui vous a embellie. Voilà ce que 
c'eft que d'aimer trop,onne fçait jamais bien 
au jufte la verité des chofes. De bonne foy 
je douterois quelquefois que vous fufliez aufli 

_aimableque vous me paroiflez,fi jen'entendois 
dire à bien des Gens que vous l’êtes veritable- 
ment. Vous pourriez être laide que je ne m'en 
rapperceverois pas, car je vous aime jufqu'à la 
folie. Aufli quand Je commençay à vous 
aimer , comme je fentois que Je devois me 
défier de mon jugement fur votre chapitre, 
j'allay demander à tout le monde, sil eftoit 
vray que vous cufliez les grands yeux vifs, l'a 
greable bouche,& l'air fin que je vous voyois; 
on me dit qu'il n’y avoit à tout cela aucune 
illufion ,& fur cette réponfe , je laïflay fai 
reà mon cœur ce qu'il voulut. Quand jy 
fonge pourtant , je trouve qu'il vaudroit 
mieux pour moy, que vous ne fufhez belle 
que pat mon imagination que de l'être effec- 

_tivement. Dieu {çair avec combien de plal- 

fr vous recevriez un amour qui vous embel- 


374 LE NT RER 

liroit ; fi vous ne m’aimiez pas, je vous rem 
drois tout d’un coup votre premiere laideurt 
en ceflant de vous aimer. Mais vous {crier 
bien fachée de me devoir votre beauté, ca 
il faudroit que vous n’en Éfliez d’ufage qu 
pour moy , & ce n’eft pas là votre compte: 
On eft bien malheureux que vos agrémens ne 
doivent rien à perfonne, cela vous rend trop 
fiere. Je ne {çay pourtant fi ceux que je vous 
trouvay hier , ne vous eftoient point infpirez 
par quelqu'un. Il eft für que vos yeux n’ef 
toient pas tout-à-fait au mefme érat que je 
les avois laiflez quand je partis.Il y avoit quel- 
que chofede changé; un certain brillant un. 
feu plus doux, qui me parut de fort mauvais 
augure pour ma palion ; car ce feu & ce 
brillant eftoient venus pendant mon abfence. 
Je vous défie d'aimer que je ne m'en apper- 
çoive. Helas! on dit que l'œil du Maître eft 
neceflaire par tout, mais l'œil de l’Amant 
Peft encore bien davantage ; j'ay efté éloigné 
deux mois, & voila les fruits de mon éloigne. 
ment, Si j'eufle efté icy, j'eufle bien empefché 
vos yeux de devenir plus vifs; il me femble 
même que je les furpris en flagrant-delit avec 
un Cavalier qui eftoit chez vous, il vous 


 regardoit, & vous le regardiez. Je veux un 


peu examiner de prés cette affaire-là; mon 
cœur ‘n'a dit que j'ay unRival,mais je ne croy 
pas legerement mon cœur; car ilmedit, par 
exemple, quevous devriez m'aimer & cepen- 
dant m'aimez-vous ? 
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% E nc doute plus queje n’aye:un Rival; il 
{ déclara hier par la mauvaife humeur aù 


3] fut de me voir long-temps chez VOUS, J'ad- 


mire comme vous avez pris VOtre temps 
jufte, pendant mon abfence, pour vous faire 
aimer de luy. Je gage que fi j'eufle efté pre. 
{entil n’euft jamais ofé fonger a vous ; il euft 
veu de quelle maniere je vous aime, & il 
n’euft pas crû pouvoir vous aimer autant, 
Auf comme vous {çavez que j'épouvante 
ceux qui voudroient s'engager à VOUS, VOUS 
profitez de mon éloignement pour faire 
des conquêtes; mais je vais me montrer à 
mon Rivalavec toutema pailion, Du moins 
s'ilavotre cœur ,j'empefcheray qu'il ne l'ait 
à bon marché; peut-être Finclination que 
vous cufliez eué pour luy, euft été eaufe 
que vous n'en cufliez exigé qu'une tendreile 
lepere ; & que vous cuiliez fupplée par votre 


. bonté, ce quieuft manqué à fonamoutr. Mais 


quand: il verra le mien ,il faudra bien qu'il 
riche à l’égaler, & il aurait honte d'ètre pre. 
feré à un Homme qui vous aimeroit plus que 
Juy. Ainft par mes foins & mes afliduitez, je 
poufféray votre cœur au plus haut prix qu'il(e 
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pourra, & vous m'aurez l'obligation d’êti 
plus tendrement aimé par le Rival que vo 
venez de me donner. Si vous étiez bien rai 
fonnable , vous me tiendriez compte , no 
{eulement de mon amour , mais encore di 
fien. J'aurois droit de vous demander cettt 
double reconnoiflance: cependant commi 
je veux être genereux, je confens que vous ni 
me payiez que matendrefle, & que pour cell 
de mon Rival , vous n’y fongiez point di 
tout. | 


MAROCAIN OICÉCIOIENE 
4 LA 
JEUNE AN GENE 
Extreme EVE 


L court un bruit de vous ; Mademoifelle; 
on dit que vous êtes aimée d’un Cavalier 
Anglois & que vous n'êtes pas mal difpofée 
out luy. Vous moquez-vous ? Faloit-il pafler 
L Mer pour venir aimer unAnpglois enFrance? 
Quel profit tirez-vous de votre voyage? 
Voilà ce qui fait fouvent qu'on perd la peine 
qu'ona ptife d’aller dans des Pais étrangers , 
onn’y voit que des Gens de {a Nation. Eh, du 
moins donnez-nous le temps que vous pañle- 
rez chez nous. je voy bien quel’ Angleterre 
a grand'peur que vous ne luy échapiez, puis 


qu'elle 
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qu'elle vous tient toùjours par un Amant 
 Anglois. Mais vous faites une infulte cruelle 
à la France, dont vous venez méprifer tous 
les Cavaliers. Prenez garde à vous , la France 
n’eft point aujourd'huy fur le pied qu’on fe 
moque d'elle; & moy qui vous parle, j'ay 
tant de zele pour ma Patrie , que je n’épar- 
oneray rien pour la vanger de vous. Je puis 
vous dire ce que dit Scévole à Porfenna; 
Sijemangse mon defiern, nous fommes encore 
trois cens de lamefme conjuration. Soyez {üre 
qu'on ne vous laiflera point de repos. Vous 
avez répondu à ceux qui vous reprochoient 
le Cavalier Anglois,que vous laimiez pour la 
commodité de luy parler & de l’entendre;mais 
en verité cette raifon-la n’eft pas valable. Votre 
Anglois n’entendque cequevousluydites.mais 
unFrançois en tendroit cent chofés quevous ne 
luy diriez pas;il liroit dans vos yeux ceque l’au- 
tre attend que votre bouche luy dife.D’ailleurs 
je vous donne ma parole qu’en moins de rien 
vous fçauriez notre langue ; elle n’eft fort dif- 
ficile que pour les Perfonnes qui n'aiment 
point ; mais dès qu’on aime un François, la 
langue Françoile eft aifée. Les Etrangers l’en 
eftimeroient moins, s'ils fçavoient cela ; 
c’eft pourquoy on ne dit pas ce fecret à tout 
le ‘monde. On les fait pafler par des Gram- 
maires, & par des méthodes qui ne finiflent 
point.Mais pour vous,onvouseult faicla grace: 
* de vous abreger ce chemin. Ecoutez, il eft 
Tome 11, L2 
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encore temps, apprenez un peu de François : 
avec moy. 


A MADEMOISELLE de L. M. 


É'ETMR ES XVITE 


Apprensavec bien du plaïfir, Mademoifelle, 

Ï que vous êtes fur le point de quitter votre 
Religion. Nous regardons avec beaucoup de: 
pitié nos pauvres Freres errans ; mais jen 
avois une toute patticuliere pour une aima- 
ble petite Sœur errante comme vous. J'eftois 
tout-à-fait fiché de croire que votre ame au 
{ortir de votre corps, ne duff pas trouver une 
auf jolie demeure que celle qu'elle quittoit ; 
mais enfin vous me délivrez de cet article de: 
ma creance,& de bonne foy, je me fens foula- 
gÉ. Je vous aflure que le troupeau d’où vous 
vous étiez Égarée , vous recevra fort agrable- 
ment, & que vous y tiendrez bien-tot le 
rang de Brebis favorite. On m'a mandé 
qu'aprés avoir abjuré votre herefie , vous ab- 
jureriez auf votre indiférence en faveur de 
M le Marquis de C... C'eft bien fait de 
quitter toutes VOS erIeurs en même temps » 
& de prendretout d'un coup toutes les opi- 
nions faines. Aprés cela vous ferez route re- 
nouvyellée , nouvelle Catholique, nouvelle 
mariée , nouvelle doétrine dans lefprit, 
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nouveaux fentimens dans le cœur. Voyez lo: 
_bligation que vous aurez à l’Eglife ; dès que 
vous l'aurez reconnué pour votre Mere, elle 
vousfera voir par experience ce que c'eft que 
le Sacrement de Mariage, que vous autres 
Hérériques vous obftinez à ne pas reconnoi- 
tre pour un Sacrement. Elle ne peut pas vous 
convaincrede vos erreurs d’une maniere plus 
douce, nien même temps plus forte. Vous 
avoüerez fans doute ,que vous aviez grand 
tort de contefter au Mariage la dignité que 
nous luy donnons; & que quandiln’y auroit 

ue cet article-là, ilne feroit pas pardonna- 
ble d’être Calvinifte. Je ne veux pas entrer 

lus avant dans ce point de controverfe , Mr 
le Marquis eft plus fçavant Theologien que 
noy, & il vous en inftruira mieux. Aprés ce 
qu'il vous enfeignera ; VOUS Poutrez difputer 
en Sorbonne.ll a fair en vous convertiflant 
un trait d’une grande habilité;il a accommo- 
dé les interêts de la Religion & les fiens ; il 
s’aflure mille plaifirs avec vous, & il faudra 
encore qu’en l’autre monde on luy tienne 
compte de ces plaifirs-la. On le récompenfera 
d’avoir paflé fa vieavec une très jolie Perfon- 
ne. J'atténd'avec impatience, Mademoifelle, 
les deux cérémonies, aprés quoy vous ferez à 
nous & à M' le Marquis. Je le nomme le der- 
nier ; car ne Iny eñ déplaife ,vous appartien- 
drez à tous lés Catholiques avant que de luy 
appartenir, Il, eft vray que le dernier à qui 
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vous appaïtiendrez, fera celuy à qui vous ap- 
partiendrezle mieux. Nous autres , nousne 
vous regardons que du côté de vôtre ame ; 
maisluy;il n°eft pas perfuadé qu’une Perfonne 
confifte en une ame toute feule, &il croiroit 
ne vous aimer qu’à demy,s’ilne vous aimoit 
que par là. Je ne tiens pas fon opinion mau- 
vaife; &s'ilétoit permis, bien d’autres vous 
aimeroient d’une maniere aufli parfaite que 
luy. 
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A MADAME de P. 


ÉrTTRE XIX. 


Ous êtes bten rigoureufe , Madame, de 

ne vouloir point confentir au deffein 
de M' de S.. .pour Mademoifelle vorre Fille. 
Vous dites que vous n'approuvez point un 
Mariage entre deux perfonnes qui font iflués 
de Germain ; maiscroyez-vous que ce foit-là 
un obftacle pour la tendrefle? Quoy! voulez- 
vous que M' de S... trouve Mademoifelle de 
P...moins aimable , parce qu'il eft Fils du 
Coufin Germain du Pere de Mademoifelle de 
P...2 Ce raifonnement-là vous paroit bien 
fort , mais la beauté n’eft-elle pas encore plus 
forte? A-t-on toûjouts fa genealogie devant 
les ycux2& lors qu'on voit une Perfonne tou- 
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chante, s’avife-t-on de penfer qu'onaun Bif- 
ayeul commun avec elleen verité le fouvenir 
duBifayeul eft bien loin,quand l'arriere petite- 
fille ef préfente avec tous fes agrémens. Que 
reprochez-vous à M: deS...?1l eft trop bon 
Parent, au lieu d'amitié il a de l'amour; il s’eft 
mépris;voilà un grand malheur. Si c'eft la de- 
votion qui VOUS tient , fongez que tous les 
Gens de l’ancien Teftament n'étoient amou- 
reux que dans leur Tribu;& que mille fix cens. 
foixante & quinze ans plütôt, M' de S. cut 
éré obligé en confcience d'aimer Mademoi-- 
{elle votre Fille. Il eftvray que les chofes ont 
changé, mais auffi on vous prie feulement 
de trouver bon que l'on demande leconfen- 
tement de Rome fur cette affaire. Vous {ça- 
vez qu'on y permet les Mariages entre des 
Parens quand leurs biens font tellement em- 
broiillez les uns avec les autres, qu'ils ne {e 
pourroient féparer, fans de grands Procès. 
Veritablement M' de S... & Mademoifelle 
de P... n'auront pas cette raifon à alleguer ; 
mais ce qui vaut bien autant, ils diront que 
les affaires de leurs cœurs font tellement em- 
 broüillées les unes avec lesautres, qu'iln'ya 
pas moyen de les féparer. Si Mademoifelle 
votre Filleétoit une Héritiere en laquelle le 
nom finit & qu’elle eufttout le bien de la 
Maifon de S... vous auriez regret que ce 
bien-là fotift de la Famille , & vous tâche- 
riez à obtenir une difpenfe pour la faire 
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époufer à un Parent d'une autre branche.Maïi| 
préfentement elle a de la beauté & des agré: 
mens, qui font plus rares que le bien, & qui 
fortiroient de la Famille pour n'y rentrert 
peut-être jamais. Pour moy , qui ay l'honnem 
de vous appartenir , quoy que ce ne foit que 
par femmes, je ne laïfle pas de m’interefler 
extrémement à la beauté de liMaïfon de P.:.. 
N'allez point , je vous prie, embellir uneFa- 
mille Etrangere, en donnant Mademoifelles 
de P... à un autre qu'à M'de S ... ni peut- 
être enlaidir votte Famille, en obligeane M 
de S...à faireun autre choix. Voyez combien 
toute la Maifon de L ..…. eft laide: il luy fautt 
plus d’un Siecle pour en revenir. Profirons de: 
€-texemple,puis que nous tenons de la beauté: 
chez nous, prenons foin de ly conferver. 
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 Apprens avec toute la joye imaginable , 

mon cher Coufin , que votre difpente eft 
_obtenué;ilne vousen a coûté que quelque 
petite fomme d'argent , avec laquelle vous 
avez réparé le malheur d’être parent de Ma- 
demoifelle de P... On a déclaré qu'elle 
pouvoitdéformais ne vous regarder plus com- 
me un Homme de fa Famille , & vous traiter. 
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en Etranger.Mais qu'eft-ce que vous traiter en 
Etranger? C'eft être toute à vous , & ne vous 
refufer rien. Je voudrois bien ètre Etranger 
à ce prix la. Vous qui n'êtes plus fon parent, 
vous ferez bien diftingué de ces Malheureux 
qui le font encore. Jouiflez de la Difpen{e que 
Rome vous a donnée, mon cher Coufin3; 
mais {ongez à quoy elle vous engage, & faites 
bien voir que ce n'eft pas envain que la Ca- 
pitale du monde s’eft meflée de vos affaires. 
Une permiflion venu de fi loin doitoperer 
de grands effets icy. Sur tout; levez à Ma- 
dame de P..…. tout le fcrupule qu'elle pouvoit 
avoir de vous donner Mademoifelle fa fille, 8 
perfuadez-la qu’elle ne pouvoit trouver un 
autre Gendre, qui fiftaufhi bien acquit de 
A confcience dans le Sacrement, car il la faut 
prendre par les endroits de devotion. 


#4 MONSIEUR le C. D. L.'k 
| LETTRE XX 
N Eme denrarides point par où jay fceu 


tout ce QUE je vais VOUS dire, il fut 

que je le fçay, & que je puis vous donner de 

bons confeils. Vousaimez, & vous êtes aimés 

mais vous avez une forte de tendrefle fi pro- 

pre à faire finir bien vite celle que lona 

pour vous ; que je vous aflure que vous ne 
R 
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ferez pas encore aimez dans deux mois. Vousil 
ne perdez pas de veue votre Maîtrefle, vouss 
ne la quittez pas un moment; s’il vient quel: 
qu'un chez-elle , vous luy faites bien fentirr 
qu'il vous interrompt; pendant des journéess 
entieres que vous la voyez, vous ne luy par 
lez que de votre amour , & vous luy em 
parlez d’une maniere toûjours languiflante &: 
pafionnée.Encore un coup, fi vous êtes aimé: 
dans deux mois, je crieray miracle. La Dame: 
a préfentement des forces pour vous fuivre;; 
mais vous aurez bien-tot épuifé tour ce qui ef! 
dans fon cœur; & vous ferez-tout étonné: 
qu'il ne luy fournira plus rien pour vous. On: 
n'a de part & d'autre qu'une certaine mefure: 
de tendreffe ;illa faut ménager ; ceux qui ne: 
fçavent pas aimer , la prodiguent imprudem- 
ment. On fe plaint des abfences , & on ne 
fait que fon devoir quand on s’en plaint; ce- 
pendant pourvu qu'elles ne foienr pas trop 
longues, elles font tous les biens du monde 
aux Amans. Elles renouvellent un amour qui 
vicilliroit ; & s’il languifloit, elles le réveil- 
lenr. Ce feroit à la verité , poufler la chofe un 
_peu loin , que de fe procurer des abfences 
tout exprès; mais enfin lors que le hazard 
nous en procure , nous devons pefter con- 
tr'elles, & foupçonner en melne temps que 
nous pourrions bien leur avoir de lobliga- 
tion. Vous faites mal de vous fervir de toute 
la Liberté que vous avez de voir votre aima- 


ble 
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ble Maîtrefle à toute heure , & des journées 
enticres. Ce que vousgagnez par une fi 
grande afliduité , vous le perdrez fur la du- 
rée de votrecommerce. Vous ramaflerez en 
un jour, ce qui pourroit être répandu dans 
toute une femaine. C’eft une autre faute de 
la même efpece, de ne parler que d'amour 
à ce que vous aimez. Quelque plaifir qu'on 
prenne à entendre le détail de vos fenti- 
mens, il eft impoflible que vous ne tom- 
biez dans une infinité de redites , & les 
redites ont un droit d’ennuyer qu’elles ne per- 
dent jamais. Je gage qu’au {ortir d'avec vous, 
la Dame peut-être fans s'en appercevoir , 
refpire & reprend haleine. L'art des con- 
verfations amoureufes , elt qu’elles ne foient 
pas toûjours amoureufés. Il faut faire de 
petites forties , après quoy les retours vers 
ce qu'on aime font beaucoup plus agreables. 
_ Maisce que je ne puis du tout vous par- 
donner, c'eft d’être toûjours langoureux. 
Mettez-vous dans l'efprit: que les Femmes 
veulent qu’on les aime, mais en même temps 
qu'on les divertifle , & que qui fait Pun 
fans l’autré ne fait prefque rien , & peut- 
être choiñroiïént-elles plûtoc d’être diverties 
fans qu’on les aimat, que d’être aimées {ans 
qu'on les divertit. La langueur à fesufages ; 
mais quand elle .eft perpetuelles; :c'eft un 
affoupiflement. La conduite d’un Amant doit 
écre férieufe & appliquée ; mais fa conver- 
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fation en vaut mieux d’être quelquefois ba- | 
dine. On perfuade par lune ; & on plaît: 
par l'autre, & le plus fouvent il vaut mieux 
plaire que perfuader. L'agrément a plus fait 
de conquêtes que la fidelité. Je ne fçai mé- 
me fi avec le temps la pauvre fidelité ne 
viendra point a être comptée pour un de- 
faut.Il eft toûjours certain qu'elle ne fuffit pas, 
& qu’ellea befoin d’être affaifonnée. Il vous 
en coûtera peu de chofe pour cet affaifonne- 
ment. Soyez telle à peu-près que vous étiez 
avant que d'aimer, Vous avez le vice de vous 
jetter trop profondément dans l'amour,& de 
n'être plus qu'amoureux ; quand vous l'è-. 
tesune fois. Il faut aimer, & ne laiffer pas 
de vivre. Adieu mon cher Comte. Sçachez- 
moy. gré des confeils que je vous donne ; 
car fi je fuivois mes interêts , je laiflérois finit 
un amour qui vous dérobe à vos Amis. 
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LErTrREe XXII 
“ee E n'eft pas fait, mon cher Comte, & 


vous n'êtes pas quitte de mes confeils, 
Jay appris depuis peu que vous vous plai- 
gneztoljours , & que vous avez de la dif. 
pofition à la jaloufie, Ne croyez pas que je 
vous laifle pafler ces deux chofes-là. Vous 
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êtes aimé fans doute , & fort tendrement. 
Sur quoy vos plaintes font-elles fondées ? 
Sur ma délicatefle , direz-vous. 11 eft bon 
d’être délicat, mais il ne faut pas être Chica- 
neur. Les plaintes de délicatefle réveillent, 
mais celles de chicane fatiguent. Vous êtes 
de ceux qui ne-croyent pas qu'on doive Ja- 
mais convenir de {on bonheur avec la Per- 
 fonne qui le fait, & qui ne fçavent quel 
nom donner à celles qu'ils n'ont pas lieu 
d’appeller cruelles & inhumaines. Mais pre- 
nez garde aufhi qu'onne fe fàche du peu de 
confiance que vous avez aux marques de 
tendrefle qu'on vous donne, & qu'on ne 
trouve mauvais de n'être pas cruë fur fa pa- 
role, quand on vous dir qu'on vous aime. 
Il faut qu'un Amant tombe d'accord qu'il 
eft aimé lors qu'il left; mais s’il veut ablo- 
lument{e plaindre, il peut fe réferver une 
petite matiere de plaintes fur le plus ou le 
moins detendreffe.Encore faut-il faire ces{or- 
tes de reproches avec des cranfports doux, & 
non pas avec des airs de chagrin. C eft tou- 
jours un mauvais Perfonnage que celui d'un 
Homme qui fe plaint; on fe montre par des 
endroits foibies, dont on doirtacher à épar- 

ner la vûe aux Gens de qui on veut être 
aimé. les plus infuportables de toutes les 
plaintes , ce font celles qui partent d'un ca- 
ractere jaloux. Si j'étois Pnene , toutes ces 
petites jaloufies qui ne fignifient rien me 
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feroient jetter un Homme par les fenêtres.. 
Pour moy , ou j'eftime affez celles que j'ai-- 
me pour ne point croire qu’elles puiffentt 
partager leur cœur, ni changer , ou je less 
eftime aflez peu pour ne m'inquieter pointt 
qu'elles le partagent ni qu’elleschangent, &: 
pat confequent je ne fuis jamais jaloux. Je: 
{çai bien qu'abfolument parlant, ce que J'ai 
me peut m'échaper ; mais enfin on prendi 
de certaines aflurances , & on dort. 51 vouss 
croyez que l'amour doive être une frenefe;; 
& qu'il faille que deux Perfonnes fous pré-- 
texte dé s'aimer fe rourmentent perpetuel-- 
lement , & {oient des ombres vangerefles: 
attachées aux pas lune de l'autre ;, je ne 
vous contefte plus rien. Mais moi , j'ai des: 
idées plus douces ; je voudrois accorder la- 
mour avec un peu de repos. Et ne croyez 
point que l’on vous tienne toujours coma 
pte de vos inquietudes ; comme d'autant 
de marques de tendrefle. L'amour en auroit 
l'honneur fi elles arrivoient rarement 
mais fi elles font frequentes, on ne le 
attribuéra qu'à votre chagrin naturel. I 
fuut un certain milieu en toutes chofes 
mêmeen amour ; quoiqu'il ne s'y trouve 
pas trop de raifon. | 
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. 
Ï L faut que je vous confie mes malheurs, 
À mon cher Marquis. J'aimois,comme vous 
fçavez , Madame de 1. M. & je ne l'aime 
plus. Elle m'en fait des reproches ; je n’entens 
que des plaintes perpetuelles où font mes 
proteftations de conftance & de fidelité ? 
Que font devenués mes premieres manieres ? 
Ccla me met au defefpoir ; çar de bonne 
foy, eft-ce ma faute fi je ne l'aime plus ? 
Qu'elle me rende mon amour, je ne deman- 
de pas mieux. Je {etois trop heureux d'ai- 
mer encore. Je me livre , je m'abandonne 
A fes charmes ; qu'elle fañle des bleflures 
mortelles à mon cœur, j'y aiderai de tout 
mon pouvoir. Puis-je faire davantage ?. Jay 
encore pour elles les mêmes foins & les 
mêmes afliduitez que javois auparavant. 
Mais,dit-elle, ce n’eft plus le même air. Voilà 
le malheur. Je ne luy puis dire de nouvelles 
de cet air-là, je nefçay ce au’il ef devenu. 
Elle m'appelle ingrat , & fort mal à propos 
ce me femble. Ce que je fais à préfent pour 
elle, me coûte beaucoup , &c elle devroit m'en 
tenir compte ; au lieu qu'auparavant elle 
me tenoit compte de ce qui ne me coil- 
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toit rien. On ne fçait guere en ce monde-cyy 
Je veritable prix des chofes. Je commençaii 
de l'aimer , fans fçavoir pourquoi, & je 
fais cent efforts pour recommencer de l’ai-- 
mer, quine partent qué d’uneconfidératiom 
extréme que j'ai pour elle. Souvent je pré— 
viens mes yeux fur fa beauté avant que de: 
Hi voir ; je la compare a mille & mille Fem- 
mes qui ne font pas fi belles ; j'étudié Fa. 
grément de fes manieres , pout y étre fenfi- 
ble; je trouve, ou je mets de Pefprit dans: 
les moindres chofes que je luientens dire ;; 
enfin après avoir bien excité mon cœur, if! 
me femble que je Paime, je fens je-ne-fçai-. 
quoi pendant un inftant ; mais dans l’inftant 
qui fuit, ileft für queje ne fens rien. Mon 
pauvre Marquis; pourquoi faut-il qu'on ai- 
me; OU Qu On n'aime pas toüjoufs, cu qu’on 
n'aime pas tous deux en même temps, pour 
finir en même temps ? Je fuis fi chagrin 
contre l'amour ; qu'à Phete qu'il ef je vou. 
drois l'exterminer du monde. | 


AU'M'ES UE 
LeTTRE XXI V. 
E Nfn, Madame de L. M. & moi, nous 


avons pris une forme de vie, nous 
fommes convenus de ne fonger plus l'un à 
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 Pautre furle pied d'amour, & de vivre en 
bonne amitié. létois fort content de ce 
traité-à, cependant je vous allure qu'ilieft 
pas fi aifé à executer que je l'avois CEÙ 3 
non que J'aye des tentations de recommen- 
cer le perfonnage d'Amant; mais c'eft que 
le perfonnage d'un Hommequiaété Amant; 
_& qui ne veut plus être qu'Amy ; eft très- 
difhcile. je ne {çai comment parler de nou= 
velles à une Femme à qui jai tant parlé de 
tendrefie; nos converfations me paroiffent 
d’un ennuy mortel, pour peu que je me fou 
vienne de ces converfations vives que nous 
avions; & par malheur je ne puis m'empè- 
cher de m'en fouvenir. Je ne ferois point 
embaraflé à entretenir un autre fur le beau 
temps & fur la pluye; & je le fuis cruelle- 
ment quand j'en veux entretenir Madame de 
L. M. La veué feule de fon Apartement me 
rappelle des idées , qui me font trouver ti- 
dicule tout ce que je luy dis. Je vais chez elle 
“par une forte de devoir qui me gène beau- 
coup; quoi qu'elle foit de très bonne com- 
pagnie. Jentre dans fa Chambre d’un air 1n- 
terdit, & je tiens encore cela des commence- 
mens de mon amour. J'ai le férieux d'un 
Amant timide , & plein d’une paflion qu'il 
n'ofe déclarer. C’eft ainfi quel'on finit d'or- 
dinaire par où l’on a commencé , & que les 
Vieillards rentrent en enfance. La Dame de 
fcn côté , a toutes les peines du monde à 
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prendre avec moi les manieres qu'elle vou--| 
droit. Elle tâche à me traiter comme less 
autres Gens qu'elle voit; mais fans s’en ap. 
percevoir elle me traite plus froidement , &: 
m'adrefle plus rarement la parole. Quand! 
elle me l’adrefle , on remarque bien qu’elle: 
s'y eftpreparée , & ce qu'elle me dit eft plus: 
concerté , & moins naturel. Je vois bien. 
qu'il lui feroit plus aifé, & mème plus com-. 
mode de me haïr que de m'aimer à demi, &: 
que les paflages les plus difficiles ne font 
pas ceux qui fe font d’un fentiment à un 
autre qui lui eft toutoppolé, mais à un autre 
qui lui reflemble. Qui m'eûtdit il y aun am 
que j'eufle dû craindre un jour d’être tête 
tête avec Madame de L. M. je ne l’euffe pas 
crü. Cependant quand je vais chez elle, & 
qu'iln'y a qu’une Perfonne ou deux, ma plus 
grande frayeur eft qu’on ne {e leve, & qu’on 
ne nous laifle {euls enfemble. Que devien- 
drois-je, bon Dicu, & de quoi lui parlerois-je? 
Jai éprouvé cet embaras une fois ; je vous 
jure que j'en fuois. 1] me prit comme une 
paralyfe d’efprit , qui m'en ôta l’'ufage tout 
d'un coup; jeus des vertiges , la tête me 
tourna ; & je demeurai court fans pouvoir 
dire à peine quatre paroles. Auñli pour faire 
mes viftes ; Je prens le temps que la foule 
‘y eft, cette foule contre laquelle j'ai autre- 
fois tant pefté. Plñtau Ciel que, Madame de 
L. M. püt s'engager dans quelquepaflion nou- 
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velle qui l'occupât, & qui lui fft perdre un 
refte d'attention qu’elle a {ur moi ! Il me fem- 
ble quefi elleme faifoitune infidelité com- 
plete , j'en aurois plus de liberté avec elle, & 
que nous en oublierons-bien mieux le pañlé. 
Il faut de l'amour pour effacer tout-à-fait des 
traces d'amour. Je vois chez elle un Cavalier 
de merite qui la trouve fort aimable ; il me 
feroit plaifir deme fucceder.Ce-que je crains, 
c’eft que mon exemple ne fafle tortaux au- 

tres Hommes , & que je n’aye rendu la 
Dame plus difcile à perfuader fur la fideli- 
té. Cependant je veux croire qu'une paflion 
n’épuife pas un cœur, & qu'on n’eft pas aflez 
fage pour n'être la dupe de l'amour qu'une 
fois. À vous direle vrai, jene voudrois pas 
qu'elle eûür à me reprocher , qu'il a tenu à 
moi que nette tendrefle n'ait été éternelle ; 
 & je ferois bien-aife qu’elle me donnat lieu 
“de lui foûtenir, qu’elle avoit l'ame difpofée 
À d’autres paffions ; & que Je n'ai fait que 
prévenir fon changement ; cat je fens 
quelquefois ma confcience chargée d’avoir 
abandonné une fort jolie femme, & cepen- 
dant vous fçavez combien je fuis innocent, 
& combien je me fuis prié moi-même d’é- 
tre fidelle. Adieu, mon cher Marquis, je 
vous manderai fi je fuisaflez heureux pour 
avoir un fuccefleur. Vous êtes mon Con- 
fident, quand je n’ai plus d'amour ; tant 
que j'en ai, aucun Mortel n'entre dans ces 
myfteres, 
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 Æ Es-fouhaits font accomplis, j'ai um 
Succefleur. Quand je n’aime plus ;, 
Jaiautant d'envie de n'être plus aimé, que: 
j'en ai d'être aimé quand j'aime. Je vous aff. 
re que j'ai defiré avec un égal empreflement: 
la tendrefle & l'indifférence de Madame de: 
L. M. Enfin je les ai obtenuës toutes deux : 
June après l’autre , c'eft tirer d’une perfon-. 
ne tout ce qui s'en peut tirer. Je ne fçai 
comment font faits ceux qui peuvent aimer 
fans être aimez, ni ceux qui fe plaifent à 
être aimez fans aimer 3. l'amour n’eft bon 
que dans le partage. C’eft la plus plaifante 
chofe du monde que les difpofitions où 
mon Succefleur -eft à mon égard. Tantôt il 
me hait de ce que Je l'ai précedé ; tantôt il 
me méprife de ce qu'il croit queje n'ai pu 
me conferver le bonheur dont je joüiflois ; 
tantôt 1l m'infulte comme s'il obtenoit {ur 
moi une préférence que je luy euffe difpn- 
tée. [I] voudroit bien avoir quelque lieu de 
croire qu'on m'a donné mon congé ; mais 
il voit trop clairement que je l'ai pris; & 
cela le défefpere. Je gage qu'il voudroit 
que je fufle fon rival , & qu'il lui en eût 
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coûté la moitié de fon bien , car il eft ou- 
tré du fens froid avec lequel je regarde fes 
emprefflemens & fes foins. D'autre côté la 
Dame affeéte de me faire voir que tout le 
monde ne l’abandonne pas quand je Paban- 
donne, & je ne fçai fi dans les complaifan- 
ces qu'elle a pour fon Amant, il n'y entre 
point un peu de dépit contre moi qu’elle 
veut me faire fentir. Peut-être ma préfence 
vaut quelque chofe à mon prétendu Rival. 
1left toûjours certain que la Dame voudroit 
bien qu'il parüt qu'elle fait un choix à 
mon défavantage entre cet Homme-là & 
moi ; mais le moyen? Je ime tiens toujours 
_dans les termes de ceder tout. Je fuis aflez 
honnête pour être fichéde ne pouvoir pas 
{ervir d’aflaifonnement à la nouvelle ten- 
dreffe de Madame de E. M. Tout ce que 
je puis faire, c'eft de lui fouhaiter une paf- 
fion moins vive que celle qu'elle a eué, 8e 
À mon Succefleur une conftance qui {oit 
plus à l’epreuve du temps que la mienne, 
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’Apprens de tous côtez les. progrez de 
mon Rival, Mademoifelle,& je râche à me 
vanger de vous. Il y a ici une Dame fort 
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bien faite , jeuné, belle , mais Flamande, ques 
je voudrois bien aimer. Ce font les traitssl 
les plus reouliers , le plus beau teint ; la 
fraîcheur la plus vive du monde; enfin quandi 
je puis attraper un moment où je ne fon-- 
ge point à vous, elle me paroît tout-a-faitt 
aimable; mais dès que votre idée me re. 
vient, je ne fçay où s'en vont ces traits » 
cette fraîcheur , ce teint. Votre air fpirituel,, 
& vos manieres fines m'ont gâté la Flandre; 
je doute que je puifle déformais être amou-- 
reux en ce Pays-là. Encore fi vous me ré-. 
pariez la perte de mes Flamandes ! Mais: 
elles font perdues fans être remplacées. Je: 
me demanderois que vous pour remplacer: 
toute la Nation ; maisfi vous êtes bien re-. 
folué à aimer mon Rival , fi vous avez. 
trouvé le fecret de ne penfer plus à moi, 
donnez-moi aufli,je vous prie, celui de ne 
penfer plus à vous. Ou aimez-moi , ou laif- 
fez-moi aimer qui je voudrai dans ma Gar- 
nifon. Ne vous préfentez point toüjours 
à mon imagination, pour enlaidir à mes 
yeux cette ob Flamande que je veux 
aimer. Souffrez qu’elle ait fa beauté telle 
qu'elle pourra , fans avoir rien à déméler 
avec la vôtre. Eft-ce que je n’aimerai plus 
rien, parce que je vous ai veue? Cela feroit 
bon fi vous m'aimiez. À quoi voulez-vous 
que je pale ici ma vie? Je m’occuperai de 
vous, tandis qu'un autre vous occupea Pa- 
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tis> Y auroit-il de la juftice? La Flamande 
qui penfera À moi , vaudra mieux que vous 
qui n'y penfez pas. Si vous me fichez, je 
ferai en forte que je la trouverai belle en 
dépit de votrcidée , & à force d'opiniitre- 
té, jobtiendrai de moi qu’elle me paroifle 
aimable , même quand je me fouviendrai 
de vous. Cependant vous me ferez plaifir, 
Mademoifelle, de ne m'obliger point à des 
efforts fi violens , & de prendre doucement 
le parti de fortir de mon efprit. | 
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Sur ce qWelle avoit parle delui en dormant. 
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> N m'a mandé , Mademoilelle , les fa- 
O veurs que vous n'avez faites. Vous 
avez beau vous en défendre, vous m'aimez, 
le fommeil trahit vos fecrets. Voilà ce que 
c'eft que de vouloir renfermer des pailions, 
& les cacher à ceux -qui les caufent, Si vous. 
m'eufliez avoüé la vôtre, je vous aflure que 
vous eüfliez été contente de ma difcrétion; 
mais vous n’en avez voulu faire la confi- 
dence qu'à vous-même, & vous n'avez pas 
été aflez difcrette. Apprenez de là, Made- 
moifelle , à ne vous fier pas tant à vous. 
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Dites-moi de bonne grace ce que le fom-. 
meil vous fera dire fans que vous le {ça-. 
chiez. Ne vaudroit-il pas mieux que vous: 
m'eufliez fait en peu de mots un petit aveu 
de vos fentimens , que d’en parler la nuit: 
comme une Perfonne infenfée » L'amour ne 
perd rien; vous lui devez cet aveu de ten- 
dreffe il faut que vous le fafliez en quelque 
temps que ce puifle être. Si votre raifon vous 
impofe filence , votre raifon s’endormira, 
& alors l'amour ne s’endormira pas. Votre 
fevere vertu peut répondre de vos jours, 
mais de vos nuits qui en répondra ? Les 
nuits appartiennent à l'amour. Aufli vous 
voyez que le fecret detant de jours vous eft 
échapé en une nuit. Mais oferois-Je vous de- 
mander fous quelle figure je me fuis prefen- 
té à vous pour obtenir que vous vous decla- 
rafliez en ma faveuri;il fe pourroit trouver des 
occafions , où je ferois bien-aife de reprendre 
encore cette figure là. Apparement j'étois 
fier , & menaçant, car je n'ai jamais rien 
gagné auprès de vous pat des manieres re(- 
pectueufes & foûmifes. Ne dites point que ce 
que vous avez dit la nuit ne tire point à: 
confequence; c’eftoit vous qui parliez, vous 
feule ; le jour c’eft la contrainte, c’eft la ceré- 
monie ,C'eft la diflimulation qui parle. Vous 
verrez combien Je feray deformais infenfi- 
ble à toutes vos rigueuts de jour , je com- 
pterai que vous vous en dédirez la nuit. 
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Heureux qui peut vous voir , vous autres 
Belles telles que vous êtes. 
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LETTRE XX VIII. 
| D Epuis que vous avez parlé de moi 


en dormant , je ne dors plus; & de 
joye , & d’inquietude, je fuis ravi de vous te- 
nir fi fort'au cœur; maisen même temps 
je tremble pour les myfteres qui ferontentre- 
nous. Je fuis aflez content de votre retenuë 
le jour , mais votte vivacité de nuit nv'allar- 
me ; vous découvrirez tous nos fecrets. . 
Comment ferions-nous, Mademoifelle, pour 
conduire nos affaires fürement? Jen’y fçai 
qu'un moyen. Soyez le jour un peu moins 
refervée , vous le ferez davantage la nuit; 
car ileft {ir qu'il y a une mefure de chofes 
tendres qu'il faut dire; ce qu’on en dit le jour 
eft autant de rabatu fur la nuit. Je ne fonge 
plus à vous faire d’infidelité , vos faveurs 
nocturnes mont tout-à-fait raffermi dans 
votre fervice. Elles ont effacé pour moi tous 
les teints que je voyois , amorti l'éclat de 
tous les yeux ; gâté toutesles tailles. Je n'en- 
tens plus de chofes fpirituelles ; que peut-on 
dire avec tous les efforts d’efprit imaginables, 
qui vaille ce que vous avez dit fans y penfer: 
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Vos fonges ontentierement ruinez chez mo 
la pauvre Flamande, ils luy ont fait untort 
que toutes (es veilles & tous fes foins ne pour: 
roient jamais réparer. Je fuis afluré qu'elle 
dort fort tranquillement , & que {on ima.- 
gination qui ne travaille pas beaucoup lee 
jour eft encore la nuit dansun repos biem 
plus parfait ; or c'eft-là un défaut que je nee 
pardonnerois pas à la plus belle perfonne du 
monde. Je ne conçoi pas à préfent commentt 
on aime une Femme qui ne réve point, &: 
qui ne parle point en révant. Je refuferoiss 
Venus, fi elle n’avoit pas ce talent-là. Con-- 
tinuez vos réveries, Mademoifelle , l’amourt 
même en eft une, mais la plus agreable de: 


Toutes. 
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"Es terribles nouvelles que japprens, 
Mademoifelle ! Vous allez époufer mon 
Rival. Vous dites que vous: voulez me dé- 
tromper de l'opinion que j'avois conçuëË 
de votre tendrefle fur ce que vous aviez par- 
lé de moi pendant le fommeil. Ah! ne va- 
loit-il pas mieux me laifler dans mon erreur? 
Songez bien quelles nuitsil faudra que vous 
donniez , pour réparer celle que vous m'aviez 
donnée ? 
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donnée ? Helas! la faute, & la reparation 
ne font pas de la même efpece. Parlez la 
nuit de M! de... fi vous voulez , je me ré- 
fous à en pafler par là; mais ne vous en fer- 
mez pas feule avec lui dans une chambre, 
cela va au-delà des douces réveries que vous 
m'accordiez. Si pourtant ce malheur-là arri- 
ve, Jefpere que j'en ferai vangé par vous- 
même, & qu’en dormant vous parlerez de 
moi à {es oreilles ; mais aufli je crains qu'il 
n'ait la malice de ne vous laifler guere dor- 
mir de peur de vous entendre parler de moi. 
Vous voyez ; Mademoifelle ; qu'il y a 
bien de lagitation dans mon efprit ; j'ai 
des efperances , & des craintes ; mais 
en verité la partie n'eft pas égale entre 
elle. Quelquefois je me confole dans la 
penfée que mon Rival ne vousa pas tant 
aimée que moi. Il a veu que fes foins n’ap- 
prochoient pas des miens; que fa vivacité 
fur tout ce qui vous regarde eftoit moindre 
que la mienne; qu'enfin tant qu'il ne s’a- 
giroit que de fentimens , je Femporterois: 
fur lui; & quand il a été: pouflé à bout par: 
ma tendrefle, il a été implorerle fecours de: 
M" votre Curé ; or franchementje ne m'at: 
tendois pas que M: le Curé dût entrer dans 
cette affaire-là.Ce n’eft pas lun procedé bien 
galant , je ne f{çaïfi vous. qui êtes délicate , 
vous en êtes contente. On fait venir l'Eelife 
contre moi , je n’airien à direà l'Eglife. Je: 
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ne vous eufle pas fait ordonner en cetéimon 
nie de m'aimer ; auf n’euffaije pas crû qu 
quatre paroles d’un Prêtre vous appriffent ce 
quetous mes foupirs n’ont pû vous apprem 
dre. Mon Rival triomphe de moi à prefentt 
mais jai bien envie de voir comment lu 
réufliront les moyens doncil fe fert pour vo 
tre conquête. Il vous trouvera obéïffante :à 
la verité , mais bien neuve ; le Sacremenit 
n'apprend point à aimer , il veut feulemenn 
qu'on fe laifle aimer. Votre obeïflance mê:. 
me lui devra être fufpeéte, & votre verrüt 
fera caufe qu'il fe défiéra de votre cœur. Les 
Pérfonnes auf raifonnables que vous, ne 
{ont point naturelles; il vaut mieux vivre 
avec des folles ; on fçait ce qu'elles penfent: 
Je fouhaite qu’il ait ce {cru ple plus d’une fois. 
& qu'il fente que dans tout ce qu'ilobtier- 
dra de plus doux & de plus agreable , il 
aufa toüjours quelque chofe à deméler avec 
le Curé. Pour moï tout ce que j'ai obtenu 
de vous étoit toüjours bien mince, maisen 
recompenfe je puis me vanter que cela étoit: 
bien pur. Il n’y a point de délicatefle fi raff- 
née , qui püt y trouver la matiere d’un {cru- 
pule fur le devoir , ou fur l'obligation. 
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èT” Out le mal n’eft pas que vous vous 
mariez, Mademoifelle , le pis eft que 
votre Mariage ne puifle ébranter ma fdeliré 
pour vous. Je n'ai point ici d’autré inftru- 
ment de ma vangeance que la belle Fliman- 
de; & c'eft un inftrument dont il n’eft pas 
aifé de fe fervir. 11 ne tient pas à moi que 
je nelaime, je vais tous les jours chez elle 
dans cette intention ; je me difpofe à la cen- 
dreffe le mieux qu’il m'eft poflible; mais de 
fon côté elle ne feconde poinr mes deféins, 
elle ne s'aide point. Je voiune grande fieure 
belle & bien taillée, & où l'Art ne peur 
rien difputer à la Nature , mais c’éft tane 
pis. Ses yeux qui font grands & noirs, ne 
içavent que regarder fixement; ils n’ont point 
ces tours fins & ces mouvemetis délicats , 
que donne où Penviéde plaire ; où la joye 
d'avoir plü. 84 bouche qui eft & la plus petire 
&c la plus merveillé & la mieux façonnée du 
monde ; ne fçait qué rite, mais ellene foû- 
rit point; & qu'eft-ce que ces ris immode- 
rez & fouvent ftupides , auprès de la douce 
retenue; & de laffeterie fpirituclle des foû: 
ris? Si elle marche , cé n'eft que pouraller 
LI iÿ 
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où elle veut aller , ce n'eft point pour fé 
donner des airs plus libres ou des graces 

lus nobles. Enfin elle n’eft belle qu’à caufee 
qu'on eft belle avec les traits qu'elle a; 8x 
fi elle n’eft pas laide, cen’eft point fa faute. 
Sur tout elle dit des chofes d’une naïveté quai 
me fait fuer; & quand je voi qu'elle our-- 
vre la bouche , ou je prens bien vite la pas 
role , ou je détourne la tête pour ne len-- 
tendre point, & me tenir toüjours en état 
d’être amoureux d'elle. Je fçaicombien mom 
amour pour elle eft tendre , c’eft-à-dire aifé: 
à bleffer, & difiicile à conferver ; aufli je les 
ménage avec un foin incroyable, Je ne l'ex 
pofe point à de longues converfations,moins: 
encore à des rête-à-tèête,qui feroient des perilss 
dont il ne fe tireroit jamais, & avec toutt 
cela le pauvre amour a bien de la peine à 
fubffter. Vous m'allez dire que jaigrand tort: 
de n'être pas fou de cette Flamande, moi: 
qui ai toùjours publié qu'il n’y avoit rien de: 
fi aimable que la nature. À cela je ne fçai que: 
répondre , finon que fi c'eftla Natute, jene 
eroyois pas que la Nature für faite ainfi. Je: 
m'en étois fait une faufle idée , parce que 
_jene l'avois jamais veué. Ah ! que vous 
avez bien pris vos mefures pour me trahir; 
& dans le temps de mon abfence , & lorf: 
que j'étois dans un lieu où il n'étoit prefque 
pas poflible que je me vangeafle ! Vous n’a 
viez garde de me faire une infidélité dans 


GREEN TE S. el 
Paris, je vous l'eufle renduëé du jour au len+ 
demain. | 


TR RICBRICHRIS HOME 
A MO NSTEU RS: 
Ésrrre XXXE 


Otre amielt-il fou de fonger à époufex 

: Madame de .… 2? Il dit pour fes raifons 
qu'ileft gueux, & qu'elle a quinze mille livres 
de rente bien nettes ? Hé bien, eft-ceaflez ? 
elle n’a trait en-fà Perfonne auquelil ne falüt 
quinze mille livres de rente pour le reparer? 
Sur le pied de fa laideur , elle eft fort pau- 
vre. Mais, dites-moi, comment a-til fait 
pour la tromper? Premierement il fe faloit 
réfoudre à avoir un mauvais deffein fur elle; 
& cette refolution ne me femble pas devoir 
étre aifée à prendre ; mais puis qu’il l'a prife, 
comment a-t-il réufli dans fes prétentions 2. 
Faioüi dire à cette belle perfonne qu’elle n’a: 
voit nulle envie de fe marier ; mais que fi elle. 
étoit deftinée à faire cette folie-là, du moins: 
elle fçauroit bien choifir un Mari qui-ne fon- 
get pas feulement à: {e rendre maître defon: 
bien , mais qui eüt une vraye confidération: 
pour elle. Ce mot deconfideration étoit mo-- 
defte ; mais dans le fens de la Dame, il vou- 
loit dire de l'amour ; & puis qu’elle a une 
fois penfé à faire difunétion entre fon bierx 
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&fa perfonnes par quel fecret at-on pü lui! 
faire croire qu'onen vouloit à fa Perfonne,, 
& non pas à fon bien? Croit-elle avoir um 
mérite dans lequel quinze millelivres de ren-. 
te foient indignes d'être comptées? Croit-. 
elle qu’on ne les regarde que comme un fim-. 
ple accompagnement de fes autres perfections? 
N'y a-t-il plus de miroirs au monde ? Cela 
me met en colere.Rendez-moi raifon d’une fi 
étrange duppetie. Pour notre Ami, il faut 
qu'il ne foit pas timide ni déconcerté. Aller 
dire à cette Femme-là qu'il l’aimoit , 
qu'il feroit fon plus grand bonheur de 
pañler fa vie avec elle? Je ne crois pas que 
jeuffe pü avoir la mème affurance que lui. 
J'aurois donné à entendre à la Dame, pour 
la juftification des démarches que j'eufle fai- 
tes ;, & pour le foulagement de ma fincerité, 
que c'eftoit fon bien qui me tentoit ; mais que 
fLellem'en eût voulu rendre maîtte, j’eufle 
eu pour elle toute la reconnoiffance poffible. 
J'eufle ajoûté qu'elle eût dû me choifir,parce 
que j'eufle empefché qu'un autre ne l’eût pri- 
fe pour duppeen lui faifant ctoire qu'il l'eût 
aimée pour fes beaux yeux. En verité une 
Femme faifonnable auroit dû être plus tou- 
chée d’un procedé genéreux & franc comme. 
eclui-H , que de la comédie que notre ami 4 
joüée. Vous m'allez dire qu’il eft des Femmes 
bien fottes; il eft vrai, mais enfin je fuis aflez 
fot moi-même pour ne pouvoir me figurer 
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qu'elles le foient au point qu'elles le font; & 
il y a des Gens que je manquerois à trom- 
per ; parce que jeles voudrois tromper par 
des voyes trop fines. Mandez-moi fila Da- 
me s’eft renduëé un peu difficile à perfuader ; 
en ce cas-là je romperois avec notre Ami, 
car il faut qu’il foitle plus grand fourbe du 
monde pour l'avoir perfuadée, fi elle y à ap- 
porté quelque difhculté. Je ne veux point de 
commerce avec un fi bonComédien. 


A MADEMOISELLE de C. 
En luy envoyant l'Extrair de [on Baptème. 
LETTRE XXII. 


Ÿ Epuis me vanter, Mademoïfelle, de vous 
ÿ faire aujourd’hui un prefent très-confde- 
fable. Je vous donne deux années. Vous 
eroyiez avoir vingt-deux ans; & voici ut 
Ecrit en forme qui vous prouvera que vous. 
n'en avez que vingt , car je compte que je 
vous donne les années que je vous Ôre ; & 
dans cette matiere-là on ne compte point 
autrement. Deux années, que vous croyiez 
qui fufflent pañlées, ne le font point , les 
voilà que jevous préfenteencore toutes en- 
tieres. Je meurs de peur que vous ne con 
ceviez pas affez bien de quel prix elles fonts 
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mais jufte Ciel ! qui en donneroit autant à) 
bien des Dames que je vous pourrois nom - 
mer,quelle reconnoiflance n’en tireroit-1l pas? 
“Où eft le blanc & le rouge , où font les: 
parures & les foins qui vaillent deux années? 
If eft bien jufte ; Mademoifelle , que vous: 
ne fafliez d'ufage de celles-cy que pour mot; 
puifque c’eftà moi que vous les devez. Quand 
elles fe feront écoulées , vous ferez ce qn'il 
vous plaira ; je n’aurai plus aucun droit fur 
votre vie; mais préfentement jufqu'à vingt-. 
deux ans. elle m'appartient. pallé cela je 
vous remets où je vous ai prie, faufà nous 
à nous rengaget encore lun avec l’autre, fi 
nous voulons. Mais s’il arrive que vous ne 
foyez pas difpofée à me rendre juftice, fça- 
chez, Mademoifelle que je ne fouffrirai point 
que perfonne vous aime fur le pied de vingt 
ans; Je dirai par tout qu'à la verité vous 
n'en cufliez pas eu davantage fi vous aviez 
voulu, mais que vous avez refufé d’avoir 
deux ans de moins; & que puis que vousne 
m'aimez pas, il faut que vouscomptiez vingt- 
deux ans. Vous ne fongiez peut-être pas à 
quoi vous vous expoliez en me rendant mai- 
re du fecret de votre âge. C'eft pourtant 
un fecret que le beau fexe garde bien invio= 
lablement; & je croi que c’eft le feul. Plu- 
fieurs femmes m'ont confié les affaires de 
leur Maifon , leurs amours mêmes, aucune 
netm'a confié fon âge. J'en ai veu d'aflezrai- 
{onnables. 
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_fonnables pour prendre leur parti dans les 
occalions avec beaucoup de fermeté & de 
conftance,je n'en ai point veu qui puiflent 
faire un aflez grand-effort de courage & 
de raifon pour dire leur age. La verité eft 
que plus l'on a d'années, plus on voit de 
quelle importance il feroit de n’en avoir 
pas tant. Pour vous, Mademoifelle , qui ne 
vous êtes point ménagée, vous ne {cavez 
pas combien vous tremblerez un jour qu’il 
ne méchape quelque indifcretion. Votre 
deftinée dépendra de moi, & il n’y aura rien 
à quoi je ne vous conttaigne, en vous met- 
tant au lieu de poignard, l'Extrait de:vo- 
tre Baptème fur la gorge. Je gage que vous 
riez à prefent de mes menaces, & que vous 
voyez ce temps-là fi éloigné, que vous ne 
croyez pas que je l’atteigne ; en verité je 
meurs de peur que vous n’ayez raifon. 


ROSE MOROION DCE ONCE 
AA ON SO EU RE 


LETTRE XXXIIL 


, Écidez-moi un peu, jé vous prie, un 

cas de confcience qui m'embaraffe, j'ai 

recours à vous comme à un Docteur fort 

éclairé. Jaime, ou fi vous voulez, je voi un 

aflez jolie Femme, jeune , & qui peut bien 

äafpirer de l'amour. par fa perfonne Güle ga 
Tome 11, Mm 
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folieeftle bel efprit, elle veut voir des Gen 
d'eprit ; elle veut avoir des commerces d’efl 
prit, de l’efprit par tout. Ileft pourtant vras 
que fi elle en a jamais , élle n’en aura lo 
bligation qu'a l’Art,& nullement à la Naturec 
Elle a un talent de penfer faux, & de prem 
dre les chofes detravers, qui ne paroit pax 
commun. Elle va s’extalier fur un galimatiass 
dès qu'on parle elle ouvre de grands yeux 
qui meurent d'envie d'entendre fineffe à toutt 
& qui n'y en entendent point. Elle a cr 
que je n'étois pas tout-à-fait bête ; & {un 
ce pied-là, elle me reçoit agreablement. F'z 
été d’abord touché de fa beauté, & je nm 
perfuade que par la voye du bel efprit, j| 
pourrois parvenir à être aimé d'elle. Il m 
faudroit que la flarter de ce coté-là; pour pe: 
qu'on la pouffàt dans le panneau , elle 
tomberoit bien vîte ; mais aufli fi je l'en têt 
du bel efprit , la voilà gatée , elle n'en re 
viendra jamais. Eft-il permis pour m'en fan 
aimer d’en faire une Précieufe que tout. 
monde fuïra ? C’eft la meilleure petite Fen 
me que je connoïffe , elle donneroit fon aix 
ouf fes Amis; & qui luy ôteroit fa chimer 
elle feroit. fort aimable. En verité je fa 
confcience de l'y confirmer. Je fçay bien q 
dès que jela declarerai bel efprit, elle m'a 
mera ; mais cela me fâche , la tête lui : 
toutner. Vous voyez combien jay l'an 
bonne ; il y a une certaine friponnerie ét 
& ; 
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blieen amour , que je n’approuve point trop. 
Mon Dieu , qu'elle me feroit plaitir, fi elle 
vouloit m'aimer , fans qu’elle füt bel efprit! 
imaisje ne crois pas qu’elle le fafle jamais qu’à 
cette condition-là. Tirez-moi, Monfieur, de 
la peine où vous me voyez, & envoyez-moi 


au plutôt une réponfe décifive. 


MOIS MENÉS ROMEMOROREMEMORORONEN OS 
AUUUARE SALE. 0 
LUS TE RE X X XI V. 


Ous avez décidé pour la tromperie, 


F & j'ai tiché à fuivre votre décifion ; 


mais je ne crois pas que je fafle rien de plus 
que les premieres tentatives. La Damea don- 
né fi naïvement dans ce que j'ai commencé 
à lui dire fur fon prétendu bel efprit, qu'il 
ne m'eft pas poflible de continuer. Ma fin- 
cerité atrop pâti; j'aime mieux qu’elle ne 
m'aime point .que de la rendre fifotte. Vous 
dites qu'un autre n'aura pas la même déli- 
çatefle de confcience que moi, & qu'il vaut 
autant que je profite d'une folie où quelqu'un 
a fera tomber tôt ou tard. Mais non, je 
l'avertirai bien que tous ceux qui laloüeront 
fur lebelefprit, latromperont & qu’elle ne 


fouffre pas qu'on luitienne de pareils difcoure. 
Vous qui m'avez confeillé ; vous en parliez 
bien à votre aifc ; vous ne fçauriez croire 


Min ij 


x 
3 


A12 ME TT RES 
quel fupplice c’eft que de tromper une perfori 
ne qui n’y appoïte aucune reliftance. Si elll 
veut fe contenter d’êtrebelle , je vais en êtrr 
fou; mais je la prierai de borner là.fon 
mérite. Je me reprocherois de Jui mettre dam 
la ère une vifion qu’elle y auroit toute fa vice 
& je fuis für que je ne laimerois pas aufil 
longtemps que la vifñon dureroit. Il ne f&æ 
coit pas d’un honnête Homme de faire um 
folle pour la laiffer là. Je n'ai pas voulu fair 
faire des Vers pourelle par un de mes Amii 
qui me fournit tous ceux dont je puis avoir bec 
foin dans mes petites affaires; car Je fçai com 
bien les Vers font dangereux pour {on mah 
Enfin fi elle fçavoit les obligations qu'elll 
m'a , il me femble qu'elle devroit m'aime 
paflionnément. Jay un foinextrème de larai 
fon qui lui refte; je ne fçai fielle la portera en 
core loin , mais enfin je ne veux pas laltere: 
le moins du monde ,ce peu-là luy. eft d’un 
trop grande importance. Adieu , je fuis aflur: 
que nos derniers Neveux auront de la pein 
À croire mon defintereflement. 


D de dt dde dre D HUB ER ESS à 
A Ale AD AIM ES Re, 


LeTTRE XX X V. 


Ouseufliez été bien étonnée, Madame 
& la vertu de Madernoifelle votre Fill 
vous eût étébien fufpeéte, fi vous eufliez ve 
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où nous étions hier elle & moi. Voici quelles 
étoient nos attitudes. J'avois Ôté mon Jufte- 
au-corps , j'allois achever de me mettre en 
chemile , & Mademoifellede L. S. n’atten- 
doit que le moment de m'embrafler , & de 
fe jetter à corps perdu fur moi.C’eft-là le fruit 
de lafevere education que vous lui avez don- 
née. Si vous voulez pourtant que je vous dife 
quelque chofe pour lajuftifier auprès de vous, 
nous paliions la Riviere à... l'eau étoit fort 
emu&:, &Mademoifelle de L. S. l’étoit en- 
core davantage. Du milieu de la Riviere,-elle 
cria qu’on la remit à terre, comme s'iln’y eût 

aseu auffiloin , & autant de peril qu'à paf- 
{er à l'autre bord. Vous fçavez qu’elle n’eft 
jamais fibelle que quand elle s'anime, & ja- 
maisellene futfi animée. ‘Ce:n’eft pas l'avoir 
veué que de lavoir veué fur terre ; l’eau agi- 
tée eft bien plus favorable À fa beauté. Je ta- 
chai: pourtant à. la raffurer, & à diminuer 
fes charmes sen lui difant qué bién des Per- 
{onnes qui ne la valoient pas; avoient ététe- 
ceués par des Tritons & pardes Naïades, lors 
qu’elles étoient tombéesà l'eau. Mais la peut 
lui avoit: cellement troublé lefprit ; qu'elle 
n’en crut rien ; elle eut plus de confiance en 
moi qu'aux Naïades & aux Fritons ; & elle 
voulut que je me mifle en état de la tirer de 
peril à la nage. Je me deshabillai donc à demi, 
& jeme repens bien de ne [ui avoir pas dit 
qu'elle { deshabillät auffi-bien que moi,pour 
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efer moins fur l'eau ; je fuis für qu’elle l’eûil 
fait. Jene fcai fi elle craignoit que je lui fl 
une furprife, & que je ne me jertafle à la ri 
viere fans elle , mais enfin elle ne me lâchà 
point. Comme je me voyoismaître defa de: 
ftinée, je profitai de l'occañon ; je lui fis faire 
vœu que fi elle échapoit, elle m’aimeroit, & 
viendroit en pelerinage chez moi avec Ma-- 
dame votre Sœur, qui étoit là aufi ; maiss 
moins effrayée. Elle promit tout: L-defluss 
vint une vague aflez forte pour me valoir 
encore quelque chofe de plus que ce que j'a- 
vois obtenu; & fans doute je pouvois allerr 
loin avec le fecours d’un faut que fitle Bateau; 
mais Je jugeai que fi on nYavoittrop promis, 
on croiroit êtreen droitide ne metenir rien: 
du tout, & j'eus la generofité; ou la poliri-. 
que de me borner. Je vous aflure, Madame 
que je fuis fort content de la petite tempête 
que nous efluyâmes, il n’y eut coup de vent: 
qui nefift plusd’effets que mille:de mes fo: 
pirs. Les Céladons ne connoiflent les Rivie= 
res que pour s’y jetter de defefpoir ;: mais je 
les ai trouvées propres à autre chofe, & je 
füis bien aife d’avoir rectifiéle mauvais ufage 
que les Amans_ en faifoient. Je vous prie très: 
humblement, Madame , de vouloir bientenir. 
la main à l’execution des vœux que Made- 
moifelle votre Fille a faits. Elle eft-{ur terre: 
en pleine fanté ; & je crains qu'il ne foit né- 
ceflaire de lui rafraîchir bien-tôt le fouvenir 
de la Riviere & de moi. 


LETTRE XXX VI 


F E craignois, Madame ; d'être le Saint , 

- | dont parle le Proverbe Italien, Paflato 1l 
pericolo, gabbato il fanto ; mais du moins on ne 
s’eft pas moqué de moi tout-à-fait; Mada- 
me votre Sœur & Mademoifelle votre Fille, 
vinrent avant-hier chez moi en pelerinage. 
Comme elles faifoient nne aétion de devoir, 
je ne voulus pas qu'elle füt accompagnée 
de trop de plaiñrs, de peur qu'ellesn'en per- 
diffent le merite. Les deux Pelerines qui ne 
comptoient pas {ur cela, & qui s’attendoient 
à être receuës magnifiquement ; furenr bien 
furprifes de trouver un petit repas en poifion, 
quoi que ce fût un jour gras. Mon deflein 
étoit que tout leur reprefentât le peril dont 
elles éroient échapées ;on ne leur fervit que 
des Poiflons de cette même Riviere qui leur 
avoit fait tant de peur , & on avoit choifi 
des Brochets & des Truites d’une grofleur à 
leur faire avouer qu'elles étoient bien-heu- 
reufes de n’avoir pas été mangées par ces 
Animaux-là. Sur ce qu’elles doutoient que le 
moindre petit Poiflon qui für-là eût été de 
ceux qui les avoient attenduës avec plaifirs 
au fond de l’eau , je leur fs venir quatre Pef- 
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cheurs qui lattefterent ; & auffi-tôt ces Peffl 
cheurs fe mirent à danfer au fon de quelques 
Violons qu'on ne voyoit point ; mais qui ne 
paroifloient pas mauvais pour des Violons dé 
Campagne. Les Dames trouverent la Danf 
des Pefcheurs affez jolie pour fe joindre avecc 
eux, & nous fifmes un petit Bal ruftique. Je 
ne fçai comment la nuit vint; peut-être Îess 
Pelerines le fçavent bien; mais enfin elle vint: 
Madame votre Sœur ne vouloit point cou 
cher au logis, mais Mademoifelle de L. S. y} 
confentoit volontiers; apparemment elle n°em 
voyoit pas le péril , ou elle ne craint pas less 
périls fur terre. Son avis lemporta , les Da 
mes demeurerent & elles firent encore vœu. 
l'une pourtant avec moins de frayeur que: 
l'autre, que fi leur réputation ne recevoit au-- 
cune atteinte de ce qu'elles auroient paffé une: 
nuit chez un Homme , elles recommence: 
roient leur pelerinage. Il refte à préfent que: 
Mademoifelle votre Fille accompliffe l’autre: 
moitié du vœu qu’elle"fit {ur la Riviere. Elle: 
dit qu’elle Paccomplit , & qu'elle m'aime, 
maisellene m'en apporte aucune preuve. Il 
me femble qu'il faut prouver ce qu’on avan- 
ce. Croira-t-on des Filles en ces matieres là fur 
leur parole ? Plus elles font aimables, & 
moins on les doit croire legerement. 
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BRIE INRA OAI LH NAN 
AM AD AME D. F. 


En lui envoyant un More ES nn Singe. 


Letrere XX X VAE 


4 "Afrique s'épuife pour vous ; Madame, 
elle vous envoye les deux plus vilains 
Animaux qu’elle ait produits; rien ne man- 
queroit à mon préfent, fi je vous donnois 
aufi un Crocodile. Voilà le plus ftupide de 
tous les Mores & le plus malicieux de tous 
les Singes. Je vous affure qu'il y a une de 
ces Bêtes-là qui refpete fort Pautre, & qui 
enadmiretous les traits d’efprit. Vous jugez 
bien que l’admirateureft le More. Outre que 
trous. ceux de fa Nation croyent fermement 
que les Singes ont autant d’efprit qu'eux,mais 
qu'ils s'en cachent le plus qu'ils peuvent en 
ne parlant point, dé peur qu'on ne les fift. 
travailler ; ce More-cy a conçu une cftime 

paiticuliere pour le Singe par la longue. 
habitude qu'il a eué avec hui ; & il n’a de 
raifonnement qu'autant qu’ilen a acquis dans. 
ce commerce, fe fuis bien aife que vousayez 
toûjours en votre préfence un Elclave qui 
me reprefentera. Iln’eft pas plus à vous que 
moi. S'il a quelquefois befoin de quelques 
coups de bäton;qui l'avertiflent de fon devoir, 
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il m'arrive fouvent aufli de ne vous pas {cr=«| 
vit trop volontiers , & d’être tenté de mé: 
révolter. Pour le Singe, ne foyez pas furprife: 
f vous l'entendez foüpirer ; fi vous lui voyez! 
pafler les nuits fans dormir; s’il a des inquie- 
tudes continuelles quand il ne vous verra pass 
s'il mange peu , sil ne fe divertit à rien 4 
il ne fe peut pas qu'il n'ait appris toutes ces 

chofes-la à me les voir faire. 


RCRINBIENS ENS DOSOGAUA 
A: LD A M :ELS. MALE. 


Sur la mort dy Singe, 
LETTRE XX XVIII. 


L E Singe eft mort, Madame j'y pers beau 
coup, il n'y 2 plus quelle More qui puifle 
vous faire fouvenir de moi. Ce pauvre Ani- 
mal appparemmenta pris du chagrin, de ce 
qu'il ne pouvoit pas mimitet aflez bien au 
près de vous ; il n’y avoit rien qu’il n’eût pû 
contrefaire plus aifément que ma tendrefle. 
Ainfi puiflent créver tous ces Rivaux que 
vous m'avez faits, & qui veulent être les. 
Singes de mon amour. Peut être auf parce 
qu'il imitoit ma pañlion, il s’eft attiré vos 
rigsueurs,& en eft mort de defefpoir.En ce cas- 
la , c’eft à moi à l'imiterà mon tour , à mou- 
rit après lui. Cn dit que vous le pleutez ; il 
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eftun peu tard de vous repentir des mauvais 
traitemens que vous luy avez faits, mais pre: 
nez vos mefures là-deflus ; je vous prie, & 
ne m'obligez point À mourir fi vousavez à 
me regretter après ma Moft. Il y aapparen- 
ee que fi vous pleurez celui qui ne faioit que 
m'imiter, vous me pleureriez bien davantage, 
Je fuis un original de tendrefle, que vous au- 
riez peine À recouvrer ; ilnes'en retrouve 
toit que de mauvaifes copies. Ne defefperez 
point le More, parce quil me réprefente , il 
feroit fâcheux qu'il eñtencore par cette raifon: 
la deftinée du Singe. Ne fçauriez vous laifler 
en paix tout ce qui a le malheur d’avoir du 
rapport avec ma fidelité & mon attachement 
pour vous ? Je verfe pour la mort du Singe 
des larmes bien mieux fondées que les vô- 
tres. Sonavanture m'apprend ce que je dois: 
cfperer. Adieu , Madame , fongez s'il vous. 
plaît, que vous ne {çauriez refluciter le Singes. 

| mâis que vous pouvez Mme confer ver. 


A4 M°O N°S 4 E U Rev 
En lui envoyant du Quinquina. 
LeTrre XXXIX. 


E vous envoye le Remede Anglois; il n'y 
a point de Fiévre à prefent qui ofe tenir 
contre lui, & s'il ne vous ouérit pas ; APPLE 
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nez que vousne ferez guére à la mode, Je 
ne fçache d'honnète Homme qui, s’il avoit 
pris du Quinquina fans effet , eût la hardiefle: 
de le dire, Cependant votre Fiévre ,à ce ques 
ÿaiappris depuis peu eft d’une nature particu— 
liere ; je ne {çai s’il la chaffera. On dit qu’elle: 
vient du chagrin que vous avez de ce que: 
Mad... vous a fait une trahifon. Eftes-vous: 
foû ? Où avez-vous trouvé qu'il faille tomber: 
malade , parce qu'on eft abandonné d’une: 
Femme ? cela eft-il de ce fiecle-ci ? Vous deviez: 
n'aitre trois ou quatre mille ans plütôt que: 
vous n'avez fait, avec lestalens de fidelité & : 
de conftance que vous poffedez. Je vous jure 
que fi le Quinquina ne fervoit qu'à guerir les: 
Fiévres qui {ont caufées par des chagrins d’a- 
mout , le Medecin Anpglois qui gagneicitont 
ce qu'il veut, nes’enrichiroit pas tant. Mais 
enfin puis que vous voulez être un malade 
extraordinaire, il faut voustraiter fur ce pied- 
là. J'ai à vous avertir d’une préparation que 
vous devez apporter avant que de prendre 
votre Remede. Il ne vous {ervira de rien s’il 
n'eft précedé de quelques reflexions meures 
& folides fur le caractere de la plüpart des 
_ Femmes,& mefime fur le caractere de l'amour. 
Vous demandez dela fidelité À votre Maî- 
trefle ; vous feriez peut-être bien fondé fi 
elle n’avoit jamais aimé que vous , & fi vous 
n'aviez jamais aimé qu'elle; maiselle a eu déja 
des. paflions qui ont fini ,& malgré une ex- 
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petience fi convainquante, vous vous imagi- 
nez que la paflion que vous lui infpirez, ne 
finira point. Et quel privilege avez-vous s'il 
vous plait, par deflus les autres? D'ailleurs , 
fivous avez déja aimé, vous devez fçavoir 
qu'on aime plus d’une fois ; pourquoi la Bel- 
le{era-t-elle à fon dernier attachement ? Vous 
n'avez qu'un fujet legitime de vous plaindre 
d'elle , c’eft qu'elle vous a prévenu , & qu'en 
matiere de commerces amoureux, ily a de 
l'avantage à finir le premier. Il faut lui par- 
donner de s’en être failie, une autrefois vous 
vous en faifirez fur quelque autre. Vous en 
ferez plus appliqué à ne vous pas laifler {ur 
prendre par une infidelité trop prompte. Mal- 
heur àla premiere Femme que vous aimerez. 
Enfin ce n’eft pas l'intention de l'amour, 
que les attachemens durent filong-temps, il 
tire des cœurs tout ce qu'il yade plus vif & 
enfuite pour renouveller cette vivacité, il en 
change les objets. Il ne faut compter pour des 
plaifirs fort fenfibles que les commencemens 
des paflions, & il feroit trifte que l'on com- 
mençât une fois, pour ne finir plus. Prenez 
toutes ces penfées avec votre Quinquina, & 
j'efpere que vous vous guérirez. Quand vous 
{erez un peu tité d'affaire ; nous vous ordon- 
nerons-un engagement NOUVEAU, pOUT affer= 
mir entierement votre fanté, 
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Onfieur de... a voulu , Madame, 

que je lui donnafle une Lettre de rez. 
commandation auprès de vous. Je ne {çai s’il 
ne prélume point trop de mon credit, mais 
je veux bien m'expofer pour lui à vos refus; 
jugez par licombien j'entre dans fes intrérs. 
Il veut que je vous prie de l'aider un peu dans 
{es affaires; & moi, je vous prie feulement 
de n°y pas nuire, je crains qu'il n’y fonge plus 
guére quand ilvous aura veue. Il cherche un 
accés chez vous,& je vous conjure d’avoir 
daps l’occafñon la bonté de le chafler de vo- 
tre Chambre pour lenvoyer chez fon Avo- 
cat , & chez fon Rapporteur. Je vous recom- 
mande, non pas fon Procès, mais {à liberté ; 
s’il perdoit une fois lune , il pourroit bien 
aufh perdre l’autre. Sur tout je vous fupplie, 
Madame , de vouloir bien ne foüûrir jamais 
devant lui, je connois {on cœur & vosfoûris, 
il n'y refifteroit jamais. De grace, laiffez-lui 
faire fes affaires, ilne va point à. . pour vous 
aimer. Ne prenez point avec Jui ce tour de 
converfation badine & enjoüée , que vous 
entendez fi bien, il n’y répondroit que trop; 
mais entretenez-le de l'importance d’un 
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grand Procès , des caracteres de fes Juges, de 
la vigilance qu’il faut avoir ; enfin de chofes 
folides , & non dangereufes. Je {çai qu'en 
vous priant de ne vous point faire aimer de 
lui, jevous demande quelque chofe de plus 
difhcile que fi je vous priois de folliciter tout 
Je Parlement en fa faveur; vous n’auriez pas 
befoin d'effort pour être très-bonne Amie, 
& vous en aurez befoin pour paroïtre moins 
aimable que vous ne l'êtes naturellement. 
Maisaufli que ma vanité feroit Aattée, fi vous 
m'accordiez des graces qui vous doivent tant 
coûter! | 


DORE ROCK HORDE ROCIOË HONOR RORTORIC KE AOKK 
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Lerrees XELT 


Ty Uis que vous êtes deftiné à pafier quel- 
que temps à... vous faites bien de me 
. demander des confeils fur votre conduire; je 
connois la Ville, je puis vousen donnet d’af- 
{ez bons. Je vais tâcher à vous peindre les 
chofes de forte que vous pourrez tout recon: 
noître avec ma Lettre à [a main. La ville eft 
petite, & vôtre merite eft grand ; cependant 
je doutéfque votre merite puifle être eftimé 
dans toute la Ville. Elle eft divifée en deux. 
Partis, qui reflemblent pour l’animofité aux 


Guclphes & aux Gibelins. On fifle dans l'une 
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des ces Cabales, ce qui eft adoré dans l’autre 
Je croi que bien-tôt elles fe diftingueront pas 
les couleurs , & par les. Armoiries. La fource 
de cette grande haine, fut un habit que Mai 
dame du T ... avoit pris beaucoup de peine 
à inventer. Madame de S.. en fit des plaïi 
fanteries, & fur cela elles en vinrent au point 
de faire declarer tous leurs Amis, & de n'em 
laifler aucun dans la neutralité. Les deux Dax- 
mes font à la tête des deux Partis. S'il y a une 
Fête chez l’une, dans le mème tempson ém 
fait la critique chez l’autre; on n'a de let 
prit auprès de l’une qu’autant qu'on fçaitt 
tourner l’autre en ridicule. Dès que vousarri-- 
verez, les deux factions n'épargneront rieni 
pour vous attirer chacune à elle,car un Etran-- 
ger qui fe détermine pour l'une ou pour lau-- 
cre,elt d’un grand poids,& principalement un. 
Homme de Paris; on croit qu’il repréfente: 
le goût de Paris entier. Quand jedis qu'on 

le croit , je veux dire qu’on le croit dans la 

Faction victorieufe ; dans l’autre on n’en 

croit rien ; on foûtient que cet Homme-là ne 

{e connoît pas en Gens , & füt-ilde Paris ; 

_onavance hardiment qu'il y a à Paris les plus 

mauvais Connoifleursde Franceauflibien que 

les meilleurs. Ainfi comptez que d'abord 

vous ferez extrémement couru; nffis que {1 

vous faites choix d’un des deux partis, l'au- 

tre fe mettra à vous examiner par tous les en- 

droits imaginables , & mefme par votre no: 


blefle 


NT 
2 
F- “4 LS 
74 


s 


GALANTES 42 


_ bleffe. Si elle pañfe là, elle paffera bien à Malte. 


Ilny aura trait dans votre vie qu’on ne rap- 


pelle, on écriroit plütôt dans tous les lieux 
_ où vous avez été pouravoir des Mémoires 


de vos Dits & Geftes. Le meilleur feroit de 
vous conferver toüjours neutre, en faifant 
efperet à Fune & à l'autre Faction que vous 


. vous declarerez pour elle ;. mais j'avoué que. 


cette conduite cit très-difhcile à tenir, peu 
de Négociateurs au monde en feroient capa- 
bles. S'il faut que vous vous déterminiez, voici 
du moinsies Portraits des deux chefs de par- 
ti que Je vous envoye, afin que vous vous dé- 


. termimez plus aifément. Il n’eft point quef- 


tion de beauté chez l’une nichez l’autre des: 
Dames, il nes’agit que de l'efprit, des airs 
du monde, & principalement des Habits. IL 
n'appartient de parler de leurs Habits qu’à 
leurs Marchands, qui profitent de la noble 
émulation qu’elles ont l’une contre l’autre 
fur certe matiere-la. Pour Pefprir , Madame 
du T.... Pa plus vif & plus étourdy , & 
Madame de S.... pluslent & plus repoé. 
Auf elles tâchent bien. à profiter de leurs 


Avantages, Pune par un ridicule perpetuel, &c 


quelquefois aflez jufte qu’elle jette fur l'autre; 

& l’autre par un mépris affecté qui fe contente 

de peu de paroles, mais fort empoifonnées, 

Ceux qui fe piquent de bel efprit font en 

trez dans le parti de la premiére,& la derniere 

a imis danse fien ceux qui fe piquent davan- 
Tome 11. Nn 
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tage d'être honnètes Gens. Si vous voules 
ètre d'une Cohué fouvent fort confufe, mail 
auf aflez rejoüiflante ; allez chez Madamm 
du T.... Si vous voulez voir des Gem 
plus férieux , & lier des converfations plu 
regulieres, & en récompenfe plus fatigantes 
& plus guindées, allez chez Madame de S.… 
mais enfin avant que de vous declarer poux 
l’une d'elles, faites provifion de plaifanterie:: 
fur l'autre. Je croi déja deviner le parti qux 
vous fuivrez, la Cohué vaut mieux pour peu 
de temps, j'aimerois mieux l’autre Maïforr 
pour un Commerce qui devroit avoir de El 
fuite. Adieu, mandez-moiau plütot commen 
vous vous férez gouverné. 


Lette koh et ok eh ke je tent) 
A MO NSIEUR de dO... 
LeTrre XETFE: 


* Ous m’embaraflez forr,mon cherCou: 

fin, en me demandant confeil fur vos 
affaires. D'un côté vous êtes fort amoureux ; 
& de l’autre Mr votre Pere vous menace très- 
{érieufement de vous desheriter , fi vous 
époufez la Demoifelledont vousêtes amou- 
reux. En verité, jene f{çai que vous dire. IE 
y a fur cette mariere-là deux partis à prendre , 
le partiheroïque , qui eft de préferer a belie 
ændreflé atout , & le parti bourgéois, qui 


CGARAANONOTÉES, 

eft de ne vouloir pas perdre vingt mille li- 
vres de rente pour une Maïtrefle.C'eft-à-vours, 
a vous confulter. Vous avez fans doute beau 
coup plus d’inclination à faire le Héros; mais 
la difficulté n’eft pas de l'être à préfent, c’eft 
de l'être à l’avenir. Je vous confcillerois de 
fuivre votre grandeur d’ame , fi vous eftiez 
für qu'elle ne vous abandonnûât point ; mais 
vous ne fçauriez compter fur elle , peut-être 
ne la retrouverez-vous plus dès que l’aflaire 
{era finie. En un mot, on felafle d’être Héros, 
& on ne fe laffe point d'être riche. Vous 
n'avez point veu vingt mille livres de rente 
faire des Inconftans, comme toutes les Belles. 
en font. Je fçai que ces raifonnemens vous 
paroïtront aflez grofliers , & qu'ils font dé- 
mentis par toute la Métaphifique amoureufe ; 
je fuis faché que l'expérience que j'ai du mon- 
de , ne me permette pas de conferver des 
idées, que je trouverois aufli-bien que vous. 
plus nobles & plus délicates. Ce n’eft pas 
ma faute , fi je ne croi pas que amour fufife 
pour faire le bonheur de quelqu'un; 'aurois 
afez d’envie de le croire; mais pourquoi l’a: 
mout a-t-il trompé à mes yeux mille Gens 
à qui il avoit promis qu’il les mertroit feulen 
état de fe pañler de tout 2? Et fi Pamour 
trompe , à plus forte raïfon , l'amour qui 
devient ménage. Vous vous figurez peut-être 
que vous trouverez mille agrémens ; & rmille 
complaifances, dans la Perfonne que vous 
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aurez époufée , parce qu’elle devra tout :4 
un Homme qui lui aura facrifié fa fortune  ; 
mais prener-garde que ce ne foit là juftement 
ce qui gâtera votre Mariage. Jl-pourra atrii 
ver. fort aifément qu'on ne répondra pas à 
l'idée , que vous concevrez de lobligatiom 
que l’on vous aura, Je ferois bien fâché d’az: 
voir une Femme à qui Je fufle en droit de 
faire les reproches que vous pourrez faire à 
la vôtre. Il me femble qu’on eft bien mal- 
heureux d'avoir des matieres de plaintes, ou-- 
tre celles que le Mariage fournit naturelle-- 
ment. Une femme ne doit déja que trop ài 
{on Mari, pourquoten voulez-vous une quil 
vous devra encore davantage? Songez que: 
par là elle fera plus mariée avec vous qu'une: 
autre ne Peut été, & que par conféquent elle: 
vous rendra moins heureux. Vous ne fçavez: 
pas quel fupplice ce fera pour vous, quede: 
n'ofer jamais vous plaindre d’elle ; il faudra, 
pour foûtenir avec honneur ce que vous aurez: 
fait , que vous paroifliez toujours charmé de 
fes manieres pour vous , même quand elles 
vous feront enrager dans l'ame. Pour moi, 

je vous avoué .que Je ne voudrois pas me pri- 
ver de la liberté de pefter hautement contre 
ma Femme, quand j'en aurois envie. Faites 
un peu de réflexion fur ces raifons, mon cher 
€Coufin; maisavantque de vous déterminer 
tout-à-fait , abftenez-vous de la leéture des 
Romans. Je ne vous ai point fait un Sermon 
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dla maniere d’un’ Pere , ou d’un Oncle fa- 
touche, je ne fuis pas affez fage pour avoir 
droit de prendre ce ton ; cependant Je croi 
vous avoir dit à peu près-tout ce que vous 

… pourroicnt dire des Gens, ou plus.fages ,où 
plus chagrins que moi. 
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7 Ous m'avez écrit en vrai ftile d'A- 
mant. Selon le portrait que vous me 
faites de votre Maïtrefle,. Vénus feroit bien 
heureufe , fi elle lui reffembloit ; mais ce 
qui vous touche le plus en elle, eft juftement 
ce qui me feroit le plus fufpeé, je veux dire ; 
fon efprit. Sielle en avoit moins que vous ne 
dites, je vous pardonnerois de vous.attacher 
autant que vous faites, mais je meurs de 
peur qu'avec l’efprit qu’elle aselle ne connoifle 
troples avantages qu’elle peut tirer de votre 
pañlion , & n’entende trop bien fes intérêts 
Vous ferez toûjours riche quoi qu'il arrive , 
du moins affez riche pour elle, qui n'a rien à 
cela peut donner de l'amour à une Perfonne 
d'efprit. Vous devriez bien démèler fes veri- 
tables fentimens. Vous gouverne-t-elle-Prend- 
t-elle de l'empire {ur vous? Se fert-elle de {on 
pouvoir pour vous difpofer au Mariage, & 
pour vous affermir dansle genéreux deflein 
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d’être desherité? Ileft vrai que je fuis fou} 
de vous faire toutes ces queftions. On meni 
comme on veut un Homme aufliamoureux 
que vous l’éres, &il ne s'en apperçoit pass 
Mais ne pourriez-vous point quitter pou 
quelques momens les yeux de votre amour , 
& examiner le procedé de votre Maîtreffe : 
Ne foyez pas charmé pour lui entendre direc 
au elle eft bien malheureufe de mettre de lai 
divifion entre M: votre Pere, & vous; qu’el-- 
le ne merite point que vous lui fafliez le fa-- 
criice d'un Bien confidérable ; qu'il vaut 
mieux que vous rompiez avec elle, & que: 
vous ne la revoyiez jamais ; ce ne font-là 
que des difcours; & quand même ils feroientt 
foûtenus par quelques larmes, ces difcours ne: 
feroientencore rien; mais obfervez , fiquandl 
clle vous repréfente l'inconvénient de perdre: 
vinot mille livres de rente pour elle, elle n'é-. 
vite point d'aprofondir trop la matiere , fi 
elle ne coule point fur cela legerémenr, fi: 
dans le même temps qu’elle vous exhorte à 
fuivre votre interêt.elle ne vousinfinué point 
adroitement des raïfons de n’en rien faire, fi 
_clle fe rend aifément aux prieres que vous: 
lui faites de ne vous parler plus fur ce ton; 
enfin fi elle n’eft point genéreufe feulement 
pour le paroïtre , & fi ellene cherche point 
à en avoir l'honneur auprès de vous, fans en 
efluyer le danger. Elle ef dans une fituation 
où elle ne peut donner des loüanges à la 


13 


(à 
# 


GAT'A NTES. Fu 
grandeur d'ame, qui ne foient des preuves 
prefque füres qu’elle voustrompe; &routes 
les fois qu'entermes genérauxelle vous ani- 
me à unamour fincere & defintéreflé, cela 
veut dire que le fien ne left pas. Elle ne vous 
aime point, à moins qu’elle ne fafle de vrais. 
efforts pour vous bannir de fa veué, & je croi 
qu’elle ne {çauroit mieux vous marquer fon 
peu de tendrefle pour vous qu'en vous épou- 
fant. Je vous plains, mon pauvre Coufin d’a- 


_voif à vous précautionner contre une Per 


fonne que vous aimez; mais quandil ne {e- 
roit queftion que d’amour;la délicateffe feule 


. vousengageroit à étudier avec foin les manie- 


res que l'on a avec vous ; & outre cela, ileft: 
queftion de votre fortune, qui eft'une fort: 
Bonnne raifon pour vous faire redoubler vo- 
tre delicateffe. 


AU, AA ES AE. 


LIVRE À LIV. 


7 Ous vous plaignez de la perfecution: 

ÿ de Mï votre Pere, qui par les affaires: 
qu'il vous fait , & par les chicanes où il vous 
embarafle , vous methorts d'état de vous ma- 
rier de long-temps ; mais pour moi, mon 
cher Coufin, jetrouve que vous lui devezètre 
fort obligé, il favorife votre amour, & votre 
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raïon. Vous allez être par les obftacles plus 
amoureux ; & plns tendrement aimé , & 
peut-être par lalongueur du temps deviema 
- drez-vous plus raifonnable, Ou votre pallior 
fe fortifiera , ou vottrebon fens aura le loifui 
de renaiftre, Ou vous vous marierez avec plus 
de joye , & plus de tranfports , ou vous. nçe 
vous marierez point dutout.De quelque ma-- 
nicre que l'affaire tourne, M: votre Pere vouss 
aura rendu un bon office. Quand vous devriez 
vous marier, il feroit à propos de garder pour 
le plus tard qu'il fe pourroit les plaifirs du 
Mariage, qui ne vous manqueront pas, & des 
faire durer ceux que vousgoûtez à prefent ,, 
car vous ne les recouvrerez jamais. Comme: 
le Sacrement finit tout, il faudroit, s’il étoic: 
poflble, ne le placer que vers la fin de fa vie.. 
Je ne {çai quels fouhaits Je vais faire pour: 
vous; {1 je vous en confultois, je ne balan-. 
cerois pas à fouhaiter qu'on vous aimât toùs. 
jours avec beaucoup de tendrefle, mais il me: 
femble qu'une infidelité qu'on vous feroit 
vous accommoderoit mieux. Elle vous déga-. 
geroit de votre amour avec honneur. Vous 
auriez auprès des Dames le mérite d’avoir été 
Homme à méprifer vingt millelivres de ren- 
res pour leursbeaux yeux,& vousauriez réel- 
lement le profit de les avoir confervées. Si 
votre Maïtrefle vousaime , jefpere que fon 
amour diminuëra peu à peuau bout d'un 
certain temps ; felon la deftinée de toutes les 
paflions , 
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pañlions, & qu'alors le changement que vous 
 appercevrezen ellevous guerira; maisfi elle 
ne vous aime pas, & quelle ne fafle que 
joüer un Per{onnage d'Amante, elle aura aflez 
d'efprit pour le jouer toûjours. Ainf prenez 
garde à n’etre pas la dupe d'une conftance, 
que vous aurez lieu de foupçonner dès qu'elle 
ira trop loin. Adieu , mon cher Coufin.Vous 
êtes dans des conjonétures bien délicates , 
mais vous ne le fentez peut-ctre pas äflez. 
On diroit que votre deftinée vous à fait ex 
. près une fituation la plus embaraflante qu'on 
puille imaginer. Vous n'êtes ni aflez gueux, 
ni aflez riche. Si vous étiez plus gueux, vous 
- n’auriez aucune matiere de foupçons du cô- 
tez de l'amour , vous feriez für qu'on n'ai- 
meroit que votre Perfonne, & fi vous étiez 
plus riche , vous n'auriez rien à ménager 
du côté de la fortune. 
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AM A DAME: dO:. 
L'ÉDEN EL NEV: 


Left vrai, Madame , qu'avant votre Ma- 
riage, J'ai taché par toutes fortesde moyens 
d'ébranler la fdelité de M' d'O... à vorre 
égard ; mais faites réflexion s’il vous plaît, 
que pour être toûjours en état de parler con- 
Tome ÎZ Oo 
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tre vous, j'ai eu l’efprit de metenir éloigné did 
vous, & de n’aller point dans le lieu où vous 
êtes. J'avois oiii dire à tout le monde, qu 
cette précaution-là étoit neceflaire pour être 
votre ennemi. Le bruit commun étoit qu'ii 
n'y avoit pas de comparaifon entre vous, : 
vingt mille livres de rente; mais comme jee 
ne vôus ai pas veué, jétois en droit de ne ke 
pas croire, Cat vous mavoücrez qu'un mé-- 
rite qui l’emporte fur vingt mille livres dé 
rente ,eft rare. Je fuis ravi d'avoir écrit à Ml 
votre Epoux je ne fçai combien de Lertres 
où je lui empoilonnois l'efprit fur votre cha: 
pitre le plus adroitement que je pouvois; fam 
cela je tremblerois que fa pafhon ne püt par 
tenir contre le Mariage , mais je fçai à préfen: 
de quel caractere elle eft, & je fuis{ür que 
leftime folide fur laquelle elle eft fondée, du: 
reratoüjours. Voyez combien je fuis bon Pa 
rent, Madame, c’eft l'avoir bien marqué, qu 
de m'être declaré contre une fi aimable Per 
fonne que vous êtes; jugez ce que je ferois, | 
ce zele de Parent avoit préfentement lieu d’e 
oit pour vous. Je ne puis vous difiauler un 
crainte que jai, & qui part peut-être d’un 
mauvaife confcience qui me reproche ce qu 
jai fair. J'ai peur que quand je vous verrai 
vous ne vous mettiez en tête de me prouve 
trop bien que l’atrachement de mon Parer 
pour vous , efloit très raifonnable. Au nor 
de Dieu;Madame point de vengeance ; faifot 
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une paix fincere, je ne me prefenterai point 
_ à vous que vous ne m’aïiez donné parole de 
. n'être point trop belle,ni trop pleine d'efprir. 


D oO DOTE 
1 MADE MOISELLE d NN... 
LETTRE SL Yl 


7 Ous venez donc à Paris, Mademoiftle, 
J'en fuis ravi ; il étoit rout-à-fait mal 

que les deux plus belles chofes du monde ne 
feconnuflent point. Je vous affure que vous 
vous caulerez une admiration reciproque. 
Vous prétendrez peut-être cacher ici que 
vous foyez Provinciale ; parce que vous n’a- 
vez ni l'accent, ni l'air, niles manieres de 
Province ; mais je vous avertis que j'ai dità 
tout Le monde que vous n'êtes jamais venue 
à Paris. Je fuis de la même Province que vous, 


Jaime ma Patrie, & je ne confentirai point 


ue vous lui Ôtiez l'honneur de vous avoir 
produite, & de vous avoir élevée aufli-bien 
qu'elle a fait. Jevous attens avec impatience 
pour confondre des Parifiennes , qui croyent 
que s’il fe trouve de la beauté hors de Paris, 
il ne s'ytrouve du moins ni agrément ni po- 
litefle. Je ne fçai fi quand elle vous auront 
veué , elles voudront bien expofer leurs 
ÂAmans aux yeux d'une Provincialecomme 
vous, Au refte , Mademoifeile , ne fongez 
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à 
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as à conferver votre tranquillité & votn 
froideur en ce Païs-ci. 1] entre des indéferer: 
tes dans Paris, mais il n’en fort point. Vou 
n'avez qu'à nous dire quel forte de mérite: 
faut pour vous toucher, nous vous le trou 
verons; & même fi vous ne voulez pas perr 
dre ici de temps à attendre un Amant qu 
vous convienne, envoyez-moi un Mémoirr 
des perfections que vous fouhaitez qu'il aiit 
& vous verrez à votre arrivée un Cavalie 
de ce caractere, qui ira vous offrir {es foina 


#4 MADAME dd NN. 
LerTre:r XL VET 


E vous jure , Madame, que fi je ne fçavoi 
très certainement que Mademoifelle votr 
Fille n'éroit jamais venué à Paris , jecroiroi 
elle y auroit pañlé toute fa vie. 11 fembli 
u’elle f foit fichée de ce qu'on lui a di 
welle auroit ici bien des fujets de furprif 
& d’admiration ; & elle regarde routes cho 
fes avecune efpece de fierté & de dédain qu 
me charme; car ce fentimenteft tout à-fai 
aimable dans une jeune perfonne qui fe fen 
belle, & qui ne veut pas que rien {oiten droi 
de lui caufer de l’étonnement. C'eft para 
qu'on lui avoirtrop vanté Paris,qu'elle fe fai 
un honneur de le voir avec cette indiferen 
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ce; mais en verité Paris n’enufe pas de mê- 
me à fon égard; je l’y avois extrémement van- 
tée, & on ne laiffe pas de l'y trouver très 
accomplie. Je ne me fuffe pas hazardé à an- 
noncer une autre qu'elle avec tant d’éloges, 
tant à caufe de mon propre interêt , que de 
celui de la Perfonne que j’aurois annoncée ; 
. mais je fçavois que Mademoifelle de N-.. 
étoit fi propreà plairea tout le monde, que 
le bien que je dirois d'elle avant que l'on l'eût 
veué, ne lui feroit point de tort. Tout ceque 
je crains, c'eft qu’elle ne fe fafle des affaires 
lavec des Femmes, dont elle aura engagé 
les Amans à fon fervice fans y penfer ; Je 
lui ai déja bien recommandé qu'elle y prit 
garde, & qu’elle ne s’'amufir pasà faire étour- 
diment des conquêtes de tout ce qui s’offri- 
roit. Je ferois bien aife que pour éviter cet 
inconvenient , elle eût choifi quelqu'un, fur 
qui elle jettât cout l'effet de fa beauté; mais 
je ne {çai fi les avis que vous lui avez donnez 
a fon départ , ne feroient point par malheur 
contraires aux miens ; elle n’a encore voulu 
faire choix d'aucun Amant,non pas même 
pour fe donner le plaifir de le tourmenter. 
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APR RIT EEELE ET ET TEE ETS 
- A LA MESME. 


‘:LeTrres XLVIILI 


; "Et fans doute , Madame à Mademo 
‘ {elle de N... que nous avons Pobligz: 
tion des plus grands plaifirs que nous ayon 
eus ce Carnaval. Vous en conviendrez quam 
je vous aurai fait une petite relation de ce qy 
fe. pafla le mardi gras. Nous avions imagim 
une aflez jolie Mafcarade. Nôtre deflein éton 
de repréfenter les Amadis, & Mademoifell 
vôtre Fille avoit obrenu de Madame fa Tante 
-qu'elle mafqueroit aufli bien que nous. Nou 
nous fifines un vrai plaifir de lafeule idée d’êtri 
habillez comme ces vieux Fous qui couroien: 
les champs pour réparer les torts, & comm 
cesDemoifclles {crupuleufes,qui montoienter 
croupe derriere eux,& les {uivoient dans leur: 
avantures. Nous confultämes toutes les Ta: 
pifferies anciennes pour prendre les vrais Ha 
bits de ce fiecle-là, & pendant dix ou doux 
jours , il ne fut parlé d’autre chofe parmi nous 
Aujourd’hui l’un ajuftoit la figure d’un Heau:- 
me, demain l’autre reformoit un Vertuga- 
din. Jamaisrien ne nous à plus divertis que 
les foins que nous donnâmes à faire faire 
notre équipage Romanefque.Enfin le Mardy- 
gras vint, ce jour que nous avions tant de- 
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firé pour notre Mafcarade.Nous nous aflem- 
blâmes le foir chez Madame de... pour nous 
habiller. Je pris le harnois de Paladin,avec 
Meflieurs de... qui étoient auf deftinez 
à être Chevaliers Errans. Mademoifelle de 
N...ne nous a jamais paru fi belle que quand 
elle fut habillée en Oriane. En verité c'eftune 
beauté de tous les fiecles; elle éroir charmante 
avec la parure de fa Trifayeul. Nous nous 
préparions à partir tous pleins de joye, & 

bien difpofez à courir tous les Bals de la 
Ville. Nous nous promettions mille plaifirs 
pour toute notre nuit. Sur cela Mademoi- 
* {elle de N... nous dit avec un air d'enjoue- 
"ment que je tâcherois à vous exprimer, fi vous 
ne le connoïfliez pas ; fe vais vous paroître 
folle , € je le fais peut-être ; mais fi j'en fuis 
cruë, nous nous deshabillerons tous; € an lien 
d'aller au Bal, nous nous trens coucher. ?'aÿ 
déja remarqué dans beaucoup de parties de cette 
nature , que toutes les fois qu’on s’eff attendu 4 
} avoir bien du plaifir , om #7) en apoint en du 
tout; € que quand le deffein en a été fort agrea- 
ble , l'execation ne l'a pas ré. Tout le monde 
condanna d’abord fon avis ; mais quand on 
y eut donné un moment de réflexion , on 
trouva qu’elle difoit vrai, & auffi-tôt chacun 
jetta une piece de fon équipage d’un côté, 
uncautre d’un autre; enfin nous nous des- 
habillâmes avec un tel emportement de joye 
caufé par labizarrerie de ce que nous failions, 
O o iuj 
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qu'il eüt été impoffble qu'aucun Bal nor: 
eût rejoüis autant. Dieu fçait combien nou 

laifantâmes fur notre dépenfe perduë , & 
Êr notre Chevalerie avortée; ces folies now 
menerent fi loin que nous ne nous feparâmee 
qu'à cinq heures du matin, c’eft à dire, auffl 
tard que fi nous euflions bien couru. Voila 
Madame, ce que nous avonseu de plusagréa 
ble pendant notre Carnaval. Nous avons ré‘ 
{olu de donner déformais tous nos projett 
à renverfer à Mademoïifelle votre fille, 
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ECO ND E-L APTE: 


A MONSIEUR DU... 
LETTRE Ï. 


E RorRe z-vous ce que je vais vous dire? 
Notre Ami le Marquis de eft aimé 
de fa Femme. Vous fçavez avec quelle ré- 
pugnance elle la époulé , & combien elle 
a eu de peine à prendre la réfolution d’avoit 
| vingt cinq mille livres de rente. Cependant 
il y a deux mois qu’ils font mariez, & la 
voilà quil'aime à la folie. D'abordellen’en 
a rien marqué; apparemment elle n'a pas 
voulu fe dédire fitot de ce qui avoit paru aux 
yeux de tout lemonde, & peur-être avoit- 
elle quelque honte de fes nouveaux fenti- 
mens. Mais enfin elle ne s'en cache plus, 
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elle a renoncée à toute pudeur , elle Ini diet 
publiquement mille chofes tendres, & luii 
donne de petits noms. Vous ne fçauriezcroi-- 
. re la mauvaiïle grace qu'a cet homme-la à être: 
aimé d'une jolie Femme. Cela ne lui fiedl 
oint du tout, & c’eft un ridicule pour lui que: 
d’être appellé 07 Cœur,par une belle bouche: ; 
& regardé amoureufement par de beaux yeux. . 
Du temps qu'ilne faifoit que fe plaindre des 
duretez qu’on avoit pour lui,ileft vrai qu'il fe 
plaignoit d’une maniere brutale & fouvent 
impertinente ; mais on trouvoit bon qu'il {e 
plaignit , ceftoit le Pie qui lui con- 
venoit , on le lui laiffoit faire; mais qu'il foit 
aimé, on n'y f{çauroit confentir. N’allez pas 
vous imaginer, que je fois jaloux de fon bon- 
heur & amoureux de la Dame; je vous pro- 
tefte que non, c’eft feulement qu’on feroit 
bien-aife de voir un certain ordre raifonna- 
ble dans les chofes , & qu’on eft bleffé de ne 
l'y trouver pas. Quelquefois il répond à une 
chofe trop douce & trop obligeante qu’on 
lui dit, par un gros tis qui retentit dans fa 
vigoureufe poitrine; & quelquefois, ce qui 
eft plus pe il prend un air ferieux 
qui avertit fa Femme qu'il faut moderer un 
peu fa paflion devant le monde. Je voudrois 
que vous l’entendifliez prefentement parler 
fur la galanterie. Depuis l'heureux fuccès de 
{on mariage il {e croit né pour l'amour ; ilfe 
mefle de debiter de certains lieux communs, 
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dont tous les gens à bonne fortune fe parent, 
que c’eftroûjours la faute des hommes, s'ils 
: 10 maltraitez ; qu'il n'ya point de rigueurs 
éternelles; qu'on ne manque point de cœur 
quand on les fçait bien attaquer; & enfin tout 
ce qu'on acoûtume de dire en general pour {e 
le nie apliquer en particulier. Vous jugez 
bien que de fa vieil n'avoit encore tenu de 
pareils difcours. Cependant je doute fort 
qu'il ait autant de fuier d’être content qu'il 
s'imagine ; fa Femme eft folle de lui, elle 
le fera bien-tôr de quelque autre. C’eft la 
plus dangereufe chofe du monde pour un 
Mari qui n’eft pasaimable, que d’être aimé 
dès qu'ileft Mari, il faut qu'il ait plû par des 
agrémens qui ne peuvent pas lui être particu- 
liers. Je vous répons que Madame... doit 
avoir un temperament fur lequel Ka vertu 
du Sacrement a operé tout aufli-tôr ; & fi 
ce temperament favorable a trouvé un cer- 
tain meriteau Mari ,ileft à craindre qu'ilne 
“etrouve aufli à bien d’autres, Voilà ce que 
c'eft que le Mariage. Qu'une Femme n'ait 
pour vous que les fentimens qu'elle prend 
dans fon devoir , cela eft feur, mais peu 
agreable; qu’elle en ait de plustendres, mais 
que le Mariage ait caufez trop foudainement, 
cela eft plus agreable, mais peu {eur. On 
{eroit bien embaraflé à choifir; le meilleur eft, 
je croï,de ne choïfir point. 
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E vous lavois bien prédit, c'en eft fair, 

le pauvre Mari n’eft plus aimé ; on ne 
l'appelle plus que Afcur, quelquefois 407 
Cher; Mais rarement & fanguifamment , & 
Je voi un jeune homme bien fair & aflidu, 
qui a bien la mine dempoiter Les petits 
noms. Je prévoi même que le Mari n’en fera 
que mieux trompé , parce qu'il à été aimé 
pendant quelque temps ; on l’a remplid’une 
opinion de fon mérite qui ne lui permettra 
pas d'être jaloux, ou s'il vient à l'être, Dieu 
fçait comme on lui reprochera quil n’aura 
pas rendu juftice à la tendreffe qu'on lui a 
marquée. Ces trois ou quatre mois qu'on 
Jui a donnez, ou | empêcheront de fe plain- 
dre, ou ferviront de reponfe à toutes fes plain- 
tes, & je vous aflure qu'il les payera bien. 
MonDieu ! que cet homme-là paroïtra haïffa- 
ble à des yeux defabufez ! car il le leur paroitra 
beaucoup plus qu’à d’autres par le dépit qu’on 
aura. de ne l'avoir pas toùjours trouvé auffi 
fot qu’il eft.Croyez qu'on lui demandera bien 
compte, & qu on le punira bien feveremenr 
de ce aw’il aura pris la liberté d’impofer à 
une jolie femme, & eu la hardieffe de joüir 
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de fon amour. Tout ce quil pourra dire 


pour {a jufufication , c’eft qu'il a été aflez 
naturel qu elle commençât par lui la carriere 
de galanterie où elle va entrer , puis qu'il a 
éte le premier, quoi qu'indigne , quife foit 
prefenté à elle. En effet il femble qu'il faille 
expedier promntement un Mari, & aller de- 
là aux aucres; Ceft une affaire faite , & on 
n'yrevient plus. Je croi celle-ci bien finie, & 
fi toutes les autres vont aufli vite , l'Hife 
toire de Madame... fera fort remarquable 
parle grand nombre des amours. Peut-être 
eft-il à fouhaiter pour le Mari qu'il foit bien 
grand , il auroit du moins la con{olation de 
voir que perfonne n’auroit fait fur le cœur 
de cette belle Perfonne des impreffions plus 
durables que celles qu'il y a faites. 


RON CPE ETES NE 
A MONSIEUR D'A.. 
ÉHRERE JIPEL 
+ L faut que je vous farisfafle , & que je 


vous mande tout au long ce qui fe paffe 
chez Madame de L... depuis qu'elle eft 
Veuve. Elle ne fonge , comme vous devez {ça- 
voit ; qu'à prendre un fecond Mari, mais 
quel Maïi ? Elle veut qu'il ait de l'amour 
pour clie. Ell: craint que l’on ait des defleins 
{ur fon bién, plus que fur fa perfonne; déli- 
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catelle très fondée & très raifonnable, mais: 
qu'elle ne devroit pourtant pas écouter. Elle: 
obferve dans fes difcours de diminuer fon bien 
autant qu’elle peut pour empefcher les vœux: 
& les foupirs de fes Amans d'aller de ce CÔTÉ : 
à, & en mème remps elle diminué aufh fon 
âge ; mais elle ne peut faire derort ni à l'un 
nià l’autre, on fçait que lebien eft grand, 
& l'âge auf. Je voudrois que vous vifliez 
avec quel mépris elle traite le beau teint de 
Mademoifelle A fille. Aufli-rôr qu'on parle, 
elle prend la parole , pour dire que ce n'eft 
. pas là ce qui durera dans cette jolie per- 
fonne, mais que ce qui la rendra long-temps 
aimable, fera fa taille & {a figure. Et pour- 
quoi cette diftinétion ? Ceft quefa Mere eft 
encore d'une figure aflez noble, & d'aflez 
belle taille. Pour le teint, vous voyez bien 
qu’elle n’y peut plus prétendre. La Demoifelle 
de fon côté a un grand interêt à empêcher 
que fa Mere ne fe remarie ; auf elle s'y em- 
ploye avec toute l'adrefle poflible. S'il arrive 
que quelqu'un prenne des manieres propres 
à feduire Madame de L... & commence à 
faire quelque progrès auprès d'elle, tousles 
charmesde la Fille e jettent à la traverfe; on 
a pour lui faire lacher prile, & pour l'atri- 
rer à foi des fecrets infaillibles, que la beau- 
té & lajeunefle foutniflent ; on rend lame. 
re jaloufe, & il n’en faut pas davantage; car 
quand elle left une fois, elle fait autant de 


& 
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bruit, & eft aufh difficile à appaifer , que fi 
elle n'avoit que vingt ans. Il feroit à crain- 
dre pour la Demoifelle qu’il ne fe trouvât 
quelque homme de bon fens qui allât droit 
à fon but, & qui ne fe laiflät point donner 
le change. Mais heureufement Madame de 
L... n'admet que de jeunes gens à foupirer 

our elle, & de jeunes gens feront toûjours 
EL dupes de fa fille. Je vous avouérai que je 
ui ai fait pendant quelque temps une mé- 
chanceté. J'ai fait femblant d'être amoureux 
de la mere , qui ne le tronvoit point trop 
mauvais. Auflitôt voila {a fille qui meten ufr 
ge toute la plus fine coqueterie pour faire 
une diverfon. J'avoisdeflein de l’alarmerun 
peu, & je ne donnois pas dans le piege ; mais 
enfin je la tirai de peineil y a quelques jours 
par une lettre que je lui écrivis. En voici une 
copie. Je vous l'envoye, parce que cette Pie- 
ce peut fervir à lhiftoire du Veuvage de Ma- 


dame de L...que vous aviez envie de fca- 
voir. 


COOP EO LOTO SC ETES EC EEE EC EEE 
A MADEMOISELLE de 1... 
BETERE 13. 


Ites la verité, Mademoifelle , n’eftes 
vous pasbien aife que je prenne la peine 
de vous écrire ? Vous avez fi fort éprouvé 
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ma fierté, que vous devez être infiniment ! 
fenfible aux moindres graces que je vous; 
fais. Ne fouhaiteriez-vous pas même de trou-. 
ver certe Lettre-ci pleine de cendrefle, & pour : 
tout dire, d'amour ? Je {çai l’ufage que vous: 
en feriez, & je devine fort bien comme en 
allant porter vos plaintes à Madame votre 
mere , de ce que j'oferois vous écrire de pa- 
reilles chofes, vous feriez ravie de la defabu- 
fer de ma fideliré. Mais n’efperez rien, je ne 
vous parlerai point encore d'amour ; il s’agit 
feulement de {çavoir ce que vous voulez bien 
qu'il vous en coûte , afin que je renonce à 
devenir votre Beaupere. Je me contenterai 
que vous fafhiez pour me récompenfer de 
ne l'être point , ce que vousavez fait jufqu ici 
our mempefcher de l'être. Souvenez-vous, 
Mademoifelle, de toutes les bontez que vous 
m'avez marquées; VOUS M y avez ACCOUTUMÉ; 
il n'eft impoilible de m'en pailer à l'avenir ; 
je vous connois des regards , & des façons 
de parler que je vous redemanderai toute 
ma vie. Il vous fera d'autant plus ailé deme 
continuer toutes ces faveurs, que je vous don- . 
ne ma parole de les recevoir mieux que je. 
ne faifois. Jai admiré votre perfeverance à. 
mon égard, rien ne rebutoit la bonne volon- | 
té que vous aviez pouf moi ; mais foyez feure 
que vous me trouverez deformais moins fier 
& moins infenfible. Je ne laifférai plus fans 


réponfe les chofes obligeantesque vous me 
direz, 
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direz, & quand vous ferez des pas vers moi, 
je commenceral à en faire vers vous. Si vous 
changez de mamieres le moins du monde , je 
redeviens Beaupere, & je fçaurai bien m'atti- 
rer votre tendrefle par les foins que j'aurai 
pour Madame votre mere, lorfque je ne me 
l'attirerai pas par ceux que j'aurai pour vous- 
même. Mais, Mademoifelle ; pourquoi fau- 
droit-il prendre ces voyes détournées ? Pour- 
quoi ne pourroit-on réuflir auprès de vous 
qu'en faifant fa cout à une autre ? Dès qu'on 
a de l'attachement pourMadame votre mere, 
vous vous chatgez de le payer; qu'on enait 
pour vous, vous n'y fongez pas. Il vaudroit 
mieux,ce me femble, remettre les chofes dans 
eur ordre naturel , Madame de L...récom- 
penferoit {es Amans , & vous les vôtres, &en 
ce cas-là je vous promets fidelité. 


HSE AUER LA MERE 


LETTRE V: 


E vous prie , Madame , que je vous fafle 
une hiftoire aflez extraordinaire, mais 
dont je vous garantis la verité, & qui eft 
nouvellement arrivée. Elle vous- donnera une 
frayeur falutaire des forces de l’amour,& vous 
fervira à vous faire voir que dès qu'un Amant 
eft d’une certaine perfeverance, il n’y à. rien: 
Tome 1L P p 
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de mieux à faire que de s’accommoder zvee- 
lui. La L... étoit amoureux depuis deux 
ans, & n'avoit pü trouver moyen de plaire; 
foins , afliduitez , refpects, plaintes, larmes, 
fureuts, tout avoit été inutile. A la fin un 
beau jour qu'ilétoit dans le cabinet de la Da 
me feul avec elle , il lui declara que puis 
que rien n'avoit Cté capable de la toucher, il 

étoit refolu demourir. Jufques-là il netenoit 
qu'un difcours fort commun; mais voici cé 

qu'il y eut de particulier : Er fn, lui dit-il, 
que vous joñiffiez pleinement de ina mort, € 

que vous ayex le plaifir de la voir arriver Par de- 

grez ; je VEUX mourir de faim ici dans ce 

Cabinet ; & Âur cela il fe jette à terre pour 
commencer de ce moment-là à mourir. La 

Dame ne fit ques’en mocquer, & le lai là , 
fort {cure qu'il n’y feroit pas encore dans un 

quart d'heure. Cependant le foir arrive, la 

nuit vient ,& il eftencore dans le Cabinet. 
On va le trouver , on lui demande s’il eft 

fou , s’il veut pañler là la nuit. Il ne répond 
pas un feul mor, &oblige la Dame à {ortir. 

La nuit fe pañle. Le lendemain on retourne 

de bon matin l’exhorter à réfipifcence ; il 

n'ouvrela bouche que pour répondre, 44:- 
dame, j'ai en l'honneur de vous dire mes der. 

mieres paroles. 1 jette un regard languiffant 

fur elle, poufle un foupir, & tournelatère 

d'un autre côté. Le troifieme jour, la Dame 

plus embaraffée que jamais, lui porte elle mê- 
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. meun boüillon. Dieu fçairavec quel fouris 
dédaigneux il le regarda. Il paroifloit con- 
_fiderablement affoibli ; fil avoit déja je.ne 
fçai quoi d'égaré dans l’airde {on vifage, & 
quelque chofe d’éreint dans les yeux. Le qua- 
triéme jour , la Dame fit des reflexions pro- 
fondes fur le fcandale qui alloit arriver. Ur 
homme mort dans mon Cabinet ! mort par un 
deféjpoir ! mort de faim ! je fuis perdue ; cela va 
faire un éclat horrible dans le nsonde , on ne 
croira point la verité, € on fera mille plafan- 
tertes. Peut-être aufli fur-elle touchée d'une 
marque de paflion fi extraordinaire. Pourquoi 
non? Je croiroisbien que cela fit autant d’ef- 
fet fur elle que la crainre du fcandale, Quoi 
qu'ilen foir, elle l’alla trouver , & après une 
derniere exhorïtarion , qu’il paroïfloit même 
n'entendre pas , parce qu'il étoit déja mou. 
rant , elle fui dit que puifqu'on ne pouvoit 
le faire fortir de là par aucune bonne raifon, 
il en fortità tel prix qu’il voudroit. Le pau- 
vre mauribond tourna languiffamment les 
veux vers elle & demanda s'ilavoitbien en- 
rendu ou fice n étoit point un {onge qui {e 
format dansun cerveau malade & épuifé. On 
lui confirma ce qu'on lni avoit dir; aufli-rôr 
la vie revint enlui, & non feulement la vie, 
mais une vivacité furprenante, avec laquelle 
il fe ft payer de ce qu’il alloit fortir du Cabi 
net. Jamais ilne {e fit une retraite plus ho. 
notable. Apparemment la Dame fur aflez 
| Ppiÿ 
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bon gré à fes charmes de ce qu'ils avoient ie 
pouvoir de ranimer les mourans , & je ne 
doute pas qu'en effet ils n’ayent eu bonne … 
partau miracle ; mais il eft conftant qu'ils 

en doivent partager la gloire avec un grand 
pain , & quelques bouteilles de vin , que 

PAmant avoit fait cacher adroitement fous 
un lit de tepos qui étoit dans le Cabinet ; car 
comme il avoit prévû fa mort, il avoit fait 
quelques préparatifs. Certainement , Mada- 

me, une pareille fourberie vous fait drefler 
les cheveux à la tête. O fiecle ! Ô mœurs ! di- 

tes-vous.. Heureufe cependant & trois fois 
heureufe , quia des. Amans qui fçavent four- 
ber ainfi. On a l'honneur d’avoir fait l’inexo- 
rable, & le plaïfir de ne lavoir pas été. Je 
gage quon a bien fenti l’obligation qu'on 
avoit à notre Ami la L...& que pour la re: 
connoître on l’a renvoyé d’autres fois avec 
autant de contentement $& moins de faim. 

Que ne merite point auf la gentillefle de fon 
invention! D’autres emportentlesPlaces qu’ils 
affiegent en les affamant;lui il a emporté celle 
à qui il'en vouloir, en s'affamant lui-même. 

Le ftraragème eft le plus joli du monde. Tout 
ce qu'il y a à craindre, c'eft qu'une autre fois 
les Dames ne laiflent crever les hommes qui 
voudront mourir;je ne croi pourtant pas que 
ce peril-là foit bien grand. Vous voyezdans 
cerre Hiftoire qu'il eüt fallu que le Cavalier 
& für retiré honteufement fi les provifions. 
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euffent manqué ; mais lesrigueurs de la Belle 
nedurerent pas aufli-long-temps que le pain 
& les bouteilles de vin. 


MORIOIOMNORON MOIORNOROIOINOINE 
A4 AM ONSLENMR DE... 
LrTrFRs VE 
L À jolie chofe , Monfieur , que votre pe- 


tite Parente, & que je vous fuis obligé 
de m'avoir fait voir ce trefor avant qu'il pa- 
coiffe dans legrand monde ! c’eft la plus aima- 
ble figure que j’aye jamais veué, & ilme fem- 
ble quela fimplicité dans laquelle l'ont élevée 
les religieufes qui ont eu jufqu'à prefent foin 
d'elle, releve beaucoup fes agrémens. Moi 
qui n’eftimois pas l'éducation des Convents, 
je commence àen être charmé , & je ne fçai 
plus comment on peut aimer une jeune per- 
fonne déja toute dreffé aux manieres du mon:- 
de. Mademoifelle de V .. . a fansdoute beau- 
coup d’efprit; mais comme elle n’a point en- 
core entendu parler des Gens raifonnables, 
elle penfe plus qu’ellene peut exprimer ; Be 
je voiavecun plaifirextrème & l'effort qu'elle 
y fait, &le dépit qu'éllea de n’y pas réüflir: 
Elle {ent la difference de fes Phrafes de Con- 
vent à celles dont je me fers, &c je fuis amou- 
reux de la honte. qu'elle en a Ce n'eft pas. 
que je n'entrevoye dans cette honte quelque 
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chofe de fier , & qui femble me dire que je 
n'ai fur elle que l'avantage de l'experience. 
Je remarque même que quand je me fuis 
fervi de quelque façon de parler qui lui eft 
. nouvelle, & qui lui a plû elle ne la prend 
pas aufli-tôt , mais elle attend quelques jours 
à s'en fervir, apparemment pour difimaler 
qu’elle ait rien appris de moi. Elle eft fi fa- 
chée que j'aye prefentement plus d'efprit 
qu'elle , qu'aflurément elle en aura plus que 
moiavant qu'il foit peu. Je n'ai pas pu m'em- 
pefcher de faire quelquefois tomber l’entre- 
tien fur les chofes du cœur, elle n’en parle que 
dans un certain file tiré des livres de devo- 
tion qu'elle alûs, & qui tranfporté du Di- 
vin au Profane , fait un effet afiez plaifant ; 
mais elle nelaille pas d'entendre fort bien 
ce qu'elle dir, & je fouhaiterois qu'en ce lan- 
gage devot elle voulut m’exprimer des fenti- 
mens, qui ne le fuflent pas. Elle vient toù- 
jours à la Grille accompagnée d'une Reve- 
rende Mere qui ne montre point {on vifage, 
& qui de deffous un Voile baïflé poufle mal 
à proposdes Sentences fur le mépris du mon- 
de , & la vanité de nos occupations; & ce- 
pendant elle { plaint lorsque je fais mes vi- 
fites, ou moins frequentes, ou plus courtes. 


Ce n’eft pasaflurément que je luitiennedes | 


difcours auffi édifians que pourroit faire {on 
Confefleur. Nous fommes déja en quelque 
{orte d'intelligence , la jeune Penfionaite &c 


pe 
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moi, fur les fortifes de la Reverende Mere, 
&il y a eu quelques fignes d’yeux qui ont 
paflé par devant le Voile noir fans être apper- 
Gûs. Plaife à l'amour que notre intelligence 
puifle aller loin aux dépens de cette importu- 
ne Figure qui vient fe planter devant nous ; 
j'en aurois en verité un double plaifr. 


ÉOTOPAEOTO EC ETES TEEN TNT OT OT U TE 
AU MES M EF 


LETTRE VIE. 


E commence une éducation de Mademoï- 
{celle deV...un peu differente de celle qu'on 

lui a donnée jufqu’à prefent. Je lui ai envoyé 
le Roman de Cirus avec la permiflion de la 
Mere quila gouverne ; & ila été expedié 
tout entier en quinze jours. Auflien at-elle 
lesyeux tour battus, & je croi que ceux de 
la Reverende Mere le font aufli , car elle a 
voulu goûter duPoifon avant fa penfionnaire, 
Elle me dit hier avecun certain ton de voix 
glapiflante , où il entroit de la vicillefle , de 
la tendrefle , & outre tout cela , je ne fçai 
quoide particulier aux Religieules. Mon Dieu! 
Monfiur , ne trouvez-vous pas que cette Man- 
dane étoit bien malhenreufe lors qu'elle avoit 
tant d Angoifes dans le cœur, € qu'elle ne pou- 
voit s'aboucher avec le grañdl Artamene | Je 
trouvai la remarque fort proportionnée au 


re 
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genie d’une Religieufe, toüjours génée & 


captive ; & la Pecite Penfionnaire, qu'illen- 
tendit bien en ce fens-là, répondit brufque- 
ment: Of, mais Artamence étoit tonjours en 
Campagne pour enlever Mandane, & pour nous, 
perfonne n'y fonge. Vous voyez que l'exemple 
de cette Heroïnelesa aflez mifes toutes deux 
dans le goût des enlevemens, & qu’un grand 
Ârtamene n’y perdroit pas fes pas ; mais. je 
ne voudrois pas lêtre de toutes les deux. 
Cirus a fait{ur Mademoifelle de V …. l'effet 
que les Romans font toujours fur de jeunes 
perfonnes qui n’ont rien veu ; elles’imagine 
le monde fait fur ce modele. Je tâche de Îa 
réfoudre à ne pas exiger de fes Amans tout 
le mérite d’Artamene , & à leur relacher 
quelque chole, fur tout, ce refpect outré qu'il 
avoit pour fa Maitrefle,& en mon particu- 
lier Je lui avoué ,. qu'à moins quece caracte- 
re heroïque ne foit un peu mitigé , & ame- 
né à ma portée, je n’y puis pas prétendre, 
& que je ferois aufli-tôt Capucin. Mais elle 
veut prendre à la rigueur & au pié de la terre, 
cout ce qu’elle a vü dans fon Livre. Il n’y a pas 


rand mala cela ; le monde l'aura bien-tôt | 


 defabufée , & j'efpere même qu’elle viendra 


aifément à goûter la difference qui eft entre … 


le) 
le Romanefque & le naturel. Peu de Fem- 


à 


mes confentiroient au rétabliffement de la . 


difcipline amoureufe des Romans. 


Li 
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COTPTTH ETES DEL I CLIC LE EE 
A MADEMOISELLE de PV... 


LETTRE VIII 


Ous voulez bien fouffrir, Mademoifelle, 

que je me vante de vous donner de l’ef- 

prit. J'ai cru d'abord que c’étoit quelque cho- 
fe de fort glorieux pour moi; mais je vois 
que je vous en donne tant en peu de temps, 
que je n'ai pas grand fujet de m'en faire 
honneur. La facilité que vous avezà en rece- 
voir diminué extrémement le merite qu'il y 
auroit à vous en communiquer. Vous qui 
n'êtes pas ingrate, vous medonnez en récom- 
penfe ce que je n'oferois nommer dans une 
Lettre qui doit entrer dans un Convent. Si, 
cependant je croyois qu'il n’y eût que vous 
qui düfliez la voir , je hazarderoïs le mot d’a- 
mour ; caf je vous avouË que je n’ai pastant 
de refpect pour vous, que pour l1 Mere de… 
Les jolies perfonnes en infpirent moins, & 
vous êtes affurément bien plus jolie qu’elle. 
e me plains donc à vous, Mademoifelle, de 
‘échange que vous voulez que nousfaflions 
enfemble. Jaime mieux vous donner de l'ef- 
prit gratis; je vous declare que je n’ai point 
affaire d'amour. Ce qui me déplaitle plus, 
c'eft que votre reconnoiflance eft fi exacte , 
que vous voulez me donner un amour qui 
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dure autant que durera l’efprit que je vous 
donne.A ce compte Je vous aimerois toute ma 
vie. Je vous rends très-humbles graces,je n'ai 
jamais été amoureux de cette , façon-là. Jai 
promis à chaque Belle que jai quitté , que je 
n’en aimerois jamais d'autre plus fidellemene. 
Voulez-vous que je manque tout d’un coup à 
tant de promefles qui étoient les feules que 
j'efperois de pouvoir tenir?Ne me permettrai 


vous point de conferver à l'égard de tant d’ais 


mables perfonnes, cette efpece unique de f. 
delité Vous me rendrez infidelle à un Monde 
de Belles tout à la fois. Il faut pourtant m'y 
réfoudre , fi je continué de vous voir; mais 
du moins recompenfez-moi fur le pied de 
cette multitude & de Maïtrefles paflées, & 
de Maitrefles à venir que je vous facrifies 
car pendant le refte de ma vie , que je vais 
bien qu'ilfaut vous dévoüer , j'étois hamime 
à avoir encore quelque douzaine ou deux de 
pañlions. Vous étouffez dans mon cœur taute 
cette belle efperance d’amours à naître. Je 
n'ai point de regrer à la diverfité qui fe für 


trouvée dans ma vie, j'eufleaimé tantôtune 


srune, tantôt une blonde, tantôt une per. 
fonne gaye ,tantot uneferieufe ; maisil me 


femble que vous raflemblezle merite detous | 


ces differens caratteres. Vous ‘me paroiflez 
gaye & ferieufe; & ce qui eft plus furpree 
nant , J'ai tant d'envie de trouver tout en 
vous, que je voustrouve blonde & brune en 
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même temps. Il vaut autant que je vous aime 
vous feule , que fi je m'étois amulé à aimer 
en détailtoutes ces autres perfonnes qui font 
en vousen racourci;maisaufh afin que l'Empi- 
re d'Amour ne perdit rien,il faudroit que vous 
m’aimafliez autant qu’elles auroient püû faire 
toutes enfemble, Vous êtes jeune , il feroit 
extrémement glorieux que votre çoup d'effai 
füt quelque chofe de grand. 


eZ er nrer trente cts ee 2e 
{MONSIEUR DE. 
LETTRE IX. 


Y E fuis perdu , mon cher Monfieur, je me 
fuis broüillé au Convent par une impru 
dence que j'ai faite. J'écrivois à Mademoifel. 
le de V...& je lui mandois que je hazarde- 
rois dans ma Lettre quelques mots d’amour 
fi la Réverende Mere fa Gouvernante ne la 
devoit point lire , maisque je refpectois cette 
bonne Religieufe plus qu'elle , parce qu’elle 
étoit affurément moins jolie. Je ne m'aper- 
çus que trop à la premiere vifite, qu'elle avoit 
Jü ma Lettre, comme cela ne pouvoit man 
quer d'arriver, & je fentis bien le chagrin où 
elle étoit d’avoirété trop refpeétée. %e crus 
que pour remédier à tout , il ne faloit que: 
ui manquer de refpe“t, quoi que cela ne 
für pas ailé; jelui dis cent folies qui ne s'a- 
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drefloient qu'à elle, j'attaquai ce Voile baiflé 
parles plus impertinentes galanteries dont 
je pûs m'avifer. Je lui dis que nous étions 
bienheureux qu’elle n’en püt pas mettre un: 
fur fon efprit comme fur fon vifage ; que 
l'obftination qu’elle avoit à ne le pas vou- 
loir haufler , ne pouvoit être qu’une marque 
de fa charité pour le prochain , qu’elle ne 
vouloit pas mettre en peril, qu’il faloit l'en 
remercier en même temps qu'on s'en plai- 
gnoit.Enfin quelles ottifes ne furent pas dites, 
& quelles fottifes du moins aufli grandes ne 
furent pas répondués ? Il n’y a que vous qui 
le fçachiez, 6 Grilles, confidentes & témoins 
de mes peines. Cependant je n'avançai rien, 
& cette bonne Religieufe ne me veut pas 
moins de mal pour fa beauté méprifée, que 
unon en voulut autrefois à Pâris, Ileft vrai 
que j'ai un peu plus de tort que lui, car en- 
core ne condamna-t-il que ce qu’il avoit veu, 
moi j’aicondamné la Junon voilée fansl'avoir 
veué; heureux pourtant de n'avoir pas jugé 
autant en connoiflance de caufe queParis. J'ai 
déja été refulé deux fois à la Grille fur d'aflez 
mauvais prétextes,cela ne m'étoir point arrivé 
avant la Lettre, Toute mon efperance eft , 
qu'il viendra bien-tôt à la bonne Mere quel. 
que menace d’apoplexie qui l'obligera de me 
pardonner. À vous dire le vrai,je croi qu'une 
apoplexie toute entiere fcroitencore mieux. 


CRADMANUTIES ur 
RHIOIOI IN OOIIOIMMAONOCLOR 
* A MADEMOISELLE de PV... 

L'ETTR EX 


Uifqu’enfin vous allez paroître dansle 
P monde, Mademoifelle je veux me met- 
tre à prophetifer, & lire dans l'avenir votre 
deftinée. Imaginez-vousun grand cry qui s'é- 
levera dans Paris, & mille voix confufes où 
lon pourra feulement diftinguer, qu'elle ef 
jolie !g#elle ef? belle! Jufqu’à prefenton vous 
a veué dans le lieu où vous avez été, mais 
perfonne ne vous a encore regardée, hormis 
moi qui certainement me fuis bien acquitté 
fur cela de mon devoir. Tous les yeux ; Ma- 
demoifelle , vont être à peu près pour vous 
comme les miens; vous n'y remarquerez peut- 
être pas de difference; mais fi vous me per- 
mettez de mêler quelque chofe de trifte dans 
mes prédictions , les premiers jours de votre 
apparition une fois paflez , vous ne trouverez 
plus dans les yeux des autres ce qui fera en- 
core dans les miens, Vous entendrez incef- 
famment autour de vous une forte de bruit 
fourd & de murmure confus auquel vous 
n'êtes pas encore accoûtumée; cela s'appelle 
des foupirs. Ils feront faits comme quelques- 
uns de ceux que vous avez déja entendus 
de moi. Peut-être feulement feront-ils 
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pouffez un peu plus haut, mais ce ne {ont 
pas là les meilleurs. Sur tout il tombera fur 
vous de toutes parts une grêle de certaines 
chofes agreables qu'on nomme des fleurret- 
tes ou des douceurs, vous en ferez fi accablée, 
qu’à peine aurez-vous le loifir de refpirers dès 
que vous vous en ferez défenduë d’un côté, 
elles vous attaqueront de l’autre; mais de peur 
que vous ne vous accoutufniez trop à ce 
langage flateur qui ne fera que dans Abou 
che des hommes, je m'engage à vous rappor- 
ter fidellement ce que diront de vous les 
femmes, dont les plus jolies ne manqueront 
asä vous trouver les yeux trop grands, ou 
a bouchetrop petite, Pour moi , i vous né. 
tiez pas prefenrement la feule perfonne de 
votre Sexe pour qui je n'intereffafle, je ferois 
publier dans Paris que toutes les femmes euf- 
fent à engager leurs Amans de la meilleure 
maniere dont elles pourroient s'avifer , & 
qu'elles veillaffent de près à la garde de leurs 
Captifs; car à votre arrivée on ne va enten- 
dre parler que de chaînes rompuës, & de 
Maiïtrefles abandonnées. le fuis perfuadé qu’a- 
prés cette avis, il y auroit une partie desAmans 
qu'on fe hâteroit de favoriler, & une autre 
paitie qu’on traiteroit plus mal qu’à lordi- 
naire felon les differentes maximes qu'ont 
les Dames pour conferver leurs Conquêtes; 
je croi pourtant que la plufpart deshommes. 
y gagneroient. Enfin , Mademoifelle, il eft 
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rtès ceftain que votre fortie du Convent eft 
un évenement très-confiderable dans le mon- 

Je qui aime & eftaimé , & qu'il y doit caufer 
une grande revolution. Une jeune Divinité 
de fïze ans comme vous s’y eft bien-tôt fait 
reconnoître pour ce qu'elle eft, & dès qu'elle 
fe fait voir, tout tombe à fes genoux. Pour 
Moi, fijenefuis pas tombé aux vôtres avant 
tous les autres mortels qui vous adoteront, 
fongez que c’eft la grille qui m'en a empefché, 
car ce n'eft point la coûtume d'adorer de 
loin de fi jolies Divinitez, on ne tombe point 
à leurs genoux fans lesembraffér. 


A M LE CHEF. DUB. 
LerTazs XL 


Ue diriez-vous, mon pauvre Chevalier, 

de ce que je vais vous attaquer fur une 
des plus belles chofes que vous ayez jamais 
faites > Vous êtes amoureux de Madame de 
M... Affurément ce ne font pas les fens qui 
vous la font aimer, jecroi qu’il n’y en a pas 
un feul qui ne dépofe contre elle; mais elle 
a beaucoup d’une certaine {orte d’efprit , & 
c’eft là le merite qui vous touche. Rien n’eft 
plus lotiable que ce mépris des beautez fen- 
hibles & materielles, & ce goût vif pourles 
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beautez fpirituelles & invifibles. Il y a même 
beaucoup plus qu'un fimple mépris pour les 
unes, & un goût violent pour les autres; 
vous allez à ces beautez invifbles & fpiricuel- 
les au travers des laideurs materielles & {en 
fibles qui fe préfententen votre chemin. Sans 
doute votre grandeur d’ame en éclate beau- 
coup davantage , & je croirois volontiers que 
vous êtes entré en conteftation de fpiritua- 
htéavec quelque Ange. Cependant c'eft cela 
même qui ne peut être aprouvé dans un fiecle 
aufli corrompu que lenôtre; ne faites point 
J'Ange à vingt cinq ans , mon pauvre Che- 
valier}, & fur tout ne le faites point pour une 
perfonne aufli éloignée de l'être. Puifque vous 
croyez que cette femme-là a tant d’efprit,imi- 
tez-là , je vous donne ma parole qu’elle ne 
vous aime pas pour votre efprit. En eufliez- 
vous autant que feu Voiture , vous auriez 
encore befoin auprès d’elle de la jeunefle, & 
des agrémens dont elle eft accompagnée. 
Prenez les maximes qu’elle a fur l'amour, & 
vous n'aurez bien tot plus d'amour pour elle. 
Vous prétendez que le commerce de cette 
Dame vous fera une réputation d’efprit ; dé. 
trompez-vous; vous êtes jeune & bien fait , 
on ne prendra point le change. Peut-être par- 
ce qu'elle raille aflez gencralement de tout le 
monde, vous vous. croyez audeffus de tous 
ceux dont elle a plaifanté avec vous, & vous 
êtes agreablement flaté par l'exception que 
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fait de vous une perfonne qui fçait fi bien dé- 
mefler les ridicules. Mon cher Chevalier , 
gardez-vous bien de prendre le payement de 
vos foins pour un effet de votre merite ; il 
ya bien de la difference entre meriter & 
acheter. Ces manieres de diftinction qu'on a 
pour vous ; VOUS les avez achetées , & aflez 
cher. Encore fi l'achat une fois fait , c'étoit 
pour le reite de votre vie, pañle, mais il le 
faut renouveller bien fouvent. Selon que je 
vous vois pofledé de la vertueufe paflion d'a- 
voir de l’efprit, je croi que fi on vouscon- 
damnoit à vous mettre dans la Philofophie 
ou dans les Marhematiques , vous le feriez. 
Dumoins eft-il certain que ce courage-la: ne 
doit pas manquer À l'Aimant de Madame de 
M... Quelle entreprife peut-être audeflus de 
lui> Adieu mon cher Chevalier , n’eftimez 
point tant lefprit, s'il fe peut , & fongez à 
en avoir à meilleur marché. 


MOMIE MOMONCNSS 
ATOME S AL E: 


LerTRre XII 


Remblez à la vué de cette Lettre, je 
vais vous prècher plus que jamais. On 
me mande que vos amours vous brouillent 
avec tout le monde. Madame Des... en ufe 


avec vous, comme fit Catilina avec ceux qu'il. 
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avoit engagez dans fa Conjuration. Il leur ft 
boire du fang humain, afin qu'ils ne puiffent 
jamais rompre laliaifon qu'un fi grand cri- 
me formeroit entre eux. Madame Des... 
vous fait aufli avaler tout le venin qu’elle a 
contre les Humains en general ; elle vous 
teriplit l’efprit de fes plaifanteries que vous 
he mañquez pas de repeter, & plus vois vous 
faites d'ennemis , plus vous êtes lié à elle, 
Voilà dejjolis nœuds d'une tendre pañlion, 


Pivre avec votre Iris dans une paix profonde, 
Æt ne compter pour rien tout le refle du monde. 


C'eft-là apparemment ce que vous vous 
propolez. J'avoué que rien ne feroir plus 
agreable fi ce n'étoit l’Iris;& je n’aimerois pas 
une paix fi profonde avec elle. Je vous aflure 
que vous vous préparez une folitude qui ne 
differera guere de celle de la Thebaïde , fans 
compter les aufteritez que vous aurez à pra- 
tiquer. N'allez pas vous imaginer que vous 
en ayez plus d'efprit parce qu'elle en a, & 
qu'elle vous aime; je voudrois bien fcavoir fi 
elle en eft plus jeune, parce que vous l’êtes, 
vous qui l'aimez tant. J'avoué qu'on fe fait 
l'efprit avec les gens qui en ont , & qu'on 
ne fe rajeunit pas avec ceux qui font jeunes ; 
mais vous ne vous faites pas l’efprir avec Ma- 
dame Des... vous prenez lefien tout à fait, 
parce que comme il vient d’une perfonne qui 
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vous eft extrémement chete ; vous croyez ÿŸ 
avoir une forte dé droit , & vous vous patez 
des jolie chofes que vous Jui avez oùy dite: 
C'eft ce qui vous trompe ; elles ne prouvent 
hon plus votre efprit que le fard que Madä- 
me Des... met tous les jours ; marque {a 
jeunefle. Tout celas’applique par dehors, & 
he vient point du dedans. Si vous voulez nous 
prouver que vous aÿez profité avec elle; 4p= 
prenez À dite des chofes qui fe foient point 
d'elle, & même afin qu'on ne vous foupçon- 
ne pas de lui rien dérober, apprenez à loûer 
avec agrément & avec délicatelle , c'eft ce 
qu'elle n'a jamais fair. Je gage qu'à vous-mé- 
me elle ne vous a jamais rien dir de doux ni 
de flareur , feulement elle jetre fur le refte du 
genre humain des plaifanteries ameres où 
vous n'êtes pas compris, & vous ères réduit 
à vous contenter de cela comme des plus 
tendres difcours qui puiffent forvir d'une bou- 
che cherie. Apparemment c’eft ainfique Ti- 
fiphone & Alecto font l'amour ; lots qu'il 
arrive que ces jolies Demoifelles font en com- 
merce de galanterie , & que les ferpens dont 
elles font coëffées radouciflent leurs fifile- 
mens, & tâchent à faire les yeux doux. J'ef- 
pere qu'une comparaifon fi outrée mettra Ma 
Lettre en feureté, & que vous ne la facrifie- 
rez pas à l’objet de votre flâme. Je ne {erois. 
pourtant pas faché que vous le fifliez ; je fuis. 
für qu'on vous haïroit de l'avoir feulement 
FeccUue, 
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ù Mme mandeque vous avez depuis peu 
OO. Rival, & que vous ne lui voulez 
pas ceder. Vous mocquez-vous ? Connoiflez- 
vousfi peu le bonheur que votre fortune vous 
envoyeFaites reflexion que vousalliez être le 
dernier Amant de Madame Des... car prefen- 
tement les Amours ne fe preffent plus guere 
autour d'elle. Rien n’eft, ce me femble, plus 
defagreable que de porter les derniers Encens 
fur un Autel qui tombe en rüine, & jene 
me plairois point du tout à finir l'Hiftoire 
amoureuie d’une Dame quelle qu’elle für. Je 
vous voyois extrémement menacé d’efluyer 
cettehonte-là , & j'en étois au defefpoir pour 
VOUS; mais Voici un homme qui fe prefente 
pour vous l'épargner, & vous ne profitez pas 
d'une rencontre fi heureufe? En veritéje ne 
vouscomprens pas. Peut-êtreque de voir la 
place difputée, c’eft ce qui vous excite à la 
conferver ; moi, je trouve au contraire que 
vous devriez prendre adroitement pour la 
quitter , le moment où elle eftdifputée; il y 
auroit quelque honneur à avoir joüy d’une 
chofe dont un autre eût pü encore être ja- 
loux, & vous rejetteriez fur votre Rival ie 
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deshonneur d'en être à l'avenir poffefleur fi 
paifible. Vousavez encoreune petite réflexion 
à faire, c'eftque fi vous negligez l’occafion 
qui s'offre, Madame Des... pourra bien ne 
la pas négliger ; & fi voue fentez pas l'a- 
vantage d'avoir un Rivaliälle fentira bien 
celui d'avoir un nouvel 4 nt, Vous avez 
vinot-cinq ans ; elle en a,'je n'oferois dire 
combien , &il feroit dit qu'elle vous auroit 
fait une infidelité? Cela ne feroit pas fup- 
portable. Cependant il y a bien de Pesiene 
ce que ce malheur vous arrivera fi vous n'y 
donnez ordre. Je croi qu'elle vous trouve pre- 
fentement l'efprit aflez formé, & qu'elle fera : 
bien aile de le former à quelqu'autre. Vous 
deviendriez un prodige, & vous feriez trop 
au deffus du refte des hommes , fi vous étiez 
plus long-temps le feul qui profitafliez de fes 
excellentesleçons, Il eft jufte que ceux quien 
ont befoin, vous fuccedent, Serieufcment 
on lui eft bien obligé de la bonté qu'elle à 
de répandre afléz également l'efprie, 
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L faut , mon cher Monfieur, que je vous 
Ouvre mon cœur, que je vous fe part 
d'un chagrin trés-ferieux que j'ai , dont je 
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crains pourtant que vous ne fafliez que 
rire. Vous m'avez veu extrémement touché 
de Mad … J'avois fait une exception pour elle 
au peu d’inclination que j'ai en general pout 
les perfonnes mélancoliques ; fa mélancolie 
me paroifloit proMiettre quelque chofe de paf. 
fionné & de pit; je ne metrompois pas; 
je fuis venu à ne lui point déplaire, maisj'en 
{ais bien puni. Quoi que je fois pour elle d’un 
attachement & d’une afliduité très-exemplai. 
re, je n’entens fortir de fa bouche que des 
plaintes. Il eft vrai qu'elle les fair avec beau 
coup d'efprit, & qu'il y paroiït un grand ra- 
finement de tendrefle , mais elleen fait toù 
jours. S'il arrive, ce qui eft aflez rare, qu’elle 
foit contente, necroyez pas qu'elle en parles 
elle n’a point d’expreflions pour la joye & 
pour le plaifir, cette langue-là lui eft tout à 
fait inconnuë; & quand par malheur je la 
faisappercevoir qu’elle ft contente, elle com. 
mence aufli-tôt à fe plaindre avec beaucoup 
d’éloquence , de ce que je lui donne fi peu de 
fajets de farisfaction , qu'il faur que je pren. 
ne foin de les lui faire remarquer. Imaginez. 
vous que c’eft une Ariane qui n'eufteu rien à 
dire à Thefée tantqu'ileûr été fidelle, mais 
ui dès qu’elle auroit été abandonnée dans 
l'Ifle deferte, eût fair merveilles avec les Ra- 
chers. Fai prisla liberté de lui dire quelque. 
fois qu'il faloir qu'on lui fift quelque perf. 
die Sanalée , pour faire paroitre fon genie, 
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& le mertre dans tout fon jaur. Cependant 
{es chagrins mêmes augmentent fa beauté; 
ils redoublenr l'éclat de fes yeux, la vivacité 
de fon teint, & en un mot lui donnent une 
ame nouvelle. Qu'ils feroient agreables & pi- 
quants s'ils étoient un peu plus rares ! Je ne 
fçaurois vivre avec elle, & je nela fçau- 
rois quitter. Je fuis parfaitement content 
& de fa beauté , & de fon efprit , & de fon 
cœur ; il n'ya que fà ratte qui me fait enra.. 
ger. Lui appartient-il à cette ratte, de venie 
gater l’effec de tant de belles parties; Qui pour. 
roit érater Mad... ce feroit une perfonne 
parfaite, On dic que Foperation eft poffible, 
& qu'elle n'eft pas trop dangereufe. Je m'en 
inforimeraimieux, & à cette condition je lui 
promets une fidélité éternéile, 


AY MCE SE M E, 
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E fuis fort trompé, ou j'ai trouvé un bon 
| amies pour me démefler d’avee 
Mad... fans lui donner fujer de me faire 
des Elegies qu'il me feroitimpoffible de faû. 
éenir, J'ai été prendre notre Ami S.R. chez 
Madame d'H ..,à qui il s'étoit attaché , je 
ne {çai par quel hazard , car certe cour-là eff 
afféx gnnemie de route délicarefé de feni 
mens, & lui il eff homme à reflexions pre. 
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fondes. Il a dans l’efprit de certaines chime- 
res rafñnées qui ont befoin de pâtures ; & je 
nectoi pas qu'il puiffe être content d’une 
erfonne qni ne lui donne pas tous les jours 
fujet de refver creux, & de fe ronger le cœur. 
e l'ai donctiré d’un lieu où il étoit fort dé- 
placé , & je lai conduit chez Mad... où je 
ne doute point qu'ilne me faflegrand tort. 
Il traitera l'amour ferieufement, methodi- 
quement s & felon toute fa dignité, au lieu 
que je n’en ai que des idées communes & {u- 
perfcielles qui m'ont été bien reprochées. À 
mefure qu'il avancera , je ferai à la faveur de 
mon Rival une retraite honorable & imper- 
ceptible. On n'entendroit point tant de 
laintes de Femmes abandonnées par leurs 
Amans, fi lors que les Amans fe fentent eux- 
mêmes abandonnez par leur amour;ilsavaient 
foin de fe donner des Succefleurs qui empef- 
chaffent que leur pertene für fenrie,&cce ne {e- 
soit point là du tout une infideliré; car quand 
jejute à une Belle de l’adorer toute ma vie, 
cela ne peut-il pass’interprerer favorablement, 
que fi je ne l'adore pas toûüjours, un autre 
l'adorera pour moi; enfin que je ne la laifle- 
tai point fansun Amant qui lui plaife? C'eft. 
là l'eflenriel. Qu'importe que cet Amant, ce 
foi moi ouun autre? Je me tiens feur que 
Mad... fera aflez raifonnable pour agréerla 
fubftitution que je prétens faire, De pareilles 
{ubfticutions naturellement doivent plaire 
aux 
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aux Dames, & même je croi que les plus fre- 
quentes feroient les meilleures ; mais de plus 
il me femble que S. R. & Mad. prennent 
déja feu l’un pour l’autre. Je fersextrémement 
à mon Rival par l’oppolition de mes maximes 
aux fiennes. Je demeurerai mêlé dansce com- 
metce tant que nous auronsbefoin de cette 
comparaifon lui & moi pour en profiter cha- 
chn en notre maniere , après quoi j'irai cher- 
cher ailleurs des Graces qui. rient, & des 
Amour. qui folatrent. 


OR EN 
AU MESME. 
LETTRES 
M Es defleins ne réüffiffent point. Mad... 


ne goûte plus S.R.Eile m'a ditque cet 
homme-là avoit l’efprit tourné. de forte à 
rendre fort malheureufe toute perfonne qui. 
s'interefleroit à lui d’une certaine façon. Voi- 
la un étrange cas. Il fufht de lui reffembler- 
pour ne lui pouvoir plaire,& elle ne s’accom-- 
+ mode plus d'elle-même, quand elle fe trouve: 
dans un autre. Mais eft-ce ma faute à moi de. 
ce qu’elle ef fi peu raifonnable : Je n'ai point: 
fongé à faite une defertion criminelle, je lui ai: 
prefenté un autre fujet en ma place.Et quel fu-- 
jet encore ? Un homme choifi fur tout Paris, 
pour le perfonnage le plus chagrin qui y für». 
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& qui du moins eftaufi capable qu'elle de ne” 
laifler jamais de repos à ce qu'il aime. Elle ne 
_ laccepte pas. Elle l’aceptera fi elle veut. Pout 
moi , je prétens avoir fait mon devoir. Je 
foûtiens que tous les Gens de ce caractere 
doivent s’apparier les uns avec les autres , & 
qu’il leur doit être défendu de venir fe mêler 
dans un Monde qui eft content, & où l’a- 
mour n'eft connu que par fes plaifirs. Ils y 
troubleroient tout , fi on leur permettoit d°y 
faire des courfes. Je voi pourtant bien qu'ils 
auroient befoin de trouver des Gens qui le 
puflent tourmenter fans en ètre tourmentez , 
& fur qui ils exerçaffent leur trifte domina- 
tion, mais en verité ce n'eft pas à dire rque 
que nous. foyons obligez de nous y foumet- 
tre. Qu'ils fe faflentenrager lesuns les autres.. 
Mad …. me regardecomme un trefor en mon 
efpece. Toute fa bile amoureufe fe répand 
fans peril fur moi qui n’en aï point, aufielle 
ne me veut pas lacher pour S. K. que je lui 
offre. J'ai pourtant bien envie de lui échaper. 
Daigne le Ciel favorifer mon évañon. 


À MONSIEUR. DE.x:4 
ÉE£rrrar XVIT 


r *Accepte fort volontiers, Monfieur, l'em- 
 ploique vous me donnez d'érre l'Hiftorien. 


LS 
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de la viede Mademoifelle de V.. . J'y fuis 
affurément plus propre qu'à écrire quelque 
vie de Heros pleiñe de Batailles, & autres 
grands évenemens magnifiques & defagréa- 
bles. Ici il n’y en aura guere de plus confide- 
rables que des promenades , des vifites, tout 
- au plus quelque fouris, ou quelque regard 
fin & mifterieux. Mais ne font-ce pas là les 
chofes qui tiennent la plus importante place 
dans les archives de Paphos & d'Amathonte ? 
C'eft dommage que nous ne les ayons bien 
complettes au lieu de beaucoup d’autres Oros. 
Livtes d’Hiftoires dont je ne me foucie guere. 
Pour commencét donc celle de votre aïma- 
ble Parente, nous la menafmes hier à ?Operz 
pour la premiere fois. Figurez-vous ce que 
c'eft que l'Opera au fortir d’un Convent, 
quelle difference de l'harmonie des Religieu- 
{es à celle-là ; enfin quel paffage de Pun de 
ces deux Mondes à l’autre. On joüoit Pfiché; 
je vous afleure que Mademoifelle de V... 
étoit Pliché même, enlevée comme elle dans 
un féjout enchanté ; auflifurprile ,aufli char 
mée qu’elle. Pour moi, au lieu de regarder 
la Pfiché du Théatre , je ne regardois que: 
celle de notre Loge, qui certainement la re- 
refentoit mieux , outre qu’elle étroit bien: 
plus jolie ; & fi j'avois été l'amour, j’aurois. 
député le Zephire à celle-ci pour me Fame- 
ner,& aurois renvoyé Pautre chez fesParens. A. 
V'Arrèt de mort dePfiché,& àtoure cette Pom- 
KR rit, 
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pe funebre qui le fuit, la Demoifelle pleura: 
après s'être long-temps contrainte. L'honneur 

apparemment avoit beaucoup combatu dans 
fa petiteame ; mais enfin l'honneur qui n°eft 
pas accoûtumé à étrele plus fort , ceda , & 

le mouchoir fut inondé de larmes. Comme 

tout cet endroit là eft long, elle voulut s’en: 
aller , ou fe cacher au fond de la Loge, parce 

qu’elles’imaginoir que toute l’affembléeavoit. 
les yeux fur elle, & qu’elle étoit deshono- 
rée pour jamais ; nous eümes bien de la peine 

à la raffurer ; & tandis qu’on chantoit, le. 
Deh ! Psansete al pianto mio, que tous les In- 

ftrumens de l'Orcheftre tiroient delongs foû- 
pirs,& que les Flûtes douces poufloient mille 
fanglots ; c'étoient des éclats de rire dans: 
notre Loge que nous ne pouvions retenir, & 

qui nous euflent à bon droit fait pañler pour 

fous. Je lui reprochai qu’elle étoit bien fenfi- 

ble, & elle me répondit que ce n’étoit que de 

la pitié; mais quand les Scenes de Pfiché & 

& de PAmourvintent , de bonne foi éllene 

le fut pas moins , &il n’étoit plus queftion de 

pitié. Un air de joye douce & vive étroit peint 

{ur fon vifage, & vous jugez bien que fa beau- 
té n’ÿ perdoit pas; & enfin preflée par le plai- 
fir qu'elle reffentoir,, il falut qu’elle fe foula- 

geût par un foûpir ;. peut-être le premier de fa 
vie ,.& fans doute d'un trop grand prix pout 
être donné à une fiction. J'étudiai tous les. 
mouvemens que la nature produiût: en elle 
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je lui vis faire pendant toute cette Piece qui 
eft aflez variée, comme un petit cours dé 
fentimens , & je n’en connois guere dont fon 
cœur n'ait fait l'épreuve dans les trois heures. 
que nous fümes là: Jevousle garantis pourêtre 
d'uneaflez bonne trempe, & je ne defefpere 
pasque dans peu nous n’ayons d’autres nou- 
velles à vous en donner. Au fortir de là, nous 
la menimes fouper chez Madame votre Sœur. 
Le Repas fut des plus. propres, & la com- 
gnie fort agréable, cependant elle refva toù- 
jours. Elle ne s’étoit point encore remife de 
toutes les petites agitations qu'elle avoit 
efluyées; la Mufique remplifloit encore {es 
oreilles, Pliché & l'Amour n’étoient point 
fortis de fon efprit. Nous la priâmes bien de 
ne pas trouver mauvais de fe voir fervie par 
des Laquais qui ne reffembloient guere à des. 
Zephirs ; &le foir que je la ramenai jufque 
dans fa chambre , je lui dis que fi je ne la 
laiflois pasdansce moment-là au milieu d’une 
troupe de Nimphes , du moins.je lui pouvois. 
promettre qu’elle habiteroit toute la nuit: 
dans le Palais enchanté , & qu’elle feroit Pf- 
ché plus de vingt fois. Elle m’avoüa le len- 
demain qu’elle l’avoit été , mais elle ne vou- 
Jut point m'avoüer qu’elle eût veuun grand: 
jeune Amour bien fait, qui lui eût dit les plus. 
ændres chofes du monde. Cependant quel: 
moyen d'être Pfiché fans l'amour? Je vous: 


laifle à juger fi cela eft poffible.. 
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LETTRE XVIIL 


S I vous m'en croyez, Monfieur, partez des 
AD que vous aurezreceu ma Lettre , & ve- 
nez voir votre aimable Parenre apprendre 
à joüer du Thuorbe. Je fuis afluré qu'elle vous 
rendra les vingt-cinq ans que vous regrettez 
quelquefois. Ce n’eft pas qu'elle joué déja 
bien de cetinftrument , elle n’a garde depuis 
le peu de temps qu'elle s’y exerce ; mais c'eft 
qu'on cft touché de voir combien elle en 
jouera agreablement,& qu'onen eft émeu par 
avance. N'attribuez point cela à lapréven- 
tion que j'ai pour elle, j'entens déja lestons 
qu’elle tirera duThuorbe dansquelques mois, 
ils me percent déja le cœur. Mais ce qu'elle a 
de très-agreable, fans y compter les efperan- 
ces de l'avenir, c’eft l’attitude modefte , & 
en même temps touchante qu’elle prend eñ 
joüant. Un des plus beaux bras du monde 
coule fur l'Inftrument d’un mouvement jufte 
& mefuré ; une main diyne de ce bras, fait 
voler fes doigts fur l'extremité des cordes 3. 
de beaux veux parlent pendant ce temps-là ». 
& difent plus que l’Inftrument même, &c des. 
inflexions deteftes douces & placées à propos, 
reprefenteroient ; pour ainh dire, tout l'Air. 
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qu'elle joué , quand on ne l'entendroit pas. 
Lors qu’elle jouéra mieux,le Thuorbe accom- 
pagnera parfaitement fon chant , mais fa per- 
fonne acccompagnera du moins auffi-bien le 
Thuorbe. Peut-être que le plaifir que j'ai à la 
voir Joüer eft redoublé, parce qu'il eft de bon 
augure de lui voir embrafler quelque chofe, 
quoi que ce ne foit qu’un Thuorbe ; maisen- 
fin je vous garantis qu’elle a la meilleur gra- 
ce du monde à embraffeér ce qu’elle em- 
brafle. Ce feroit dommage qu’un fi beau ta- 
lent ne s'exerçât un jour fur quelques fujets 
animez , & de bonne foi, je croi que ce n’eft 
qu'un prélude & un effai. Elle prendra lha- 
bitude de tenir tendrement entre fes bras 
quelque chofe qui répondra tendrement; & 
comme elle deviendra toujours plus délicate 
fur les réponfes , il lui faudra celle d’un 
Amant ,Ou toutau moins d'un Mary amou- 
reux. Venez l'entendre avant que cela arrive , 
& même avant qu’elle foit plus habile fur je: 
Thuorbe, car alors vous pourriez attribuer 
à l'Art, ou a une longue étude , la perfection 
dont elle feroit; mais prefentement on a le 
plaifir de voir un heureux naturel, avec qui: 
lArt ne partage prefque rien , & qui même 
fait effort pour fe Le tout-a-fait de fon {e- 
cours, & vous ne {cauriez croire combien: 
get effott elt aimable. 
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AY Otre Carnaval n’a pas trop bien com- 
mencé, je ne-fçai ce qui nous arrivera 
À la fin. Ily a trois joursque M.le Comte de 
P... donnoit le Bal à Madame de la C..…. 
Mademoifelle de V...en fut priée & du 
foupé aufli. Je n’avoisgarde de manquer au 
Bal, mais ce n’étoit pas aflez , je fis fi bien 
que je fus auffi du foupé. Si vous êtes aflez 
penetrant pour deviner la raifon qui me fai- 
{oit fouhaiter avectant d'empreffement d'en 
être, je vous l’avouérai. Madame de la C 
Reine du Bal & de la Fefte étoit fort parée,. 
elle portoit fur elle toutes les pierreries defon 
quartier , & qui. l’auroit enlevée auroit pillé 
toutleMarais;cependant elle ne laifloit pasd'e- 
tre bien. Que cecependant ne vous furprenne 
pas, c'eft que je n’aime guere l'excès de parure 
ni de pierreries. Mademoifelle de V... 
étoit moins brillante d'emprunt, mais plus 
brillante d'elle-même. Tous les yeux fe 
tournerent fur elle d’une certaine façon qui 
étoit un manque de refpe“t pour la Ma- 
reffe du Bal. Je croi que de ce moment-là 
toute: la fête fut gâtée pour elle ; auf peu de 
temps après l’arrivée de Mademoifelle V 
elle £ plaignit d'un mal de tête. Ce mal de: 
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tête apparemment vouloit dire, qu'elle prioit 
qu'on la difpenfat d’avoir le teint auff frais, 
& les yeux aufli vifs que votre aimable Pa- 
rente. Pendant le foupé, la Dame lui dit d’un 
air aflez ferieux, qu'elle la trouvoit coëffée 
extraordinairement; elle l’étoiten effet , mais 
la coëffure étoit fort jolie & fort bien enten- 
dué , & fur cela , pas un mot de loüange. 
L’aflemblée commença , & pour la plus gran- 
de partie , elle fut compofée d’aflez Jolies 
perfonnes. Dansles jugernens qu’on fit fur la 
beauté , Les femmes donnerent la preference 
à Madame de la C .….. & Les hommes à Ma 
demoifelle de V . .. elle eft affurément mieux 
donnée par les hommes , ils font les juges 
naturels des Dames encette matiere. La plus 
grande foule n’étoit donc point auprès de 
Madame de la C...aufli me femblast-il 
qu’elle danfoit d’un air dedaigneux & negli- 
gé,parce que nous ne nous rendions pas dignes 
qu'elle nous donnat le plaifir dela voir dan- 
{er aufli bien qu’elle eût pà faire. Je ne {çai fi 
ce fut l'agitation de la danfe, où le dépit de 
voir Mademoifelléde V... fi jolie & fi pi- 
quante, ou un mauvais effet de fa confti- 
tution, mais enfin voila le dernier des mal- 
heurs qui luiarrive, voilà fon nez qui fe met 
à rougir cruellement, Jadmire l'autorité qu'a 
un nez fur tout un vifage , dès qu'il eft en 
mauvais état , il ne permet point que le refte 
foit bien. Madame de la C. .…. qui fen'it avec 
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chagrin cette importante partie s'enflamer ; 
eût été bien aife de s’en vanger fur tous les 
autres nez en les faifant rougir , & principas 
lement fur le petit nez auquel Je nr'interref: 
fois; mais comme elle n’en trouva point de 
moyen ; elle tourna ailleurs fa colere; elle Gt 
haufler les Luftres, de forte quetout le mon- 
de eut les yeux batus jufqu'à la moitié du 
vifage. Voyez la méchanceté ! Son nez rou- 
oit; qu’elle s'attaque auxautres nez; mais 
ce n’étoit point aux yeux à en pätir. Les no- 
tres, Ceft à dire ceux de Mademoifelle de 
V...tinrent bon.ll n’y avoit rien ce jour-là 
danstoute fa beauté qui ne füt merveilleufe- 
ment en Ctat de fe défendre contretous les 
ftratagèmes de fes ennemies. Vous ne croi- 
rez peut-être pas ce que Je vais vous dire , 
mais aufli nedoit-on pas fupptimer la verité, 
parce qu'il eft des incredules. Madame de la 
€... ne put donner à toutes les femmes des 
yeux batus qu’elle ne s’en donnât aufli, & 
cela s’accordoit fort bien avec le nez rouge 
pour la défigurer. Monfieur des R... qui 
s'étoit jufque-là fort attaché à elle, la quitra 
dès qu'il la vit avecces deux traits de laideuty 
volontaire & involontaire, & vintien notre 
quartier où fe trouvoit un bout denez fort 
joli, & peut-êtreles feuls yeux non batus qui 
fuflent danstoutle Bal. Alors Madame de la 
C... defefperée & furieule, fit te que les 
Hollandois {e refervent toüjours de faire dans 


G ARE NT ES. 433 
les dernieres extremitez,ils lâchent lesEclufes, 
ouvrentles Digues , & inondent tout le Païs. 
Vous feriez bien embaraflé a deviner à quoi 
cela s'applique. C’eft qu'il ne devoit point 
entrer de Mafques dans le Bal , quel’on vou- 
loit qui fut fans defordre & fans confufon. 
Madame de la C... fit dire à la porte qu’on 
les laiffat entrer, l'éclufe fut levée, la digue 
percée , & en moins d'un quart d’heure,on 
vit une inondation de Malques. Alorsles nez 
rouges & les blancs, les yeux qui étoient ba- 
tus , & ceux qui ne l’étoient pas, tout futcon- 
fondu. Le tumulte augmenta toüjours , & 
il ne fut plus poflible de {ça voir laquelle étoit 
la plus jolie de Madame de la C... ou de 
Mademoifelle de V ... Le defordre alla juf- 
qu'au point qu'il y eut des Mafques qui fe 
querellerent,& il parut cinq ou fix épées nuës, 
fpectacle agreable pour la fureur de Madame 
de la C... mais fore terrible pour la pauvre 
Mademoilelle de V ... qui penfa mourir de 
peur. Elle ne manqua pas de s'enfuïr aufi- 
tôt, & que fçait-on fi ces Mafques querelieux 
n'étoient point apoftez par Madame de la 
C...? Que ne peut une femme dont le nez 
eff le feul qui rougifle dans tout un Bal ? Nous 
avons raiïfonné à fond fur toute cette avan 
ture, & nous avonsrefolu avec beaucoup de 
prudence de ne plus mener la jeune Demoi- 
{elle au Bal, fans avoit auparavant tiré pro- 
meffe de trouves les femmes qui s’y devront 
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rencontrer, qu’elles ne trouveront point 
mauvais de la voir plus jolie qu’elles , & fans 
nous étreafleurez par avance d'une amaiftie 
generale pour toutes les offenfes que fa beauté 
pourfa faire à la leur. E 
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Ous pretendez donc à la fucceflion de 

V Monfieur des R ..… c'eft-à-dire à évou- 
fer Madame des R... lors qu'elle fera veuve? 
Votre prétention eft hardie , non que le bon 
homme mit foixante & quinze ans ; INais 
parce qu'il en vivra quatre-vingt-dix ; que 
eai-je ? peut-être cent. Hya dix ans que Ma- 
dame des R... l’'époufa , elle n’en avoit que 
quinze, à elle pritla refolution de donner 
un an ou deux de fa vie tout au plus à 
amafler du bien , qui étoit la feule chofe qui 
Jui manquoit. Ce bien-là proprement, elle ne 
fongeoit pas à l’amafler pour elle, mais pour 
F...qu'elle nehaïfloit pas ; & qu’elle devoit 
époufer inceffamment ; car on comptoit fut 
une prompte retraite du bon homime. Vaine 
cudence humaine , s’écriéroit fort à propos 
un Orateur en cer endroit-ci ! Le vieux mari 
vie encore, il a uféla pañlion ,& la conftance 
de F... qui s'eft enfin marié. Un autre lui a 
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fuccedé , qui après quelques années aauflire- 
noticé à une Eh dont le mari s’eft fi fort 
opiniatré à Vivre; vous voila fur lesrangs , 
fur ma parole le bon homme vous hiflera 
comme les autres , vous ne tâterez ni de {on 
bien ni des charmes de fa Veuve. Jene doute 
point que la petite femme ne tâche à met- 
tre en ufage tousles moyens d'homicide qu'a 
une jeune perfonne à l'égard d'un Vicillard; 
mais à voir qu'il ne s'en porte pas plus mal Je 
juge qu’il n’eft plus capables d’être tué de cet- 
te façon-là, & qu'il ne fait que rire des ca- 
refles meurtrieres qu'il reçoit. Combien 
croyez-vous qu'il { réjouiflede fe voir plus 
de fanté, que vous n’avez tous de perfcve- 
rance ! Il a déja veu changer deux ou trois 
fois la Cour de fa femme, & il eft encore vi- 
vant. Il n’eft nullement jaloux des foins que 
l’on rendà cette belle, ila fur celaunetran- 
quillité quime defefpereroït ; fij'avoisle mê- 
me deffein que vous, & que je prendrois pour 
une infulte très- fenfible. 11 femble qu'ilfe 
tienne feur de vivre, de vous pouffer à bout, 
& de voir votre Succefleur. L'automne appro- 
che, & vous allez avoir des efperances plus 
flateufes que jamais,vous ne foupirez qu'après 
les mauvailes faifons , & votre amour ne mé- 
dite que catarres , & fluxions fur la poitrine, 
& apoplexies. Cependant je mets en fait qu'il 
{e tirera de l'automne, & que la chûte des 
feüilles ne vous apportera rien. LeVieillard cf 
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malin, il ne mourra point que la beauté de 
fa femme ne foit pañlée; il vous la laiffera 
flétrie & confumée par une fi longue attente; 
& finira {es jours pat ce trait de plaifanterie. 
Pour moi fi j’étois en votre place je ne m’en- 
gagerois dans cette paflion , & neme rempli- 
æois la tête des defleinsque vous avez, qu'a- 
près une bonne confultation de Medecins qui 
m'aflureroient de la prochaine mort du Ma- 
ri, où qui me promettroient de m'en défaire 
dans un certain temps, Er quoi : il vaudroit 
aytant Être amoureux de la femime de Ma- 
rhufalem? Etoit-elle jolie, que vousfçachiez? 


DDREREHOHER DRE AE DRE HRORRE DHEA EI 
A EMO NSTEUTER* D UF 
LETTRE XXIL 


T E Comte D’... eftenfin marié, mais: 
À, malgré les quatre cens cinquante mille 
francs qu’il à déja touchez en attendant le 
refte, Je vous garantis qu’il n’eft guere con- 
tent. Il voudroit bien faire oublier aux autres,. 
& fe faire oublier à lui-même qu'il a époufé 
la fille d’un Marchand , c’eft-à-dire qu'il au- 
roit bien envie qu’elle prît des airs de femme 
de qualité, mais la nature & Fhabitude font 
incomparablement plus fortesen elle , que la 
nouvelle dignité de Comtefle. Elle n’eft point 
accoutumée à tous ces differens Officiers qu'el- 
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le à prefenrement , & elle n’a pas encore bien 
pû apprendre à diflinguer leurs fonctions. 
Elle fur bien étonnée la premiere fois qu’elle 
vit aporter les plats fur la table par un hom- 
me qui avoit fon chapeau à la tête, & l'épée 
au CÔté ; & comme on lui avoit bien dit de 

brendre des manieres hautes & fieres , elle 
fi dit devant tout le monde, qu'il fervit 

lus refpeétueufement & ôtät fon chapeau , 
à quoi elle ajoûta quelques plaifanteries fur 
linutilité de l'épée , dontle Maitre d'Hôtel 
eut bien de la peine à s’empefcher de rire, & 
dont le mari één rouge depuis la tête juf- 
qu'aux pieds. Il eft tous les jours expofé à de 
pareilles chofes , & dès qu’elle ouvre la bou- 
che ; vous le voyez qui pâlit, & qui tremble 
de ce qu'elle va dire. Je ne doute point que 
tous les jours en particulier il ne lui fafle repe- 
ter fon rôle deComtefle ; apparemment c'eft 
à cela que s'employe la plus grande partie du 
temps qu'ils pafñlent feuls enfemble. Trifte 
condition pour celle qui reçoit les leçons ! 
Aufñ n'en profite-t-elle pas beaucoup, Je 
defefpere qu'il la puifle jamais drefler aux 
grands airs, elle eft petite, trapué, vraie , 
un vifage large , le nez aflez plat , vous voyez 
bien que cette figure-là n’eft point propre à 
être élevée aux manieres de Comtefle. On 
eut pu faire quelque chofe d’une perfonne 
maigre, qui eûr eu une taille fine, & un grand 
nez un peu aquilin. La race des Comtes D’... 

RE 
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n'eût pas été gâtée , comme elle va l’étrein- 
failliblement. Vous y allez voir entrer un air 
bourgeois qui n'en fortira de dix generations. 
Ils auront des figures courtes, & de ces grofles 
jambes que vous fçavez queMadame. . . prend 
pour des dérogeances de Nobleffe, Ce fera 
bien aflez fi les fix ou fept cent mille francs 
quientrent dans la maïfon D’...v durent 
autant que ferontces tailles roturieres. Peut- 
être cependant les pourra-t-on rectifier par 
cinq oufix Demoifelles de fuite , prifes dans 
de bonnes maifons bien ruinées ; autrement 
le imal eft fans remede, 
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AU MESME. 
LaTTRE XXTIIE 


D E matin font partis de chez moi Mon- 
fieur & Madame laComtefe D’... qui 
vont en pelerinage à quatre lieués d’icy pour 
ticher d'obtenir un Garçon. Ce pauvre Com- 
te eft bien malheureux. Sa vanité a toüjours 
fouffert depuis fon mariage, fa femme n'a 
jamais pù remplir les titres dont elle eft'or- 
née,il paroït qu’elle a fuccombé fous le poids, : 
& qu'après quelques vains efforts fuivis de 
rechütes continuelles, elle à enfin renoncé 
pour le refte de fa vieà faire la Comrefle. Le 
Mari efperoit du moins être recompenfé par 
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fa fecondité, car la feconditéelt, ce me {ern- 
ble une qualité Bourgeoifé,& il eft vrai qu'el- 

le en a aflez , maisce n’eft que pour produire 
filles fur filles. En woilà déja quatre, qui 
mettent leur pere au defefpoir. Jai veu le 
temps qu'ilen’étoit pas trop devot, maisil 
commence à croire aux Saints qui font avoir 
des Garçons. Un certain Gentilhomme du 
petit nombre des Hluguenots qui nous reftent 
encore { trouva hier chez moi ; & voulut 
faire au Comte D’... quelque mauvaife plai- 
fanterie fut fon pelerinage, comme ces Mef- 
feurs en fçavent bien de: mais il fut re- 
pouflé avecun zele dont le Comte a lieu d’ef- 
|“perer trois où quatre Garçons de fuite. Il eft 
fort en colere contre la Comtelfe de ce qu’il 
ne peut ennoblir fes fentimens jufqu’au point 
de lui faire fouhaiter un fils avec autant de 
paflion qu'il en (ouhaite un. J1 la trouve fur 
cela dans une indifference tout-à-fait £OtU- 
riere, & peut-être foupçonne-t-il que c'eft 
faute d'être dans des difpofirions d’efprit aflez. 
élevées, qu'elle ne fait point de Comtes. La 
petite femme auroit-elle bien l’adrefle de 
h'avoir que des filles, pour ne le pas laïfler 
en liberté de fe relâcher fur fes devoirs? caf 
affurément cet article fouffriroit une diminu- 
tion notable s’ilavoit tiré d'elle un garçonow 
deux, mais de filleen fille elle le menera loin. 
Juoi-qu'elle n'ait pas beaucoup d’efprit, je 
croirois volontiers qu'elleen auroit affez pous 
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cela, Les femmes entendent fi bien leurs viais 
interêts ! Ce qui tourmente le plus Monfieur 
le Comte, c'eft qu'’ila eu des Maréchaux de 
France dans fa famille. Laifler éteindre une 
Maifon qui a porté de tels perfonnages ! 
Eaifler mourir un fi grand nom ! C’eft pour 
en mourir foi-même; mais peut-être auf 
que les Succefleurs de ces Grands-Hommes 
ne veulent pas être petits Fils d’un Marchand. 
Que fçait-on fi ces Eftres à venir ne font 
point déja délicats fur l'honneur : Quoi qu'il 
en foit, le pauvre Comte eft bien à plain- 
dre d'avoir pris une Femme qui ne {çait ni 
faire la Comtefle , ni faire de Comtes. Nous 
verrons fi le Pelerinage remediera à ce der- 
nier malheur; pour le premier je necroi pas 
qu'il y puiflerien. 


A MONSIEUR D'E.::5 
Lerrre XXIV. 


Ë ne puis jamais avoir plus de befoin d’un 
ie. confeil , mon cher Ami, & je vous 
le demande de tout mon cœur. On me veut. 
marier. Moi marierINe trouvez-vous pas déja 
que cette affaire-là eft trop ferieufe pour moi, 
& que je n'en fuis point digne ? Je n’ai point 
Encore euen ma vie une feule penfée folide, 
&r ne m'en fuis pas plus mal trouvé; faudroit- 
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il commencer à en avoir ? Mais à qui en- 
core veut-on me marier ? À Madame d'A... 
la plus fage perfonne qui foit au monde. Il 
mefemble que je la voi déja réduire ma vie 
àune forme reguliere ; m’aimer par Metho- 
de, & fe prefcrire la loi d'avoir des Enfans 
tous les ans. J'ai fçû encore depuis peu un 
trait de fa vertu, qui me fait fremir. Elle 
avoué qu'il n’eft pas pofhble qu'une Femme 
de bien n’ait quelque chofe à fouffrir pendant 
un long veuvage. Il n'ya qu'une Femme bien 
fûre, & d'elle-même, & de fa réputation 
qui of tenir de pareilsdifcours. Mais fongez- 
vous quece feroir moi qui viendroit finir fon 
veuvage douloureux ? Qu'en dites-vous ? Ne 
trouvez-vous point de temeritéà cette entre- 
prife ? Ce qu'ilya de ficheux, c'eft que le 
parti , à parlerraifonnablement ; eft très bon. 
‘en toutes manieres, & que je fuis reduit à là 
neccffiré d'entrer dans une vraye deliberation» 
& très-menacé de faire une fottile , en n'é- 
coutañt pas les propofitions qu'on me fait. 
De plus honneftes gens que moi les rece- 
vroient à genoux. On m'aflure que la Dame 
voudra bien penfér à moi ; peut-être {e pro- 
pofe-t-elle comme un plaifir de m'apprendre 
à vivre fagement, S’il faut que cela lui réüf- 
file, je fuis perdu ; je ne fçai pas ce que je de- 
viendrai, s’il arrive qu'on me faffe avoir de 
la raifon. J'ai fongé s’il n'y fauroit point. 
lieu d’efperer que je la déreglerois plütot 
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qu'elle ne me morigineroit ; beau deffein À 
prendre en époufant une Femme ! Mais je ne 
puis pas même me flater de cela, je fens 
qu'elle s'attirera de moi un mn qui 
lui donnera une grande fuperiorité fur moi. 
Je ne crainspoint d'être gouverné,je ne crains 
que d’être rendu fage ; on me donnera des 
-charges,des enfans,des veués & des defleins, je 
ne puis feulement foûtenir cette idée-[à. Que 
Madame d'A... n’a-t-elle à l'heure qu'il eft 
quelque Procès qui la ruine ou quelque petite 
verolle qui la gâte ! que je ferois obligé à un 
évenement qui me mettroit hors d'état de 
pénfer à cetre affaire-là , fans qu’il y eût de 
ma faute! car ni je ne le veux faire, ni je 
ne veux avoir à me reprocher de ne l'avoir 
pasfaite. Vous ne fçauriez croire combien 
je fuis changé depuis quatre jours que j'ai 
cette agitation dans l’efprir. Je n'avois jamais 
tant penfé, je voi que cet exercice-là m’eft 
extrèmement contraire: 
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M On mariage eft rompu, Dieu merci; 


il ft vrai qu'ilya de ma faute, mais 
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mon honneur eft fauvé devant les hom- 
mes, & je ne prétens mettre que vous feul 
dans ma confidence. J'allois chez Madame 
d'A... entrainé malgré-moi par la bonté de 
l'affaire qu'on me propoloit , tremblant, in- 
terdir,& déconceïté par la feule penfée qu’il 
s'agifloit d’un mariage. Jamais aflurément la 
pudeur d’aucune Fille n'a cant fouffert de cet- 
te idée. Je m'apperçois que l'expreflion n'eft 
gucre forte, en voici une qui vous fera mieux 
entrer dans la chole, j’étois fi changé, qu'à 
me voir $& à m'entendre parler chez Mada- 
me d'A... ont m'eüt pris pour un homme 
fage & ferieux. Peut-être ce changement paf. 
{oit-il auprès d'elle pour une marque de l’en- 
vie que j'avois de lui plaire, au lieu qu'il ne 
marquoit que l'extrèmeapprehenfion que j'a 
vois delle, & de tout fon merite. Enfin la 
perfonne qui negocioit l'affaire vint après 
bien des ceremonies me demander quel étroit 
mon bien ; fur celail me prit une forte ren. 
tation de le faire moindre qu’il n’eft, fourbe. 
rie qui fe pratique rarement en fait de maria- 
ge; maisenfin j'y étois réduit. La chofe étoit 
conclué fi jen’y donnoisordre ; le parti étoit 
fi bon, que je ne pouvois pas le refufer ou. 
verrement, & je me crus fort heureux qu'il 
fe prefentät un moyen de me faire Ne 
fans qu'on s’en apperçüt. Jefis doncle Heros, 
& j'avoüai que mon bien n'étoir pas ce qu'on 
croyoit. J'avois à la veriré quelque peut que 
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cet Heroïfme même ne toûchât la Dame ; ce- 
pendant je me repofai {ur la nature qui ne 
fe porte pas volontiers à ces excès de gene- 
rofité, & je in’attendis à être refufé avec 
beaucoup de reconnoiflance & de loianges. 
Cela ne manqua pas d'arriver ; mais ce qu'il 
ya de plaifant & que j'appris hier , c’eft que 
la Dame calcula fi mon bien & le fien mis en- 
femble pourroient donner une telle Charge 
au Fils aîné qui maîtroit de nous, telle au- 
tre au Cadet , tel mariage à une Fille ; cat 
commeelle eft perfonne d’un grand ordre, 
elle a déja reglé dans fa tête quels feront les 
établiflemens des Enfans de fon fecond Lit 
à venir, & jene fçai fi elle n’a pas même ar- 
rêté l’ordre de la naiflance des Garçons & 
des Filles. Pour moi je penfai mourir de joye 
de me voir forti d’une fi bonneaffaire, & je 
me flatte de n'être pas fi malheureux quil 
s'en püût prefenter encore à moi quelque autre 
auffi avantageufe en toutes façons. Quand 
j'aireveu Madame d'A... ça été avec toute 
ma gayeté ordinaire, & à l'heure qu'il eft 
que je ne fonge plus à l'époufer ; je m'en ac- 
commode fort. Je deviendrois même amou- 
reux d'elle fi elle vouloit; il eft vrai qu’elle 
eft bien fage , mais il n'ya rien que je ne file 
pour la remercier de m'avoir refufé. Je fuis 
forttrompé même fi ele n’a quelquesagré- 
mens nouveaux qu'elle n'avoit point avant ce 
refus , c'était la feule propolition du mariage 
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qui empêchoit ces charmes-là de naître. Ad- 
mirez un peu la grande vertu qu'ila. 


A AO NSTEUR, DE..B..s 


ÉLIRE SN. 


TN Roiïrez-vous bien ce que je vais vous 
apprendre ? Madame de... que vous 
trouviez fi mauvais quiprit encore part äla 
Galanterie, y triomphe malgré fes cinquante 
ans; il lui eft arrivé la plus glorieufe avan- 
rure qu'elle eût jamais pu efperer. Elle à reçu 
des coups de canne de fon Amant, pou: 
quelques foupçons d’infidelité, & même il 
étoit {1 tranfporté qu’en defcendant de fa 
Chambre il caffà la lanterne de l'efcalier, Elle 
eft devenué infuportable de la ferté qu'elle à 
de fe voir encore aimée d'une maniere fi 
vive , elle foûtient fans cefle que c’eft la faute 
des femmes qui ne fçavent pas fe faire aimer 
comme il faut , & que fi ché avoient l'ef. 
prit defe bien fervir de leurs avantages, iln'y 
a point d'hommes à qui elles ne fiffenr tour. 
net la tête. Elle fe loué fort de Monfieur 
à ceux qu'elle admet dans fà confidence. Elle 
dit qu'il a des emportements charmans, & 
qu'il faut connoître les reflources de paffion 
& de rendrefe qui font en lui. Reprelentez. 
Vousces difcours prononcez avec une voix 
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caffée & tremblante , & fortant d'une bou. 
che où les dents commencent à être rares. 
Elle fe croit rajeunie par ces coups de canne 
welle a heureufement attrapez, &e elle in-. 
{ulte à toutes celles de fon âge qui n’ônt pas 
allez de merite pour fe faire battre. Auffi j'en 
voi qui font hortiblement jaloufes, & qui 
n’oublient rien pour diminuer le prix de ces. 
coups qu'elle a reçüs. Une de fes Contempo- 
raines , & de fes envieufes , m’a dit que 
uand… l'avoit battuë , il venoit de perdre. 
ee argent au jeu & que la mauvaile hu- 
meur où il étoit avoit bien contribué à lui 
faire lever la canne fur cette charmante Per 
fonne, que pour la lanterne c’éroit un La- 
quais mal-adroit qui l’avoit caflée. Voyez un 
peu ce que C'eft que l'envie, & avec quel 
artelle fe plaît à rabaiffer tout ce qui fait hon- 
neur au prochain. I n'ya pas jufqu'aux hom- 
mes qui Nayent ne au pauvre... fa 
vivacité, commes’il n’étoit pas permis d'en 
avoir avec qui l'on veut, & que l'on füt 
obligé de rendre compte au Public de Fa. 
ge qu'ont les perfonnes que l’on bat. Vous 
aurez battu une aimable Vieille dans un 
tranfport amoureux , & tout le monde fera 
en droit de venir cenfurer ces coups de ba. 
ron , & de trouver àredirequ'ilsne foient pas 
rombez {ur un aflez jeune dos. En verité 
cela eft étrange, & l’on eft devenu debien 
mauvaife humeuren ce ficcie-ci. Adieu pro- 
fitez 
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fitez de cer exemple, ufez fagement de votre 
canne, & fouvenez-vous qu'on n’eneft plus 
digne palfé vingtcinqans. hé. 
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Lors qu'elle avoit la petite l’erolle €$ qu’il lui 
avoit enferené nn remede qui la devoit 
empêcher d'être marque, 


’Apprens avec une joye incroyable que: 
mon remede fait fon effet, & je ne puis. 
m'empêcher , Mademoifelle , de vous écrire 
our m'en feliciter. Je voudrois feulement 
qu'il me füt permis de fuivre ma Lettre, & 
d’aller m’expofer à gagner du mauvais air au- 
près de votre lit. I eft vrai que jene rifque- 
rois pas beaucoup, je fuis fi accoûtumé à 
refpirer auprès de Yoysun air très-dangereux, 
que je croi que la pefte ne me feroic pas de 
peur. Tout au plus jegagnerois la petite Verof: 
le ; affurémentelle riendroit bien & laifleroit 
des marques très-profondes, elle me cau- 
feroit des délires & destranfports au cerveau 
aflez frequens, je n’en ferois pas quitte pour. 
des années entieres de fouffrance, maïs avec: 
rout cela elle feroit le plus doux plait: de: 
ma vie. Du moins voilà les effets qu'a pro 
Tére LL. LE 
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duitsen moi ce que j ai pris. de vous jufqu’à 
prefent , & je ne railonne dela petite Verolle 
que par comparaifon à une autre maladie 
que j'aigagnée. Si vousavez peine à la devi- 
ner , demandez à votre Medecin quelle elle 
peut être , il vous le dira bien fur les fimpto- 
mes que je vous mande , & ce Billet pourra: 
fervir de Memoire inftruif pour une Con-. 
{ultation. 


AE. A ME SAM. E. 
LEeTzre XX VIL 


Nfn, Mademoifelle, tous vos Miroits: 

vous aflurent de ce que je vous avois déja. 
prédit, & vous avez le plafir de voir que 
vousn’êtesaucunement marquée. Songez que 
vous me devez le plus beau teint du monde, 
& que les rofes.& leslis, dont il ft compo. 
fé, m'appartiennent. J'aicon{ervé ces fleurs. 
je les ai cultivées, {eroit-ce à un autre a les. 
cucillir ? Peut-être même vous me devez vos. 
yeux » & tous nos cœurs. fçavent affez quels. 
yeux ce font queles vôtre. Pour votrenezileft: 
certain que vous m'avez l'obligation de ce 
qu'il n'eft pas grofhi, & il vaudroit autant 
que vous me le deuffiez entierenent: Ne vous. 
offenfez point de ce que je vousprefente un 
Mioir fi exact de tout.ce que vousmedevez, 
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vous n’êtes pas d’une generofité qui me puiffe 
difpenfer d’une pareille exactitude , & quoi 
que toutevotre perfonneme foit prefenrement 
engagée, je ne f{çai fi je pourrai faire valoir 
toutes mes pretentions legitimes, & fi je ne 
trouverai pas bien des non-valeurs. N’allez 
pas dire qu'il n’y a tout au plus que le vifage 
quime foit obligé, & que tout le refte n’é- 
toit point en peril d’être endommagé par la 
petite Verolle, Le vifage c’eft tout, c'eft par 
le vifage qu’on eft belle,c’eft lui qui eftcaution 
pour tout ce qui ne fe voit pas , & même fa 
beauté fe répand fur tout ce qui {e voit; il me 
femble qu'un beau bras n’eft point beau s’il 
n'appartient à un beau vifage, Ainfi quia des 
droits fur le vifage , ena fur tout; & quand 
même les miens fe borneroient là, ou que 
lon m'y réduiroit , je tâcherois à prendre 
patience; maisaufli comme un vifage eft pro- 
pre à bien des chofes, je vous avoué que je 
ne le difpenferois d’aucunedes fonctions dont. 
ileft capable, Mes menaces ne vous font-elles : 
point de peur , & n’eufliez-vous point micux 
aimé avoir la petite Verolle tout du long ? 
Vous en eufhiez rapporté un vifage qui n’eût 
rien dû à-perfonne. Cependant ne vous ef 
frayez point, je tâcherai à vous trairer-de: 
forte que vous n'ayez point de regrerde n’a 
voir pas Été gatée par la petite Verolle:: 

Je luis fi genercux que ÿai oublié à vous: 
conter un des plusconfiderables articles que 
FE ei j ÿ 
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vous me deviez , & je fuis reduit à nele met: 
tre ici que par apoftille, Je me voi chargé de 
la haine de toutes les Belles Femmes qui fça- 
ventque mon remede vous a prefervée d’être 
marquée. Elles avoient déja fondé de grandes 
efperances fur votre petite Verolle , elles pré- 
tendoient bien qu’aprés cela il n’y auroit plus 
rien de divin à votre Beauté, & que votré 
vifage aufli-bien que le leur ne feroit plus que 
celui d’une belle Mortelle, car il ne vous 
pouvoit arriver pis que d'en être reduite là. 
Il faudra que je me cache quandvous repa- 
roîtrez : toutes ces femimes me veulent autant 
de mal que fi c’étoit moi qui les effaçafle , 
& ma condition ne feroit pas plus mauvaife 
quand je ferois une fort joliefille. Comment 
l'entendez-vous Mademoifelle: Ne me paye- 
rez-vous. pas de l'injuftice de tout votre fexe ? 


RENONOINERENO MONO MERE EREMONOS 
A MONSIEUR: DA. 
LETTRE. À AN UIE 


E croi, Monfieur, que je ferai bien d'en. 

ufer avec vous fur la mort de Monfieur vo- 
tre Beaufrere,çcomme j'en aiuféavec Madame: 
votte Sœur. Monfieur fon Mariétoit hom- 
me de grand merite, fort eftimé dans fa pro: 
feflion., ellevivoit fort bien avec lui; mais 
snfinelle eft veuve, & tres-riche, & encore 
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fort jeune. Je n’ai jamais püû déterminer fije 
lui ferois un compliment de condoléance ou 
de conjoüiffance. Selon la bien-fceance & la 
coûtume, il ne pouvoit pas y avoir de doute ; 
mais felon la verité il pouvoir fort bien y en 
avoit. Dans cette incertitude je luiaienvoyé 
pour toute chofe un blanc figné. Elle m'a bierr 
entendu , & m'a répondu en ces quatre mots 
fort fpitituellement, àce qu'il me femble , 
qe remplirar votre blanc Jigné dans nn MOIS. 
Ne voulez-vous pas bien, Monfieur, que je 
vous en envoye un pareil ? 


EUR IL QU AU AVAUAYQU QU QUO RUAQURT 
A MONSIEUR DES T..… 
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E Mariage dema Niece dont vous me 

__ demandez des nouvelles, nous jette tous 
dans un embaras erès-ridicule , & pourtant 
très-ferieux. Je vous revelerai en confidence 
le fecret de notre Famille. La petite creature 
a pris fon Mari en averfion, & ne veut point 
abfolument s'acquiter des devoirsconjugaux: 
Nous ne manquames pas le lendemain des. 
Nopces d'aller dire au Mari tout ce que la: 
coûtume ordonne qu’on difé de {ottiles , ik 
nous reçut très-froidemement ; elle au con 
traire, je ne l'ai jamais veué fi gaye. Je ne 
comprenois ren acela finon.que je croyois. 
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aue le chagrin ‘du nouveau Marié vint des 
reproches fecrets d’une mauvaife confcience, 
& que la jeune Femme lui infulcat; il eft pour- 
tant certain qu'elle eût dù en ce cas-là pren- 
dre fa part du chagrin. Mais j'étois bien éloi- 
néde la verité,c’eft qu'elle étoit ravie d'avoir 
an enrager fon Maripendant toute la nuit. 
Elle à cela d’heureux dans fi bizarrerie , que 
s'étant marice contre {on inclination, elle 
{e fait un plaifir extrème de s'en vanger, & 
le fuccès de fes vengeances lui donne une 
gayeté qui la rend encore plusaimable. Ma 
Sœur qui eft fort devote, eft au defefpoir de 
voir fa fille fe damner, & fe damner d'une 
façon fi particuliere ; que cela en eft encore 
mille fois plus chagrinant; car affurément 
vous trouverez peu de femmes fujettes au 
peché que fait ma Niéce. Sa Mere lui a fait 
venir les meilleurs Theologiens de Paris, 
qui l'ont gravement exhortée à faire lacquit 
de fa confcience, & lui ont prouvé fçavam- 
ment & par de beaux Paffages, qu’ilfaloit cou- 
cher avecfon Mary ; elle leur à toüjours ré- 
pondu gayement & follement , que ce n’étoit 
pas là une affaire qui fe dût décider par des. 
paflages, & s'eft jettée dans des raifonnemens 
fiburlefques, que ces Meflieurs avoientquel- 
quefois de la peine à garder le ferieux qu'ils. 
étoient" obligez d’avoir: A leurs doétes re- 
montrances fuccedent les tendres carcffes due 


Mari, & elle reffle égalemenrà ces difieren- 
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tes fortes d’attaques. Il eft vrai qu’il y auroit 

plus de fujet d’efperer quelque chofe desrai- 
fonnemens des Doéteurs, que des agrémens 
du Mari; c’éftune figure quila raffermiroit 
dans fa refolution quand la Theologie l’au- 

roit ébranlée. II fe rend le plus aimable qu'il 

peut ; le Baigneur & le Parfumeur ont bien 
travaillé fur fa perfonne ; comme les Doc- 
teurs fur l'efprit de Madame , & rien n’a en- 
core réüfl. Au moins a-t-il cela de bon qu’il 

ne fe décourage point, mais je doute que: 
on puifle autant efperer de la conftance 

d'un Marique decelle d’un Amanr.Ce qu’il 

a de plus qu'un Amant, c’eft-à.dire, un cer- 

tain droit à ce qu’il demande, eft juftement 

ce qui lui fait tort , il obtiendroit plus ai- 
fément ce qui ne lui feroit nullement dû. 

À cela près,ne feroit-il pas heureux de fetrou- 

ver engagé dans une entreprife d'amour ,au 
lieu de languit dans un froid &c tranquille 
Mariage ? 


dt CAT E S M  E. 
EFITTIRE XX 


Ï L faut que je vous avoué le mauvais fuc- 
É cez d’un artifice que j'avois pratiqué à l'é- 
gerd de ma Niéce. pour la reduire à {on de- 
. voir. Nousfçavions qu’elle dévoit aller con. 
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fulter un certain Aftrologue Italien, dontune 
femme de fes Amies lui avoit parlé. Je creus 
qu'il ne feroit pas mauvais de prendre les de- 
vans auprès de lui, pour lui faire dire cequi 
nous-conviendroit. J'allai donc trouver le 
:Charlatan, qui d’abord me protefta fort qu'il 
ne diroit rien qu'il ne l’eût vü dans les Aftres, 
mais une petite gratification que je lui offris 
le fit refoudre à alterer un peu le texte à l’en- 
droit où le grand Livre du Ciel traite dela 
deftince de nia Niéce. Comme elle a de l’ef- 


prit, Je m'imaginai qu'il faloit la tromper 


'e) 


avec adrefle , & je dis à l'Aftrologue de lui 


prédire qu'affurément elle auroit beaucoup 
d'Enfans. Je prétendois que far cette faufle 
Prédiétion elle defefperätde pouvoir toüjours 
réfifter à fon Mari , & fe foûmit aux ordres du 
Deftin , mais elle à pris la chofe tout autre- 
ment que je n'avois préveu. Elle a dit, j'au- 
rai des Enfans , ce ne fera pas affurément de 


cette homme-ci ; j'enaurai beaucoup, je ferai | 


donc bien-tôt veuve, & de là elle a conclu 
qu’èlle n’avoitpas encorelong-temps à com- 


battre & à fe defendre , & eft devenué d’une 
opiniatreté plus invincible que jamais. Cela. 
même lui fournit une réponfe pour ceux qui 
la prennent du côté de la confcience ; car elle 


les affure qu’elle fera quelque jour penitence 
de fon péché , & quand on lui reprefente que 
peut-être elle y mourra, puifqu'elle peut mou- 


sir avant fon mari, elle ne fair que foûrire 
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avec un certain air de confiance fondé für 
les Aftres. Cette penitence qu'elle fera avec 
un fecond Mari lui plaît fort, & elle a l'ame 
affez bonne pour avoir beaucoup d'envie 
d'être bien-tôten état de faire fon falut. Soyez 
feur que felon fon compte fa converfion fera 
très-fincere ,& qu'il n’y aura rien qu’elle ne 
fafle pour la rendre irreprochable. Elle :m°2 
confié la prédiction , & je luiai avoüé pour 
l'en defabufer , que j'en étois l’auteur, je 
lui ai fait dire par l’Aftrogue même ; elle 
croit qu'on lui veut faire prendre le change, 
& s'entient avec une grande foi au premier 
rapport des Aftres. Le pauvre Mari ne fait 
plus oùil en eft, & je croi qu'il ira bien- 
tôtconfulter aufli quelque Devin {ur la re: 
bellion de fa Femme. Le Ciel & les Enfers en- 
rendront parler de cetre affaire-là , je ne fçai 
pas comment ils la prendront; il eftcertain 
que fur la terreon n’en feroit quafi que rire, 
Les Maris font ridicules fans qu'il y ait de 
leur faute, dès qu'ils plaît à leurs fernmes 
qu'ils le foienr. En voici une qui des- 
honore le fien par excès de chaiteté , 
invention toute nouvelle. Ne croyez-vous 
pas que cefont les femmes quipour fe van- 
ger de certaines loix incommodes qui leur 
ont été impofées par les hommes, en ont 
fait d’autres par lefquelles elles tranfportent 
fur les hommes le ridicule de leurs propres 
actions ? 

Zome IL LÉ 
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L'eTrTTAR EN XOOE 


ZT 'Ef une fource d’évenemens plaifans 
4 que le mariage de ma Niéce. Elle a été 
prife de vapeurs cruelles qui lui font mé- 
me avoir des vifons très défagreables , 
comme des Têtes de mort, & des Cercüeils; 
tous les Medecins qu’elle confultez lui ont 
ordonné fon Mari. Elle a d’abord rejetté 
l'Ordonnance bien loin , &a dit qu'abfolu- 
ment on lui trouvât quelqu'autre remede. 
Nous lui avons fait comprendre qu’il n’y 
en avoit point ; qu'il ne falloit pas s’attendre 
qu'une medecine füt agreable , & que le dé- 
goût même qu'elle caufoit étoit une marque 


du bon effet qu’elle devoit produire. Pour 
moije lui offris les foins & les hommages | 


d'un Amant aprés ceux de fon Mari, com- . 
me on a coûtume deprendreun petit more. 
ceau de fucre aprés une medecine pour en 
perdre promptement le goût. Les vapeurs qui ! 
redoubloient ont fortifié nos raifonnemens:" 
&enfin aprés deux ans de mariage eftvenué 
la nuit des Noôpces. Le Mary ne fe fent pasde 

joye , trop heureux d'avoir été pris en mede- 

cine , & par Ordonnance de la Faculté. Tout, 


AE 
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te qui le fache, c'eft qu'il eft un trop bon 
remede, & que les vapeurs ont ceflé trop 
tôt; il craint de n'être plus neceflaire, & je 
foupçonne que l’autre Jour il s’informa fe- 
rieufement à un habile Medecin, s'il n’y avoit 
point quelque fecret pour donner des va- 
peurs aux gens qui n'en ont point ; je m'en 
éclaircirai. La petite Femme de fon côtéeft 
honteufe d’être guerie, elle a prefque regret 
à la maladie qu’elle n'a plus, & elle ne fe- 
roit pas fàchée d’avoir à reprocher à {on 
Mari qu'il ne lui auroit fervi de rien; c’eft 
peut-être une chofe dont elle eft incommo- 
dée que de le voir en état de triompher de 
fes fuccès, & de faire important. De toutes 
les vifions déplaifantes qu'elleavoit il ne lui 
eft refté que celle de ce Mari, qui malheureu- 
fement eft plus fixe que celles qu'elle avoit 
dans fes vapeurs , & plus difficile à chaffer. 
Cependantelle fe croit déja grofle , & faifant 
reflexion fur fon avanture,ellea conçü une 
plus haute eftime que jamais pour fon Aftro- 
logue. Luiavoir prédit qu'elle auroit beau- 
coup d’enfans , fans lui prédire de veuvage! 
Cela cft merveilleux ,car dansles difpofitions 
où elle étoit , il n’y avoit nulle apparence,&e 
fans toutes ces Têtes de mort , & ces Enter. 
remens qu'elle voyoit, jamais fon Mari ne 
lui eût été rien. Eft-il poffible que les Aftres 
en fçachent tant > Elle voit bien queje la 
ærompois en luifoutenant que J'étois l’auteur 

| Vvi. 
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de la prédiction , & j'en conviens prefente- 
ment pour le bien de la chofe. Aflurément 
“elle va fe rendre aux étoiles, & à {fon Mari, 
il faut bien avoir des enfans pour contenter 
les Aftres qui le veulent. Elle difoit l’autre 
jour à une de fes amies en lui vantant fon 
Aftrologue ; qu'il n'y avoit point d'incredu- 
litéqui püt tenir contre les chofes particu- 
lieres, & hors de toute apparence, qu’il lui 
avoit prédites. Que cela fe répande, il n’en 
faut pas davantage pour renverfer deux ou 
trois cens têtes de Femmes, & faire la for- 
tune d’un Charlatan, qui n’y aura contribué 
que paf une faufleté qu’on lui à fuggerée. 


Bebe EUR 
A MONSTLTEVARENLE 
LETTRE XXXIT 


É vous ai promis de vous apprendre des 
Nouvelles du Mariage de R ... Jene fçai 
ï j'étois prévenu , & fi je me fuis figuré qu'il 

étoit effectivement , comme je croyois qu'il 
dût être, mais je l’aitrouvé embaraflé, &. 
prefque honteux d'être marié, il a raifon, 
il perd toute la gloire des bravades qu'il avoit. 
faites fur le chapitre des Femmes , & d'une | 
infinité de plaifanteries qu’il avoit debitées 
contre le Mariage. Il nous en a voulu faire 
encore quelques unes , mais de bonne-fai 
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:1 Les a fuites de fi mauvaife grace ; & d'un 
ton fi humilié , que nous avons eu pitié de 
lui, Le voilà convaincu d’être fragile , 
& plus fragile qu'un autre ; il ruine fa fortu- 

SAR pq 

ne pour une petite figure , jolie à la verité, 
mais qui nen aufa peut-être pas grande re- 
connoiflance, Pourquoi auf déclamer contre 
les Femmes avant foixante ans ? encore {eroit- 
ilde bonne heure. Pourquoi faire profeflion 
de ne les eftimer pas quand on fent qu'on 
les peutaimer ? Ce n’eft pas par leftime qu'on 
y eft pris ordinairement , il ne leur importe 
pas beaucoup fi les reflexions qu'on fait leur 
font contraires , pourveu que le tempera- 
ment deces Raifonneurs-là leur foit favora- 
ble. Si j'étois en la place de R... & que je 
me fufle autant engagé d'honneur que lui à 
ne me point marier , je haïrois bien une jolie 
perfonne de l'avoir époufée. La condition du 
pauvreR .. eft d'autant plusficheufe, qu’afin 
qu'il puifle fe fauver à Pégard du public, il 
faut que la Dame {oit une Heroïne en tou- 
tes façons. Elle a de la beauté, mais il lui 
faut encore bien de l'efprit ; il n'en fera pas 
quittecomme les autres pour ètre deshonoré 
fi elle a des galanteries, il le {era même fi 
elle n’a pasde l'efprit comme un Ange, & 
fon honneur y eft également intereflé. Je fe- 
rois bien fâché d’être obligé à garantir tant 
de perfections dans une Femme. Aufli le 
même chagrin où feroitun autre qui appren- 
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droit de la fienne quelque hiftoire peu agréa- 

ble, il l’a quandil n'entend pasloüer Mada- 

mede R...autant qu'il voudtoit. Connoif- 

fez-vous un homme plus marié que celui-là? 

S'il faut qu'elle regarde d’un œil de pitié 

quelqu'un desAmans qu’elle ne manquera pas 
d'avoir , quel ridicule pour le Mari, double, 

triple, centuple du ridicule commun ! Quelle 
gréle de plaifanteries ! Je fremis de la fitua- 

tion où il eft. Mon cher Ami, ne perdons 
jamais le refpect pour les Femmes en gene- 
tal , ni pour le mariage, ni pour toutés les 
chofes aufquelles elles peuvent s'interefler. : 
Nous fommes trop expolez à leur vangeance. 


A MONSIEUR DE B... 
Lerree XXXIIL 


Oyons fi vous ne prendrez point pour 

uneFable ce que je vais vous conter: Un 
Homme dont la Femme avoit quelques ga- 
lanteries, devint cruellement gouteux, & un 
beau jour il lui parla à peu prèsen ces termes: 
Vous fcavez, Madame, queje fuis afez af à | 
Divre, jufquici je nervous Far pas fait remar- … 
qguer, mais c'eff en quoi je l'ai été davantage. 
Vous jugez bien que j'ai du voir ce qui fe paffoit 
entrevons , €5 tels €$ tels, qu'il lui nomma. 
Ah! Monfieur, s'écria la Dame en rougif- 
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Ant & d'un air fort embarafé , 07 vous 4 
fait de mauvais rapports. Laiffez-moi dire, 
reprit-il avec le flegme que vous VOYEZ à Au- 
gufte dans cette belle Scene qu'il a avec Cin- 
Da au commencement du cinquiéme acte ; & 

en effet celle-ci y reffembleaflez. fe fear donc 
zoute votre bifloire , j'y joïe un perfemnage affez 

cosfider able pour la fcavoirsce n'eff pas la de quoi 

il eff queltion. falqu'à prefent vous ave fuivi le 
grand chemin desjeunes Femmes ; je ne letronve 
pas étrange ; je m'y étois bien attendu. Mais 
vous faifiez grace à vos Amans lorfque vons 

aviez un Mari qui ne leur eut peut-être cedé far 

riensjene doute pas que vous ne leur ayez fait va- 
loir cette préference que vous leur donniez;€S que 

vous n'ayez en l'art de mettre dans vos faveurs 
un certain air de dignité qui vons attirät tohjonrs 

de la confideration. Maintenant cela ne fe peut 
plus , me voici accablé des gontes ; vos Amans 
croiront vous être neceflasres , vous n'avez plus 
de Mari dont vous leur puiiez.faire un facrifice, 

ils vous maugueront ‘de refpeët : ils vous traite- 
_ yont comme la femme d'un gonteux je ne fçau- 
pois vous en dire davantage. Songex-J x V0HS 

romprez ces fortes de commerces , vous mer 

croyez , ils ne Vous conviennent plus. Le confeil 

que je vous donne ne peut jamais être plus de- 

fintereffé ; je fuis gouteux , je ne prens plus de 
part aux affaires de ce monde. Elle voulut ré- 
pondre & nier encore, mais il n’en fit que 

rire, &l'envoya penfer bien {erieufement à 

| FE ONE T 
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cequ'il lui avoit dit."Sçavez-vous ce qui en 

eft arrivé ? On à honneftement donné con- 

géà tous ces beaux Meflieurs qui avoient pris 

d’autres efperances , & effectivement je croi 
que c'eft ici pour la premiere fois que la gou- 

te d’un Mari a vuidé la Maifon d'Amans ; 
felonles apparences il en alloit pleuvoir dans 

celle-là. Voila de ces évenemens qu'il eft im- 
poffible de deviner. Les intereflez ne fe fuflent 
pas avifez de faire des vœux pour la fanté de ce 
Marielle leur étoit pourtant neceflaire.Si vous 
me demandez comment j'ai {çu cetteavantu- 
re , il eft certain que dans un Roman jenfe- 
Yois quitte pour mettre quelqu'un derriere la 
tapiflerie ; mais quand je vous verrai, 
je vous dirai quelque chofe de meil- 
leur que je ne veux pas vous écrire. Je ne fçai 
quel effet cela fera fur vous , pour moi j'admi- 
re le bon fens extraordinaire du Mari. Tant 
que fa Femme n’a eu à fon égard queles fonc- 
tions de femme , ‘il a fouftert qu’elle fe foit 
partagée , elle n’en valoit pas moins ; mais il 
devient infirme,ila befoin que fa femme de- 
vienne fa Garde , une Garde ne fait pas bien 
fon devoir fielleeft partagée,il trouve moyen 
de joüir feul de fa Femme lors qu'il la reduit 
à prendre cette qualité. Il s’en reflaifit, non 
par le caprice ordinaire dé la jaloufié,mais par 
de très folides raifons qu’il feroit à fouhaiter 
que tous les Maris entendiflent pour enlever 
Leurs Femmes au monde galant, On feroit 
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aflez équitable pour les leur ceder quandils 
autoient cesraifons à dire, maisen verité on 
ne peut pas fe rendre à celles qui les font agir 
ordinairement; aufh paroit-il aflezpar l'expe- 
rience qu'on n'y a pas beaucoup d'égard. À 
Fheure qu'il eft ,la Dame dont je vous parle 
paffe les journées au chevet du lit de fon Ma- 
ri, & jai conceu une telle eftime pour lui, 
que je croi qu'il fe fait conter par la Belle les 
particularitez de {esamours, & qu'il s'en ré- 
joüit avec elle. 


MINS HONOR 
CAM ON STEURED ES." 
LETTRE XX XI V. 


E m'étonne que vous foyez furpris de ma 

rupture avecMadame d'H...vousne fon- 
gez donc point à l'horrible infidelité qu’elle 
m'a faite, vous ne fongez point qu’elle s’eft 
mife dans le jeu. Cette maudite Baflerte eft ve- 
nuëé pour achever de dépeupler l'Empire de 
P Amour qui étoit déja en aflez mauvais état, 
c’eft le plus grand fleau que la colere celefte 
lui pûtenvoyer.Combien de gens quiavoient 
refifté à la maladie de l’'Hombre, font em- 
portez par la Baflette> Madame d'H... eft 
malheureufement de ce nombre. Dès que ce 
jeu parut, mon amour s'alarma ; car les 
Amans, comme vous fçavez, font bien de- 
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248 Jeus des preflentimens funeftes , je 
priai la Dame de me faire des fermens qui 
me rafluraflent fur la Baflette, je luifis pro- 
noncer contre elle des maledictions qui vous 
feroient drefler les cheveux à la rête, fi j’ofois 
vous les repeter , & huit jours après la voilà 
qui prend pour la Baffette une paffion deme- 
furée ; on ne la trouve plus que dans un Cer- 
cle infernal, ou une douzaine de Démons, 
& autant de Furies avec un vifage enflimé 
& des yeux ardens, font attentifs à une efpece 
d'operation magique qui s’y pale devant eux; 
n’y eût-il que la laideur dont elle va être, il 
autoit bien fallu l’abandonner. Vous ne re- 
connoîtriez pas fon teint qu’elle avoit fi beau. 
Quinze jours de Baffette l'ont plus broüillé,& 
y ont fait entrer plus de jaune que n’auroient 
fait quinzeEnfans,ou quinze années,& ce jeu- 
là peut-être appellé l'Art de vieillir en peu de 
temps. J'ai été la voir à des heures où je n’a- 
vois point à craindre de trouver la Baffette 
chez elle, elle étoit feule effectivement , mais 
elle avoit des jeux de Baflette devant elle , & 
méditoit profondément fur lafuite des Car- 
tes. Elle me regardoit d’une veuë égarée , & 
ilne fortoit de fa bouche que des 4/pion , & 
des fôpt € le va; quels mots en amour ! Jugez 
s'il y autoit une conftance qui pürètre à l’é- 
preuve de tout cela; j’aurois mieux aimé que 
_ quelon m'eüt donné un Rival que j'aurois 
fait enfager en cent manieres, mais comment. 
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me vanger de la Baflette ? Il lui faut ceder 
ce que j'aime fans efperer de m'en pouvoir 
reflentir. Voilà ce qu'il ya deplus cruel au 
monde. Tout ce que je puis faire ,eft de pren- 
dre pour mon Rival un certain homme d’af- 
fez mauvaife mine jufqu’à prefent inconnu, 
qui vient tailler chezMadame d'Her.. & qui 
en reçoit tous les matins des Billets, par lef- 
quels elle s’affufe de lui pour l'aprefdinée. I 
eft bien ficheux d’avoir à prendre cet homme- 
là pour fon Rival. Mais enfin c'eft toùjours 
quelqu'un à qui on peut faire un tour, quand 
on fera de See humeur , & cela vaut 
mieux que rien. | 


PRE PCECRER EEE EEE LEE 
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E fuis vangé de Madame d'H … Elle à 

fait de . pertes qui l'ont épuilée, & 
même elle s’eft fi bien échauffé la poitrine au 
Jeu, que fon Medecin vient de la condam- 
net au lait d’Anefle. Malade & fans argent 
elle fonge à me rappeller,fa maïfon eftredeve- 
nuë fort tranquille,& fi je veux,les deux pet- 
fonnes quiy feront les plus affiduëés,ferontl'Af 
neflele matin , & moi le foir. Mais je délibere 
quelque foisfi je dois renouer ;c’eftune tête 
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qui a tourné dès que la Bañlette s’eft prefentée 
à elle , elle m'a planté là avec une lévereté 
& une promptitude merveilleufe; & fi je lui 
retrouve plus de calme dans l'efprit , elle le 
doit au lait d’Anefle. En verité je fuis fort 
bIeié de cette idée-là. Elle füt donc devenué 
tout-à-fait folle s’il n’y eût point eud’Aneflès 
au monde. Pour fa beauté , il eft certain que 
fans leur fecouts, c’en étoit fait. J'auroisaflez 
d'inclination à attendre qu'elle fe fût entie- 
ment rétablie , & que le lait de cette pauvre 
Bête fe füt changé aux Lis & aux Rofes dont 
fe compofe le vifage d’une Déefle ; maiss’il 
faut qu’elle fe chagrine de ce que je ne retour- 
ne pas vers elle au premier ordre, le lait 
d’Afnefle ne lui profitera point ; ainfi je croi 
aprés tout que ce fera bien fait de travailler 
à la remettre de concert avec ce charitabie 
Animal, qui n°ya pas tant d'interêt que moi. 
Si nos foins réüfliflent , elle redeviendra fort 
aimable , fur tout quand les idées douces de 
l'amour auront repris leur place dans fon ef- 
prit, & en auront chaflé l'agitation ridicu- 
le que la Baffette y produifoit. 
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A MADEMOISELLE D'HER... 


Le Frs XXX VI 


À Re que vous êtes bien embaraffée, 
ma chere Coufine , & que vous n’avez 
guere de fujet de l'être. Où eft, je vous prie, 
la difhculté ? M'le Marquis dela F... veut 
vous époufer fecrettement , & votre vertu ne 
s’accommode pas de ce parti-l. Vous vou- 
driez qu'il y eüttrois Bans prononcez haut 
& clair , enfuite des Fiançailles dans les for. 
mes, & puis des Noces où tous les Parens 
vinffent dire des fottifes; ma foi , je croi 
que vous Vous mocquez. I! y a bien d'hon- 
nètes Perfonnes qui fe marient fur une fimple 
promefle, quelquefois fur des Lettres aflez 
fujetes à interpretation ; quelquefois {ur rien 
à la maniere de l’Age d’or , où l’on ne fcavoit 
nilire ni écrire, &ouil falloit bien que l’on 
{e paflàt de Contrat. Pour vous, vous aurez 
Contrat & Preftre, que vous faut-il davanta. 
ge ? Si l'affaire me regardoit , je trouverois 
que c'en feroit trop. Voulez-vous que la ce- 
remonie pour être dans toute fon étendué, 
mette en peril dix mille livres de rente, qu'il 
en coûteroit à Monfieur de la F...à qui fa 
vicille folle de Tanre qui vous hait à la mort, 
pourra joüer un tour fi elle fçait qu'il vous ait 
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époufée ? C’eft un rafhnement de vertu bien 
furprenant que d'avoir peur d'un Mariage fe- 
cret; & au contraire, avec Cette Vertu que 
vous avez, vous ne devriez jamais vous refou- 
dre à être timpanifée trois fois de fuite à hau- 
te voix dans une Eglife , où l'on apprendroit 
à toutle monde, qu'en tel temps vous ren- 
driez Monfieur tel Maître de votre perfonne. 
Comment pourriez vous vous montrer après 
cela ? Comment foûtenir les regards des hon- 
nèêtes Gens , qui fçauroient à point nommé 
les actions libertines que vous auriez deflein 
de faire,;ou que vousauriez faites ? Ayez plus 
de pudeur , ma chere Coufine , vous ne fça- 
vez peut-être pas de quoi ileft queftion , & 
de là vient que vous auriez tant d'envie de 
n’en pas fairemyftere ; mais fi vous le fçaviez 
une fois, je ne croi pas que vous voulufliez 
que perfonne vous en crüt capable; fur tout 
je ne croi pas que vous en püfliez faire 
la confidence à un perfonnage aufli venerable 
qu'un Prétre;svous ne la feriezfans doute qu'à 
Monfieur le Marquis;parce qu'il feroit l’hom- 
me du monde le mieux difpofé à vous pardon- 
ner vos foiblefles. Trouvez donc bon que 
l'on vous redreffe un peu fur cela , & qu'on 
ne vous permette pas l'effronterie que vous 
voudriez avoir d’être marice au veu & au fceu 
de tout lemonde. Vous ferez Madame de Îa 
F... & on vous apellera Mademoifelle 
d'Her ..…. Vous ferez encore de l’aimable 
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troupe des Filles , quiparoïtront vos pareil- 
les, & le feront peut-être. Vous pourrez n’en- | 
tendre point certaines chofes que des indif- 
crets difent quelquefois, & il vousfèra per- 
mis d'en TOUSIF ; au lieu que fi votre Mariage 
étroit declaré , il faudroit que vous prifliezun 
air un peu moins innocent , & plus capable; 
enfin vous confer verez toutes les minauderies 
de Fille, cela fera délicieux pour vous, caf 
naturellement la pudeur aime beaucoup les 
petites façons, & comment ne les aimeroit- 
elle pas ? On dit qu’aflez fouvent elle leur 
doit tout ce qu'elle eft. Vous pourrez les 
mettre en ufage à l’écard de Monfieur de la 
F... mefme vous ferez une demi-Fille pour 
lui;& tant que vous ne porterez pas fon nom, 
il vous reflera quelque forte de droit d’être 
un peu plus compofée , & plus refervée à fon 
égard. Voilides ragoufts de vertu-que je vous 
propole, qui aflurément doivent voustenter. 
Ma chere Parente, ce qui décide l’affairebien 
plus folidement , c’eft la fucceflion de la viel- 
le Tante qu’il faut conferver ; vous aurez dix 
mille livres de rente de plus, pour nepoint 
porter pendant quelque temps le nom de 
Marquile de la F..., quoique vous en fafliez 
les fonétions. Je croi, Dieu me pardonne, 
que d’autres accepteroient ce parti, mêmé 
à condition de faire toute leur vie les fonc- 


tions de Marquife de la F.., fans en porter 
jamais le nom. 
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Ans mentir,ma chereParente,Je vous tiens 
trop heureufe dans votre petit Mariage 
clandeftin. De l'humeur dont vous êtes, vous 
auriez jamais taté de la galanterie, & en 
voilà pourtant une, du moins façon de ga- 
lanterie, où avec toute votre vertu vous ne 
laiffez pas de vous trouver embarquée. Vous 
fçavez de quel prix & de quel agrément cft 
la difficulté de fe voir, & la necellité d’y 
apporter beaucoup de précautions. Vous avez 
le plaifr de recevoir quelque fois dans vo- 
tre chambre un homme que vous avez at- 
tendu toute la journée, que vous avez quel- 
quefois craint qui ne püt fe débarafler des ob- 
ftacles qu'il rencontreroit, à qui vous avez 
lhiffé une porte entre-ouverte de votre pro- 
pre main ; & ce qui me paroit charmant , 
un homme qui entre fans bruit , qui {marche 
doucement, & ne fait point le Maitre de la 
maifon. C’eft être née coëffée que dene fe 
point départir de cette fevere fagefle dont 
vous faites profeflion , & d'éprouver ces {or- 
tes de delices , c’eft-à-dire, de raflembler tous 
les agrémens de la vertu & du libertinage. 
Craignez feulement que la vielle Tante ne 
| meure 
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meute: il vous en reviendroit dix mille livres 
de rente, mais dix mille livres de rente ne 
valent pas ce que vous perdriez Mïle Mar- 
quis & vousen ceflant d’être contraints. Le 
Mariage clandeftin eft lemoins Mariage, & 
par confequent le meilleur ; vous ne ferez 
que trop tôt en plein Mariage, où vous au- 
rez le loifir de regreter votre premier état : 
alors vous connoîtrez la langueur , l'ennui, 
les bâillemens réciproques, & tous les autres 
fruits de l’entiere liberté, & vous voudriez 
de tout votre cœur avoir reflucité la vieille 
Tante. Pourroit-elle jamais croire qu’elle füt 
fi utile À une perfonne qu'elle aime auñli peu 
que vous ? Elle {e pendroit fi elle le fçavoit. 
Je fais reflexion fur cela qu'il ne faut point 
vieillir ; quand on eft vieux, on efttoüjours 
attrapé par les jeunes gens de quelque ma- 
niere que ce {oit. Cette pauvre bonne Fem- 
me,qui ne vous veut que du mal, vous 
fait entrer pendant (à vie dans un commerce 
de galanterie dont vous ne meriteriez pas 
les plaifirs , & après fa mort pour continuer 
roûjours d'être votre dupe, elle vous laif- 
fera dix mille livres de rente. La voilà bien: 
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LETTRE XX XI X, 


7 Otre avanture, Monfeur , on plutot 
celle de Madame la Marquife de la 
F -.. eft toutes des plusplaifantes à mon fens. 
On a pris tous les foins & toutes les précau- 
tions du monde pour cacher une groflefle, 
jamais Fille n’a plus fouffere que ma pauvre 
Coufne ; enfin la Nourrice eft arrêtée, le 
voyage fe fait à la Campagne fous. des pre- 
textes. quiavoient épuifé tout votre efprit, & 
voilà deux Garçons qui viennent au monde, 
& qui déconcertent toutes vos mefures. Ils 
fonttous deux refolus à féjourner en ce mon- 
de-ci ; une feule Nourrice ne leur-peut fuf- 
fire , & la neceflité d’en trouver une feconde 
évente le fecret dans tout le Village, voila. 
le plus burlefque malheur quivous pôût arri- 
ver. Ne deviez-vous pas fonger aufh qu'un. 
Mariage clandeftin n’eft pas comme un Ma- 
riage ordinaire, & que les Enfans s’y font 
deux à deux? Sile Roi vouloit beaucoup peu- 
pler fon Royaume ; il n'en permertroit pas 
d’autres, je croi mème qu’on ne verroit quali 
plus naître des Filles ; vous n’en aurez appa- 
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temment qu'après la mort de Madame vo- 
tre Tante, & alors aufli vous n'aurez qu'un 
Enfant à la fois ; mais jufque-là il faut que la 
vertu du Mariage clandeftin opere. Votre fe- 
cret étant en peril par la fecondité inefperée 
de Madame de la F... vous avez parfaite- 
ment bien fait de prendre les devants auprès 
de Madame votre Tante, & deluifaire dire 
qu'il étoit arrivé une petite avantureà Ma- 
démoifelie Her. avec LGhevalienst 
Elle croit ce conte d’autant plus aifément 
qu’elle hait beaucoup la Demoifelle; &étant 
une fois prévenue ; elle ne lui fera de fa vie 
l'honneur de croire qu'elle puifle être mariée 
avec vous. IL nya que la pauvre Marquife 

ui eft à plaindre , il faut que fa pudeur fe 
fafle bien à la fatigue, Mariage clandeftin ». 
deux Enfans à la foibruit d’unegalanterie 
avec le Chevalier . … bruit qui fera reçü peut 
être chez de certaines gens; voila bien des 
affaires à foûtenir. Il ya quelque Demon ma- 
licieux qui en veut aux perfonnes qui. {e pi-. 
quent de fagefle ,c'eft lui qui lui jote de ces: 
fortes de tours-là ; ileft vrai auf qu'il eft: 
fort redouté , & qu'on ne s’expofe guere à fa: 


colere. Que fert à ma Coufinetoute fa pru- 


derie ? Ne la voilà-t-il pas: deshonorée pour 
le Chevalier... qui n'y a pas grand'parts, 
& qui pourtant » vain comme il eft, aidera: 
* de tout fon pouvoir à l’'Hiftoire quandilviens- 


dra à la fçavoir ? Si j'étois en votre place:,.je 
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craindrois que‘par l'experience , la Marquife 
de la F...ne vint a fe dégoüter de la vertu. 
IL eft vrai pourtant que comme c’eft princi- 
palement à elle qu'elle doit votre cœur ; elle 
aura plus de peine à cefler de l'aimer. 
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A MADEMOISELLE D HER. 


LETTRE XL. 
* 7 Otre Mari fe plaint de vous, & ‘très: 


ferieufement , & ilaraifon. 1] dit que 
vous ne joüez plus bien le perfonnage de Fille; 
& qu'il eft aiféde s'appercevoir que vous avez 
eu deuxenfans ; qu'à d’autres qui en ent bieix 
eu autant, il n’y patoïit point du tout, & 
qu'il veut vous mettre leur école pour vous 
apprendre à vivre. Je vois bien que depuis le 
bruit qui a couru de votre avanture, vous 
êtes bien-aife qu’on vous croye mariée; mais 
ferieufement que vous importe? Vous n'avez 
plus d'honneur , c’eft celui de votre Mari, 
& de là vient qu'il ya aflez de Femmes qui 
ne fe mettenten peine de rien, païce que 
ce qu'elles font eft plus fur le compte de leurs 
Maris, que fur le leur. Mais on ne fçait fi 
vous en avez un. On le fçaura quelque jour; 
& en attendant , fi j'étois en votre place , je 
prendrois plaifir à jouir des avantages d’une: 
zéputation douteufe , à entrer également paï-- 
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“mi les Femmes de bien qui vous ctoiront 
mariée, & parmi les Coquettes qui ne le 
croiront pas. Vous. {erez de ces deux mon- 
des differens fi vous voulez , jufqu’à la decla- 
ration de votre Mariage ; cat quand vous en 
ferez une fois venue là,& que vous aurez 

repris tous lesdehors dela vertu , les Coquet- 

tes ne voudront plus de vous, & aflurément 

vous y perdrez; leur mondeelt le plus joli: 
Si vous étiez chatitable , vous fongeriez qu’à 
Fheure qu’il eft il y a quelques perfonnes ten- 
dres & fragiles qui fe flatent que vous n'é- 

ts point mariée , & qui fur votre exemple 
£ confolent d’une fecondité qui n’a peut-être 
pas été fi grande que la vôtre ; ne leur en: 

viez point cette confolation,en donnant trop 
À entendre que vous êtes la Marquife de la 

F... onle croit dcjaaflez , & on eft aflez 

difpofé à vous rendre juftice. Le Chevalier. 

lui-même, à qui Monfeur le Marquis s'étoit 

avifé de donner les deux enfans, quoi qu’il 

‘ait été d’abord aflèz flaté de ce bruit , & qu’il 
Pait receu avec toute la modeftie capable de 
le confirmer, n’a pourtant ofé s’y jouer long- 
temps ; il a fait reflexion que la chofe ne {e- 
roit pas toujours douteufe, que vous ne vous 
gouverniez pas de forte que fa vanité put ti- 
rer quelque profit de ce bruità la faveur de 
J’ambiguité de votre conduite , & qu'il vien- 
droit quelque éclairciflèment ficheux pour 


eux qui ne {e feroient pas allez défendus d’a- 
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dopterles enfansd’autrui;il a donc prisle par- 
ti de nier de la bonne forte, & du vraiton dont 
On nie ce qu'on ne veut pas qui foit cru. Re- 
pofez-vous fur l'opinion qu’on a de vous , & 
nevous mettez point en peine d'y aider. Vous. 
êtes bienheureufe que malgré vos impruden- 
ces d'honneur,la vieille Tante unefois frapée 
& frapée agréablement de vos pretendus 
amours avec leChevalier… ne fe foit pas avifée 
de craindre que vous fufliez {aNiéce;mais n’en 
faites pas trop , foyez encore quelque temps 
fans vous picquer trop de vertu, après quoi 
vous vous en donnerez tant qu'il vous plaira. 
Ce fera une belle chofe à voir quand vous 
aurez lâché la bride a toute votre fagefle. 


#4.  ATADEMOISELLE NET 
LeTrTREe XLL 
Epuis trois jours , Mademoifelle, Je ne: 


fais que penfer à la queftion fur quoi: 
vous mavez fait l'honneur de me confulter, 
& je ne trouve que des habillemens, ou qui: 
vous orneront , Ou que vous ornefez , Mais. 
beaucoup plus de cette derniere cipece. Je: 
VOus avoteraicependantqu'ily-ena-qui vous. 
fiéront mieux les uns que les autres. Je ne: 
fuis point d'avis qu'on vous peigne en Ama- 
zone , vous avez l'air trop doux ; je ne fuis: 


TRS. 
LE 


Æ 
” té 
“ 


à CAL ANTES. sr 
point d'avis non plus qu'on vous peigne en 
Bergere, vous avez Pair trop fier ; j'ai imagi- 
né un habillement qui n’a aucun des incon- 
veniens qu'on pourroit trouver aux autres » 
il faut qu’on vous peigne en Jroquoife. Si 
vous ne {çavez pas quelle forte d'habillement 
c'elt , informez-vous-en , on vous le dira. Il 
-eft vrai que cet habillement-là eft difficile à 
foûtenir , & qu'il y auroitbien peu de Fem- 
mes quiy parufent avec avantage; mais ne 
vous mettez pas en peine , je VOUS répons 
-qu'il vous fiérabien.. [l eft fort galant, & en 
même remps fort fimple ; deux chofes qu'on 
a de la peine à faire rencontrer dans un mé. 
me habit ; ces Iroquoifes entendent bien 
comment il fautfe mettre. Il m’eft venu une 
petite imagination qui poutra fervir à orner 
Le Tableau, c'eft que comme les Iroquoifes,. 
aufli bien que Meffieursleurs Maris, mangent 
volontiers dela chair humaine , il ne fera pas. 
mal de mettre devant vous une douzaine ou: 
-deux de cœursdont vous marigerez quelqu'un 
par maniere d'amufement, cela s’accordera: 
avec la fioure d’Ifoquoileque vous aurez, & 
avec votre caractere, Voilà, Mademoifelle 
tout ce que j'ai ph imaginer de plus galant& 
de plus convenable; je vous avoüerai que je: 
fuisfort content de l'invention qui eft par- 
ticuliere, & je croi que vous le ferez auf: 
quand vous yaurez bien: penfé. | 
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E ne difconviendrai point Mademoifelle, 

qu'après la figure d’Iroquoife que javois 
imaginée pour vous, la plus convenable ne 
foit celle de Flore que votre Peintre vous 
donne. Vousêtes bien digne de Empire des 
Fleurs, & nous autres nous ferions bienheu- 
reux fivous vouliez vous en contenter , &ne 
regner que fur les Rofes & les Violetes. Ne 
fera-t-on point paroître dans le Tableau le 
Zephire votre Amant? Vous devez vous en 
-accommoder aflez , il n’eft propre qu'à des 
fonctions legeres, & qui ne vous alarmeront 
pas; le plus grand defordre qu’il vous caufera, 
fera de mêler un peu vos cheveux, tout au 
plus de faire voltiger votre Robe , & de fe 
gliffer adroitemententre elle & vous; mais 
comme cela fe fera fans fcandale, & qu'il 
n'y paroïtra prefque pas, je ne croi pas que 
vous le trouviez mauvais. Enfin puifque vous 
dites fouvent que vous n’aimez pasles Amans 
fi folides ; le Zephire fera juftement votre 
fait; cependant quand vous aurez tâté quel- 
que temps d’un Dieu fi frivole , jefpere que 
vous en reviendrez aux fimples Mortels , 


quoi qu'ils foient un peu plus RME ai: 
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bien envie de fçavoir comment votre Pein- 
tre réüflira à votre Portrait, fon entreprife 
eft hardie;ily a tant de graces fur votre 
vifage qu'il faudroit faireun Portrait de cha- 
cune en particulier ;en faire un pour la dou- 
ceur , unautre pour la fierté , un pout la fim- 

licité qui eft dans votre air, un autre pour 
e finefle qui ybrille ; mais de prétendre les 
peindre toutes enfemble, douceur, fierté , 
fimplicité, finefle, & tout le refte , je necroi 
pas que cela fe puifle ; Je ne fçai feulement 
pas par quel hazard la nature à pu faire un 
mélange fi heureux, ni comment dans votre 
perfonne elle a fibien proportionné la dofe 
de chaque agrément. Elle feroit bien empê- 
chée à en faire autant une feconde fois. Un 
Peintre y auta encore bien plus de peine; 
quand il fongera à attraper un de ces agré- 
inens délicats que vous avez, uñ autre Jui 
échapera , fon pinceau jen laiflera pañer 
afurément quelques-uns fans les reprefenter, 
au lieu que mon cœur n’en laifle pafler au- 
cun qui ne oit vivement fenti. Iln'ya que 
Jui au monde qui tienne un compte exact 
de tous vos charmes, mais cet emploi-là 
_€ftun peu dangereux. 
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E l’avois-je pas bien dit qu’il yauroit 
. N une partie des beautez de votre vifa- 
ge qui ne fe laifleroient point peindre ? Jeles 
connois, elles ne font pas fi aifées à gouver- 
ner, & il s'en faut bien que l’on ne fañle 
d'elles ce que l’on veut. Cependant on dit 
ue votre Peintre vous fait extrèmement va 
loir l'effet qu'a produit votre portrait qui aété 
veu chez lui, & qu'il prétend qu'il eft le plus 
beau du monde, parce qu’en le voyant, Mt 
l’'Envoyéde. … eft devenu amoureux de vous, 
Ce n’eft pas une grande merveille. Un Alle. 
mand auroit grand tort, s'il ne fe rendoit à 
la dixiéme partie de vos charmes , & s’il fa- 
loit que vous les employañliez tous cantre 
Jui. Le voila fort aflidu auprès de vous , & 
fortépris, vous n'autiez qu'à faire porter vo- 
tre Portrait dans toutes les Coursde l'Euro. 
pe, & vous verriez venir de toutes parts des 
Envoyez qui ne feroient quepour vous ; au 
lieu que celui-ci étoit venu d’abord pour des 
Negociations qu'à la veritéil pourra bien ou- 
blier depuis qu'il vous voit, J'entens parler 
de quelque deflein qu'il a de vous faire Mada- 
ie l'Envoyée, je vous déclare qu'en ce cas- 


à 
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À je ferai voir votre Portrait aux Ambaffa- 
deurs de Maroc , afin qu’ils vous demandent 
pour le Roi leur Maître, & que cela fafle 
une diverfon. Votre beauté eft fi fort de 
tous les Païs , que je ne doute point qu'elle 
ne fift le même effet fur les Africains que fur 
les Allemands. Ne prendriez-vous point plai- 
fir à aller faire enrager tout le Serrail du 
Roi de Maroc, & à lui rendre trois ou 
quatre cent Femmes inutiles >? Vous aimez 
À faire des malices , celle-là feroit affez jo- 
lie ;il vaudroit toüjours mieux prendre ce 
parti-là, que d'aller fe faire Allemande de 
gayeté de cœur. 


À di ES dE: 
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A Quoi fert de feindre ? Je ne fuis point 
| fiché du petit accident qui vous cft 
arrivé à la chaffe. Il vous fervira à vous faire 
voir que la chafte Diane ne veut point de 
vous. Il eft affez honteux qu'une fi fage Déef- 
{e vous rebute; mais enfin depuis Califto , 
qui fut malheureufement découverte à un 
bain pour n'être pas d’une tailleirreprocha- 
ble , Dianea pris réfolution de ne plus rece- 
voir à {a fuite de jolies Nimphes , parce- 
qu’elle les croit toutes fujertes à caution ; 
Yy3 
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cfle ne vous a point acceptée, & elle vous 
a fait fentir que vous nelui conveniez pas 
Venus d'un autre côté, qui n'eft pas fi ver- 
tueufe & fi farouche, vous tend les bras d’une 
maniere riante & agreable. Vous n'aurez point 
à craindre avec elle des chütes de cheval, 
ni des meurtrifleures univerfelles; il pourra 
cependant arriver qu'elle vous fera quel- 
quefois aufli garder le lit ; il y a de la peine 
par tout, mais du moins quand vous gar- 
derez le lit de par Venus, elle vous aura four- 
ni d'avance de quoi vous confoler ; au lieu 
que quand Diane vous auroit donné tous les 
Liévres de fon Empire , aflurément vousne 
feriez pas payée de l’incommodité que vous 
fouffrez prefentement. Abandonnez donc ce 
mètier-là , fi vous m'en croyez, vous y êtes 
trop peu propre. Je voudrois que vous eufliez 
à voir comment vous vous prépariez à la 
Chafle, ce malheureux jour que vous y allä- 
tes. Vous aviez raflemblé toutes vos graçes 
paturelles &acquiles , vousaviez pris un air 
vif animé, & rout à fait aimable; vous aviez 
redoublé l'éclat de vos yeux , comme s'il eût 
été queftion de rout cela pour prendre unLié. 
vre, C'eft que vous ne connnoiflez qu'une 
forte de chaîle, & que vous vous imaginiez 
que ce qui vous a réüfli avec les hommes , 
vousdoir réüflir aufli avec les bêtes. Conten- 
rez-vous de la premiere forte de captures vous 
nentendez que celle-là. D'une converfation 
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“où vousaurez pris tout cequ'il y aura eu de 
gens de mérite, on ne vous rappoftéra point 
dans un Carofle toute meurtrie & toute 
brifée, comme on fit l’autre jour de cette 
maudite Challe, où vous ne prites rien. 


MONO OOROONOLONE ES ROLE ROSONONCHE 
AP TRES AE ABS At 
LETTRE XL V. 


E ne doute pas; Mademoifelle , que ce 
| ne vous foit une grande confolation dans 
Votre mal d’avoir un Medecin aufli appliqué 

ue... Jlnes’eft pas contenté de voir tout le 
côté fur lequel vous ériez tombée ; il a vou- 
lu abfolument qu’on lui montrit l’autre aufli, 
pour voir s'il n'y avoit point de meurtrif- 
feures par contre-coup , & Dieu-mercy il 
n’y a rien trouvé; mais enfin cela eft tou- 
jours d’une grande exactitude. Pour moi, je 
confeillerai à toutes les jeunes & jobes per- 
fonnes de prendre ce Medecin-là. Je ne fçai 
quelle récompenfe ilaura pour avoir gueri 
. vos bleflures; mais je tiens que de lesavoir 
veuês , c'eft déja une récompenfe fufhfante. Je 
m'informeraia lui de quelques particularitez 
touchant votre perfonne, dont je croi qu'il 
n’y a point d’autre mortel qui puifle parler. 
Apparemment vous ne l'avez pas obligé fort 
étroitement au fecret, & l'y eufliez-vous obli- 
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gé le plus étroitement du monde, vous êtes: 
trop belle pour que lefecret vous dût être 
gardé. Ce n'eft pas pourtant que j'ayebefoin 
de la relation d’un témoin oculaire , je n'ai: 
qu’à voir la Venus de Medicis, & m’imagi- 
net vos habits fur cette admirable Figure 3 
vous voila. J'ai apprisune chofe que je vous 
avoüe que je n'eufle jamais crue ; je ne m'at- 
tendoïs point que dans les endroits écorchez,, 
il y düt jamais revenir une aufli belle peau : 
que celle qui y étoit , carla nature pouvoit- 
elle rencontrer fi bien deux fois de fuite à 
faire une peau ? Cependant on m'aflure que 
la feconde eft tout auf belle qw’étoitla pre- 
miere; vous avez une beauté bien opiniâtre, 
& bien à l’épreuve de toutes fortes d’accidens. 
Je croi, Dieu me pardonne, que fi vous. 
aviez perdu un œil, il vous en reviendroit 
a la place un autre auffi beau. Faites defor- 
mais toutce qu’il vous plaira, Mademoifelle, 
retourné à la chafle, montez à cheval , rom- 
bez-en , il n’y a à craindre que pour votre 
vie, votre beauté cften feureté tant que vous. 
vivrez. S'il vous étoit refté de cet accident- 
ci des balafres & des cicatrices , qui doute. 
qu'elles n’euffent eu leur agrément 2. 


So 
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A MONSIEUR DE F..- 
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de paffé dans mon petit Voyage par le 
Gouvernement de notre Ami Saint ... & 
il m'a prié de vous donner de fes nouvelles. 
Vous allez ètre furpris d'apprendre que fait 
comme vous le connoiffez ; il eft l’Adonis de 
toute la Ville, & ce qui m'en plait 3 C'élt 
w'il eft affez naturel pour en être furpris lui- 
même. Toutes les Femmes ébloties de l'éclat 
de fa dignité, lui font les yeux doux, & com- 
me il n'avoir point du tout été gaté par cel- 
les de Paris , il rit de tout fon cœur de fe 
voir devenu tout à couples delices de toutes 
les Belles. 11 y a dans la Yilleun certain hom- 
me qui fait le beau, & qui fans cela le feroit 
allez : il mettoit à mal tout ce qu'il trou- 
voit avant l’arrivée de M° le Gouverneur ; 
mais depuis ce temps-là on ne faic plus que 
médire & que plaifanter du belhomme, añn 
d'encourager l'affreux Gouverneur à ne le pas 
craindre. Il joué dans tout cela un fort bon 
perfonnage l'amour nelui a jamais été rien, 
fa paflion dominante eft la raillerie , & il 
reffemble autanr à un Singe par dedans que 
par dehors. Ces Femmes font des pas vers 
ni, & il recule fondé fur fa laideur ,,quine 
Yy 
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lui permet pas , dit-il, de porter fes regards 
ni fes penfées fur de fi belles perfonnes ; 
& il leur avouë avec une ingenuité affectée 
qu'il n’y a jamais eu que Madame la Gouver- 
nante, qui eft encore plus laide que lui , dont 
il ait pü obtenir quelque chofe. Sur cela on 
lui tient des difcours generaux contre la beau- 
té des hommes ; & il prétend même qu'une 
fort jolie Creature ayant été affez naïve pour 
lui dire en rougiflant & en baiffant les yeux 
qu'il n'étoit point fi: laid, il le lui foûtint, 
& le prouva par le dénombrement de toutes 
{es laideurs, Il m'a fait remarquer une Dame 
qui croit avoir des droits particuliers fur lui, 
parce qu'elle a été Maitreffe du précedent 
Gouverneur; il dit qu’elle a confervée de fon 
ancienne élevation des manietes hautes, & 
qu'elle lui fait entendre que les autres , qui 
ne font pas ftilées comme elle aux affaires du 
Gouvernement, ne font pas dignes de lui. 
Mais les autres aufli fe fervent de cette raifon 
là même pour l'exclure durang où elle afpire, 
& on infinue fouvent à Mr le Gouverneur 
qu'elle n’a à lui donner que les reftes de fon. 
prédecefleur. Beau combat entre toutes ces 
Belles pour un fi laid Perfonnage , & qui 
même ne fait que s'en moquer ! Je voudrois 
que vous cufhez été des converfations que 
nous avons euës fur ce fujet en beuvant 
enfemble. Je n’ai jamais veu fonftile burlef 
que QE vif & plus animé, Il ne pouvoit 
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avoit une meilleure récompenfe de fes fervi- 
ces que d’être envoyé parmi toutes ces têtes 
folles qui lui fourniflent une ample matiere 
de fe réjoüir. Il n’y a en ce païs-là que les 
hommes qui {oient fages , car je n'en ai pas 
veu un feul touché de l'honneur d’êtreamou- 
reux de Madame la Gouvernante , ilsn’ont 
point cette noble ambition. 
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A MONSIEUR DE LAS... 
L&eTTREe XLVIL 

N ’Empêchez-vous point votre Ami de 


faire la folie à laquelle il fe prépare?j’en 
tremble’par l'interêt que vousme faites pren- 
dre en lui. Quoi ! parce qu'il a furmonté tous 
les obftacles qui s’oppoloient à fon Mariage, 
& qu'ileft enfin poflefleur de la Belle... il 
va rompre avec le monde, & s’enfuir à la 
Campagne, réfolu d’y pafler fa vie avec elle 
{eule , & jaloux de partager fa veuéavec d’au- 
tres:Quel tranfport eft-ce la? Le plus adorable 
objet qui foit dans l'Univers ne fe peut-il pas 
bien pofleder au milieu de Paris ? Que... 
attende encore quatre ou cinqans; s’iltrouve 
au bout de ce temps-là quela retraite & la 
folitude lui foit neceflaire pour Joüir pleine- 
ment de fon bonheur, on fouffrira qu ilfe re- 
tire dans les deferts avec fa Nimphe; s'il veut 
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même , on lui donnera un terme beaucoup 
plus court; mais enfin il ne faut pas compter: 
fur un commencement de Mariage , la Eire 
y reflemble trop peu. Dites-moi, s’il vous 
plait, ils feront deux à cette Campagne; s'ils 
ne font tous deux également charmez , la 
Eampagnene vaudra rien. Eft-il {eur du goût 
de cette Belle qu'il vient d’époufer ? Se con- 
tentera-t-elle de ne voir toüjours que des ar- 
bres& lui ? Il faudroit pour ce qu'il fait pou- 
voit répondre & de foi & d'un autre, & la. 
moitié de cela, quieft la plus aifée, eft en- 
core au deflus de la force humaines; il ne fon- 
ge pas qu'une folitude , où il fera continuel-. 
lement avec ce qu’il aime fansaucune diftrac- 
tion, ufcrafa paflion en moins de rien, elle 
fera plus épuifée d’un. mois de Campagne 
qu'elle n’eûtété d’une année de {ejour à la 
Ville, Ce n’eft pas ainfi que les pañlions doi- 
vent être conduites, il faut étendre leur durée 
avec adrefle, &les faire filer , pout ainfi dire, 
autant qu'on peut , en fe ménageant de petits 
repos, des intervalles , d’autres occupations. 
même. Votre Ami n'entend guere cet art-là. 
Pour moi je m'en fers, & m'en trouve bien. 
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: 7 Ous fouvient-il de ce que je vous mans 
daiily a deux mois? Je trouvai hier 

votre Amià la Comedie, Le voilà déja reve 
nu à Paris, & il a fair encore bienpis , ila 
laiflé fa femme à la Campagne. Il eft vrai 
qu'il m'a ditqu’il a une petite affaire qui ne: 
l’arrètera ici que quelques jours; mais voulez- 
vous gager que cette petite affaire ira lente- 
inent J'ai déja connu {on refroidiffement à fes 
manieres de parler , elles font pourtantles mèê- 
mes qu'elles étoientil y à dèux mois, mais: 
elles ne font pas foûtenués du même air. Il 
étoit ailé de remarquer qu’il ne pouvoit trou-. 
ver de termes pour exprimer fon contente- 
ment, maintenant ilne fe fertque par habi- 
tudËë de fes anciennes expreflions ; il dit froi- 
dement des chofes vives, & en veritéil ne les. 
dit que pour fe fauver du deshonneur d’un 
changement fi prompt. Il fent lui-même cette 
difference , &. évite une matiere qui étoit il: 
y a quelque temps la feule dont il püt parler. 
I] me paroït tout honteux de n'être plus fr: 
amoureux qu’il l'étoit. Il employe même en: 
parlant. de l'amour quelques termes peu ref 
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pectueux ; il lui donne les noms de folie; 
d’entêtement;corrigez à la verité,par quelqües 
Epithetes honorables, mais il n’importe, il 
ne parloit pas toùjouts ainf. Je le plains; il 
s’eft engagé non feulement envers Mada- 
me... mais ce qu'ily a de pis , envers le 

ublic à être toüjours amoureux. Il faudroit 
bien que la Belle s’accoûtumat à la diminution 
de fa tendrefle ,& lût ft quartier ; mais le 
public qui n'y a nulinterèc ne lui en fera 
point , il exigera de ce pauvre Garçon qu'il 
demeure à fa campagne ; s’il y manque , com- 
me afurément il y manquera, Dieu fçait les 
plaifanteries. I] auroit bien de l'obligation à 
qui lui feroit dans peu quelque Procès qui 
l'obligeroit à venir fejourner à Paris, je lui 
confeillerois de s’y rétablir infenfiblement en 
prenant d’abord un Apartement dans une 
Auberge, & puis comme l'affaire traîneroit, 
une Maifon. 1! faudra qu'il revienne d’un air 
humble, & prefque demandant grace. Quelle 
folie aufli de s’aller confiner à la Campa- 
gne en publiant par tout, je fuis amoureux 
pour le refte de ma vie, je n'ai plus befoin du 
commerce des hommes ! 
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À MADEMOISELLE de Ve 
LeTTRe XLIX, 


7 E doutez point , Mademoifelle, que 
N je n’aye été charmé de la mariere dont 
vous vous tirates hier de la perilleufe converfa. 
tion que vous eûtesavec cette Demoifelle qui 
venoit vouslivrer un aflaut de bel efprit. Je 
croi bienqu elle fortit,perfuadée d’avoir eu l’a. 
vantage,patce que vous aviez beaucoup moins 
parlé qu’elle , mais je vousen eftime davan- 
tage d'avoir {cû remporter fur elle une Vic- 
toire qui ne l'ait pas bleflée. 11 y eut de votre 

art la plus ingenieufe malice du monde à 
de liffer avoir de l’efprit tant qu'elle voulut, 
& à ne placer detempsen tempsque des cha- 
{es fimples & pourtantfines, qui auroient dû 
la rappeler de fes hautes idées, fi elles vous 
eût bien entenduë. Sans mentir, je ne vous 
ai jamais trouvée plus fpirituelle, ni même 
plusbelle, parce qu'une crainte fecretre de 
vous laifler furpafler anima vos yeux & vo- 
ere vifage,& que lapplication que vous aviez 
À jerter du ridicule fur de fi beaux difcours , 
rendit VOtTre air plus fin, Jufqu'à refent quand 
j'ai été couché de quelqu'un; je lui ai toujours 
donné dans mon imagination çe qui lui mans 
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quoit , j'avois regret à laifler imparfaite une 
belle idée qui devoit regner dans mon efprit, 
& je l’achevois de ma pure liberalité, mais de 
bonne foi , Je ne vous donne rien, vous êtes 
la premiere perfonne que j'aye animée telle 
qu'elle éroit,&equi ne m'ait rien dù de fes char- 
mes. Auf je ne pourrai me vanger de vous 
comme j'ai fait de beaucoup d’autres , que Je 
remettois dans leur état naturel,& à qui je re- 
æranchois toutes Les faveurs de mon imagina- 
tion, lors que je n’étois pas content. Votre 
merite tiendra toûjours bon contre mes ref- 
fentimens, & je ne m'attens point à avoir ja- 
mais laconfolation de vous trouver moins 
aimable, quand même j'aurai le plus d'envie 
de ne vous point aimer. 1] me {emble qu’il 
y a de l’imprudence dans laveu que je vous 
fais ; mais enfin Je vous ai promis de ne vous 
dire jamais rien que de vrai. Rien que de 
vrai en amour ! Cela n’eft prefque pas conce- 
vablesil faloit que je fuffe déja bien fou quand 
je vous fis une femblable promefle. Si jamais 
vous permettiez à ma raifon de revenirun 
peu » je vous declare que je prétendrois bien 
recommencer à mentir felon la coûtume de 
la vrayegalanterie. Jufque-là, je ne fçaicom- 
bien de petits artifices d'amour que je puis 
avoir appris, me demeureront inutiles, je 
fçavoisaffez bien joüer une de ces langueurs 
qui touchent, ou prendre de ces manieres 
vives qui feduifent , & j'ai veu plus d'une ai- 
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mable perfonne fe paflionner à mes reprefen- 
tations;tmais je renonce avec vous à tout mon 
acquis , & je vous aime comme un homme 
quina jamais aimé que vous. Le peu qu'il 
s’en faut que cela ne foit vrai ne vaut pasla 
peine d’en parler. Il feroit beau voir mes au- 
tres paflions fe comparer à celle-ci ! 
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T E n'ai point encore éprouvé d’empire fi 

rude que le vôtre. Quoi! vous dites qu'il 
n'eft pas poflible que je ne vous trompe, 
parce que j'ai marqué jufqu’à prefent trop de 
plaifir à être avec vous, & qu'il n’a pas paru 
que je me fois ennuyéun feul moment? Vous 
prérendez que cela n'eft pas naturel , & qu'il 

a de l’art dans mes manieres. En verité je 
fuis bien malheureux; il ne me fera point per. 
mis de ne me point ennuyer, lors qu'effec. 
tivement je fuis le plus content du monde ! 
Comment voudriez-vous que je ffle? Il n’y a 
que trois ans que j'ail'honneur de vous voir, 
tous vos agrémens me font encore nouveaux, 
& de la maniere dont vous les fçavez renoue 
veller , & les faire fucceder les uns aux 
autres ; vous en avez encore pour plus de 
vingtans.fans tomber dans aucune repetition 
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de charmes. Attendez que ce temps-là foit 

pañlé, je tâcherai de faire alors ce que vous 
fouhaitez de moi, je m'ennuyetal ; il me fem- 
ble que c'eft-là fe mertre à la taifon. Je fçai 
bien que ce qui rend l'amour de fi peu de 
durée , c'eft qu’on le poulfe toûjours au-delà 
du naturel. On veut être , par exemple , dans 
une extale perpetuelle auprés de ce qu’on ai- 
me , toùjours également ravi & enchanté. La 
nature ne comporte point cela , & apparem- 
ment vous voulez ménagétr ma tendrefle ,en 
Jai accordant la permiflion de fe relacher 
quelquefois. Le motif eft obligeant , & vous 
pouvez croire que j'en {ens bien le prix; mais 
enfin, Mademoifelle, il n'eft pas poñible d'a. 
voir la complaifance de s’ennuyer ayec vous, 
Cherchez qui vous fafle {à Cour à ce prix-la. 
Je doute que Def...mème , Perfonnage 
{; ennuyé & fiennuyeux , püt vous cOntEnter« 
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Ous êtes donc fur le point d'époufer 

VW l'aimable Devote, à qui vous faites la 
Cour depuis fi long-tenps , & vous renoncez 
our elle à l'Ordre de Malte? Vous alliez vous 
faireunbon Religieux, & vous avez chan- 
gez ces peulées pieufes en des defféins de Ma- 
rage 
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rage, Voilà comme les belles Devotes font 
dangereufes pour les meilleurs Religieux. Je 
m'étonne qu'elle ne fafle pas confcience de 
vous Ôter à la Chrètienté , dont vous eufliez 
foûtenu les interêts toute votre vie contre les 
Othomans; car vous ne vous fouvenez plus 
qu’il y ait des Turcs au monde,& il ne tiendra 
pasà vous deformais qu’ils ne faflent bien 
des conquêtes. Peut-être n’a-t-elle pas fongé 
à cela ; mais fi je vous voulois du mal , je lui 
reprefentetois combien vous êtes brave & 
vaillant , & combien lPAlcoran gagne par 
votre Mariage. Peut-être aufli croit-elle en 
vous époufant, & en vous convertiflant faire 
une Caravane aufli glorieufe à la Chrêtienté, 
que toutes celles que vous eufliez faites con- 
tre les Turcs, Mais, dites-moi, ne {eriez-vous 

as bien embaraflé, fi au lieu qu'on vous de- 
mandoit aMalte vos preuves deNoblefe,pour 
vous recevoir Chevalier, Mademoifelle de 
G ... vousdemandoit vos preuves de devo- 
tion , avant que de vous recevoir pour fon 
Mari? Je ne croi pas que vous en ayez d'au- 
tre jufqu’à prefent que votre tendreffe pour 
elle, mais apparemmentelle fe contente de 
cette preuve-la, & en attendant qu’elle vous 
infpixe un amour divin , elle s’accommode 
toujours de lamour profane qu’elle vous à 
infpiré. Les Devotes {çavent bien aller à leurs 
fins : je gage que celle-ci , fous pretexte de 
vouloir vous convertir, vous aime ; & que 
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dans tous les fermons qu'elle vous fera; là: 
vertu de fidelité conjugale ne fera pas oubliée. 
Au fond comme elle aura été Pinftrument 
de votre converfon, il fera jufte qu’elle en ait 
Je profit. Je vous affeure qu'aucune conver- 
fion n’eut jamais un inftrument plus agrea- 
ble, & qu'il y auroit dans le monde bien 
plus de Devots qu'il n'y ena ,sily avoit 
beaucoup de Devotes comme elle. Adieu,mon 
cher Chevalier, hâtez-vous d'empêcher qu'on: 
ne puifle plus vous donner ce nom. 
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"A nouvelle que vous m’apprenezelt fort- 

plaifante. Quoi ! Mademoifelle de S. P:: 
ef mariée ? jene la croyois point faite pour 
le Sacrement. L'amour , à ce que je voi, en: 
ufe en grand Seigneur ; il marie les Filles qui: 
l'ont fervi. Cela va donner courage aux au-. 
tres, peut-être y en aura-t-1l, qui fur FPéxem-. 
ple de Mademoifelle deS. P. negligeront un- 
peu leu r conduite, & croiront prendrele che. 
min de faire fortune. Un homme qui par fa: 
feule valeur fera devenu Maréchal de France, 
en va faire tuer dix milleautres qui afpire-- 
ront: à la même élevation; & la Belle dont- 
nous parlons. va faire. autant.de Demoifelles: 


+ 


GELANITES. $47 
de bonne volonté.qui fe flateront d'attraper 
la fin un Mari. Il faut qu’elle ait eu de l'ef- 
prit pour choifir jufte entre tous fes Amans, 
celui qui étoit capable de l’époufer. Elle ne 
s’eft point amufée à avoir de la vertu inuti-. 
lement, elle n’en a euqu'une fois ,mais à pro- 
pos, ilyabien des perfonnesdont elle n'eft 
pas trop cftimée , qui n'auroient pas Padref. 
{e d'en faire autant. Ce pauvre Monfieur . 
eftà plaindre d’avoir été le feul qu'elle ait ju 

é digne de {a vertu ;ikeft vrai pourtant 
qu'il feleft attiré par fa fottife naturelle , & 
qu'il méritoitbien qu'elle le diftinguar. Je ris: 
quand je fonge à ce que vous me dites;qu'avec : 
un Billet de quatre lignes, elle le mettoit- 
dans des raviflemens de deux mois, & qu'un: 
jour qu'il fehazarda À lui baifer le bras, cette : 
Gere Perfonne le menaça de le bannir pour: 
jamaisde fa préfence. Je fuis bien séché : 
préfentement qu'il ne faut que fçavoir placer” 
les choles ; ces rigueuts-là étoient affez sidi-- 
“gules, mais bien placées ;. elles ont fait leu: 
effet. Jenedoute pas qu'après le Sacrement: 
même, elle n’ait eubien de la peine à fe {oû- 
mettre au rigoureux devoir d’une Femme.,. 
& qu'elle n'ait rendu fon Mari le plus heu 
reux de tousles Conquérans par la difhcuité: 
de la conquête. Elle aura bien faits le. bon-- 
heur qu’elle lui ponvoit donner, avoirbefoin: 
d'affaifonnementz. | 
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A MADEMOISELLE d&V... 


LE T CRE EMI 


E vous vis hier fi fenfible à l’Operz , Made- 

moilelle , & hors de là vous mele paroif- 
1ez fi peu,que jene puis m'empêcher de vous 
le reprocher. Apparemment vous laïflez agir 
votre cœur à l'Opera , parce qu’il n’y arien de 
vrai, & vousvous contraignez avec MOI, par- 
ce qu'il y aærop de verité dans tout ce que 
je vousdis; je ne fçai comment vous l’enten- 
dez, mais ce devoit être tout le icontraire. 
Jai beau vous dire des chofes touchantes,elles 
ne vous font point tirer votre mouchoir de 
votre poche; fi du Mény lesdifoit, il y au- 
roit bien des larmes verfées." Eft-ce qu’on ne 
pourra vous toucher fans vous tromper ? Ce 
{croit une deftinée affez ficheufe pour vous 
& pour moi, & peut-être encore plus pour 
moi, qui perdrois toute efperance à votre 
égard. La plus jolie chofe du monde eft une 
jolie perfonne comme vous ;, qui eft vivante, 
c’eft-à-dire qui a des fentimens, car les fenti-- 
mens & la vie c’eft une même chofe, & 
qu'eft-ce à votre avis , de n'être vivante qu'à 
l'Opera ? Songez que vous ne vivrez tout au 
plus que trois fois la femaine , trois heures 
à chaque fois, & en payant tribut à Mon- 
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fieut de Lully. Cela s’appelleroit ne vivre que 
par macyines , & comme ces perfonnes in- 
firmes qui ne fubfiftent qu’à force de remedes. 
Il faudroit affembler un grand nombre de 
gens, préparer de la Mufique avec beaucoup 
d'art & de peine: faire retentir à vos oreilles 
je ne fçaicombien d’Inftrumens; & tout cela, 
pour vous faire avoir quelque petit {entiments; 
pour moi ; fi j'étois en votre place, j'en vou- 
drois avoir plus naturellement & à moins de 
frais. Un homme feul fufiroit pour cela, & 
pourveu que vous apportafhiez de votre part 
de certaines difpofitions , vous feriez plus vi- 
vante en voyant & en écoutant cethomme-là, 
que vous ne l’ètes à POperz même. Enfin la 
viene confifte pas à prendre de l'air dans {es 
poumons, & à le rendre , elle confifte à 
prendre dans {on cœut , & à rendre des fen- 
timens. C'eft par là que la vie de l'Opera eft 
très-imparfaite ; vous prenez quelque chofe , 
il eft vrai , mais vous ne le redonnez point ; 
du Mény vousa touchée,maïis je vous déclare 
qu'il ne fe foucioit point de vous. Il faut vi- 
vre d’une meilleure maniere, puifqu'enfin 
cela fe peut. 
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ne pourvoit faire prendre des manieres de Comtel]e.486 
Ler. XXII x meme, [ur le chagrin du Comte 


| + A BULLE. 
T.., de n'avoir que des Filles. 48€ 
LEr. XXIV. A Monfieur de F... Il marque l'embar- 
ras ohileft de ce qu'on le veut marier tres-avanta- 
geujement. . 490 
LET. XXIV. Au mefme. Il marque la joye qu'il a d'a. 
Voir trouvé le moyen de rompre [on mariage. 492 
LEr. XXV. A Monfieur de B.., fur une Vieille que 
Jon Amant avoit battuë. | 49$ 
Ler. XXVI. A Mademoifelle de V... lorfqwelle 
avoit la petite Verole ,& qu'il luy avoit enfeigné un 
Remede qui la devoit empêcher d'être marquée. 497 
Ler. XXVIL A4 la mefme, [ur l'obligarion qu'elle 
luy à de n'être point marquée de la petite Verole. 498 
Ler. XXVIII. 4 Munfieur WA... Compliment 
fur l4 mort de fon Beaufrere. s0® 
Ler. XXIX. A Monfieur des T. .. Il lui raconte en 
quel embaras eft ja Famille [ur une Niéce qu'il a nou- 
vellement mariée , qui ne fe peut point acquiter de 
fes devoirs. SOI 
Ler. XXX. Au mefme. Mauvais fuccès d'un artifice 
dont il s’étoit fer vi pour réduire [a Nièce. so3 
Ler, XXXI. Au mefme. Comment des vapeurs qu'a 
enës [a Niéce l'ont réduite. rase, 
Ler. XXXII. 4 Monfieur de L.,. [ur le mariage 
d'un homme qui avoit tohjours fait profelfion de 
mépriler les Femmes. $o3 
_ Ler. XXXIIL, A Monfieur de B.,. Hifioire d'un 
mary gouteux qui avoit retiré [a femme de la galan- 
terie. S19 
LEr. XXXIV. 4 Monfieur Def... Il lui conte com. 
ment il avoit renoncé À une Femme qu'il aimoit ; 
parce qu'elle palloit fa vie à joier à la Balfette. $ 13 
Ler. XXXV, Au melme, Comment la Dame avoit 
été obligée de quitter la Baflette, de [e mettre an laît 
& Afneffe , & de fonger 4 le rappeler. s1$ 
Ler. XXXVI. A Mademoifelle d'Her ... Exhorta- 
tion à Je marier fecrettement avec le Marquis de la 
F... $16 
Ler. XXXVII. 4 la mefme, Conjoiiffance de [on 

É ...  Aaaiij 


T.A B L E, 

mariage fecret. | 
LEer. XXXIX. 4 Monfieur le Mers BF. + 
deux enfans nez à la fois, 1 AVoient découvert 

le mariage fecret. S22 

Ler. XL. 4 Mademoifell à "Her... fur ce qu'elle 

contribuoit elle-mef[me à faire découvrir Jon mariaze, 

24 

Ler. XLI. 4 Mademoifelle de V... fur le choix de 

l'habillement qu'on lui devoit donner dans un Pot- 


trait. 526 
Lere XLIL. A la mefme, [ur ce qu'on l'avoit peinte 
Lt en Flores $28 . 
D. re XL. À la mefme, [ur l'effet que fon Portrait 
avoit fait [ur un Seigneur Allemand. . 530 
Let. XLIV. 4 /amefme, [ur ce qu’elle étoit sombée 
de cheval.à la Chale. S31 
Ler. XLV. 4 lu mejme, fur la guérifon des meurtrif. 
ofures que fa châte lui avoit faites, $33 


\ Lex XLVI. 4 Monfieur de F... fur un laid Gou- 


| vuernenr qui étroit couru par les Dames de [a Ville. $ 35 
| Let: XLVII. A Monfieur de La... fur un homme 
qui Jeretiroit pour toñjours à la Campagne avec uns 
Femme dont il étoit fort amoureux , > qu'il venoit 
d'éponfer. … : 37 
LEr. XLVH. Au mefine , fur le retour de cet hom- 
me 4 Paris $39 
Ler. XLIX. A Mademoi[elle de V... Galanteries [ur 
Jon merite. © SAI 
Let. L. A la mefme. Réponfe aux plaintes qwelle 
- faifoit , de ceqw’il ne s'ennuyoit point avec elle. $43 
Ler. LI. 4 Monfieur le Chevalier de L...qui re- 
- nonce à l'Ordre de Malthe, pour époufer une jolie 
2? Dévote, $44 
Ler. LIL. À Monfieur D. L. fur le mariage x 
: Demoi[elle pour quiom ne devoit pas apparemment 


prendre des vhës de mariage. $46 
Ler. LIIL A Mademoifelle de PV... fur ce qu'elle 
avoit été fort fenfibie 4 l'Opera. 548 


Fin de Ja Table. 


Driscoërs A 
HP RPÉRIEEOEOÉEE 
Ps Ha eu de 
De Monfieur DE FONTENELLE 4 AMon- 


… Jieur N'ERIGAULT DEstToucnes, 
lorfqu'il far reçh æLk Academie RE 


2% ps 1722. 


Cette Pièce qui auroït dh être mile avec celles de la 
même efpece qui Jont dass le Tome Il n'y 4 pô 
étre, parce qu elle n'a été _ faite : qu après qu ‘elles 

ont été imprimées. 


M ONSIEUR, me : 


On fçait affez que l'Academie Françôïfe ñ fe 
point de remplacer un Orateur par un Orateur, nf 
ün Poëte par un Poëre ; 1] lui fufke que des talents 
fuccedent à ‘des talents , & que fe même fonds de 
mp fubfifte dans Ja Compagnie , Quois né 
de differents affembl lages, Si cependant 11 LÉO ve 
. quelquefois plus dé conformité dans les féécefions » s 
c'eft un agrément de plus que nous recevons avec: 
plaifir des mains de Ja fortune. Noës'äavions per- 
du M. Campiftron , illuftre dans le genre Déimari 
que, nous retrouvôns en vous un Auteur revêtu du 
même éclat. Tous deux vous avez joùi dé ces fuc=- 
cès fi fatteurs du Theatre , où la loüange ne pañe” 
point lentement de botche en bouche, mais ès 
impetueufement de toutes Îes bouches à la fois , & 
où fouyentmême es tranfports de toute ine grande 
Aflemblée prennent la place de fa lofinnise interdite: 
a la vivacité de l’émotion:. 

I eff vrai que votre Theatre n'a pas écé le même 


ZLore IL: æs 


DIS co URI 
que celui de votre Prédecefleur. Il s’étoit donné 
à la Mufe: Tragique, & quoiqu'il ne foit veau 
qu'après des Hommes qui avoient porté la Trage- 
die au plus haut degré de perfection , & qui avoient 
été l'honneur de leur fiecle, à un point qu'ils de- 
voient être aufli le defefpoir éternel des fiecles fuis 
vants , il a été fouvent honoré d’un auffi grand nom- 
bre d'acclamations , &.a recueilli autant de larmes, 
On voit aflez d'Ouvrages, qui ayant paru fur le 
Theatre avec quelque éclat, ne s’y maintiennenr pas 
dans la fuite des temps, & aufquels le Public femble 
n'avoir fait d’abord un accueil favorable qu’à con- 
dition qu’il ne les reverroit plus; mais ceux de M.. 
Caivpiftron fe confervént en polleffion de leurs pre- 
miers honneurs : {on Alcibiade , fon Andronic, fon: 
Tiridate vivent toûjours,&achaquefois qu’ils paroif- 
fent, les applaudiflements fe renouvellent,& ratifient 
ceux qu'on avoit donnés a leur naïflance. Non, les: 
campagnes où fe moiflonnenties Lauriers n’ont pas. 
encore été entierement dépoiillées ; non, tout ne 
nous a pas été enlevé par nos adimirables Ancêtres ;: 
& à. l'égard du Theatre en particulier, pourrions 
nous le croire épuilédans le temps même où un Ou. 
vrage forti de cette Académie, brillant d’une nOU= 
velle forte de beauté, pale les bornes ordinaires des. 
grands fuccès, & de lambition.des Poëtes ? 
Pourvous, MGNSIEUR, vous vous êtes reñ- 
fermé dans le Comique, aufli-difficile à manier, &: 
peut-être plus,que le Tragique ne l'elt avec toute fon- 
élevation , toute fa force, tout fon fublime. L’Ame- 
ne feroit-elle point plus fufceprible des agitations. 
violentes que des. mouvemens doux ?. Ne feroit-1l 
paint plus aifé de la tranfporter loin de fon afhette- 
saturelle, que de l’amufer avec plaifir en l’y laiffanr,. 
de l’enchanter par des objetsnouveaux , &.revêtus. 
de: Merveilleux ,. que de lui rendre nouveaux des: 
@bjers familiers> Quoi qu’il en fois de cette efpece de 
différent enrre le Tragiqueële Comique , du moins. 


A L'ÂCADEMIE FRANÇOISE. 
Îa plus difficile efpece de Comique eft celle où vôtre 
genie vous a conduit , celle qui n’eft Comique que 
pour la Raïfon, qui ne cherche point à exciter bafle- 
ment un tireimmoderé dans une multitude grofliere,. 
mais qui éleve cette multitude prefque malgré elle-- 
même à tire finement & avec efprir. Qui eff celui qui. 
n'a pas {enti dans le Curieux Impertinent,dans l’Irre- 
folu,dans leMédifant le beau choix des caracteres,ou 
plütôr le talent de trouver encore des caracteres ; la 


juitefle du Dialogue, qui fait qu’on fe parle, & qu’on: 
* {e répond, &. que chaque chofe fe dit à fa place,beau- 


té plus rare qu’on ne penfe , la noblefle & l’élegance 
de la verfification , cachées fous toutes Les apparen=- 
ces neceflaires du ftile familier ? 

De la vient que vos Pieces fe lifent,& cette lotian-- 
ge fi fimple n’eft pourtant pas fort commune. Il 
s’en faut bien que tout ce qu'on a applaudi au Thea- 
tre , on le puifle lire. Combien de Pieces fardées pat 
la reprefentation ont ébloëi les yeux du fpectateur- 
& dépouillées de cette parure étrangere n’ont pu 
foûtenir ceux du Leteur? Les Ouvrages Dramati- 
ques ont deux tribunaux à efluyer, très differents >- 
quoique compolés des mêmes Juges, tous deux éga- 
lement redoutables, l’un parce qu'il ef trop cumul- 
tueux , Pautre parce qu’il eft trop tranquille, & un: 
Ouvrage n’eft pleinement afleuré de fa gloire, que 
quand le tribunal tranquille a confirmé le jugement: 
favorable du tumultueux. 

La réputation que vous deviez: aux Mufes > 
MONSIEUR, vousa enlevé à elles pour quel- 
que temps. Le Public vous a veu avec regret pañler: 
à d’autres occupations plus élevées, à des affaires. 
d'Etat, dont il auroit volontiers chargé quelque: 
autre moins neceflaire à fes plaifirs, Toute votre: 
conduite en Angleterre,oules interefts de la France: 
vous étoient confiés, a bien vengé l'honneur du: 
genie Poërique, qu’une opinion aflez.commune con. 
damne à fe renfermer dans la Poëfie, Er pourquoi. 


f 


Drscours 4 L'AcCABD. FRANG 
geut.on que ce genie foit fi frivole ? fes objets font 
fans doute moins importants que des Traités entre 
des Couronnes , mais une piece de Theatre qui 
ne fera que l’amufement du Public, demande peut: 
être des reflexions plus profondes, plus de con: 
noiffance des hommes & de leurs paflions , plus d'art 
de combiner & de concilier des chofes oppofées , 
qu’un Traité qui fera la deftinée des Nations, Quel- 
ques gens de Lettres font incapables de ce qu’on 
appelle les affaires ferieufes , j'en conviens, mais 
il y en a quiles fuyent fans en être incapables ; 
encore plus qui fans les fuir & fans en être incapa- 
bles ne fe {ont tournés du côté des Lettres , que 
faute d’une autre matierc à exercer leurs talénts 
Les Lettres font l’azile d'une infinité de talents oi- 
fifs, & abandonnés par la fortune ; ilsne font guez 
re alors que parer, qu'embellir la Societé; mais: 
on peut les obliger à la fervit plus utilement, ces’ 
ornements deviendront des appuis. C’eft aïnfique 
penfoit le grand Cardinal de RICHELrEU no- 
tre Fondateur ; c’eft ainfi qu'a penfé à votre fujet’ 
celui qui commençoit à le remplacer à la France ; 
& que la France & l’Académie viennentdeperdre. © 

Venez parmi nous , M O NsreUR ,; libre desi 
occupations politiques ; & rendu à vos'premiers 
goûts. Je fuis en droit de vous dire fans crainère 
aucun reproche de préfomption que notre commer- 
ce vous fera utile. Les plus grands hommes ont: 
étéici, & men font devenus que plus grands: L’A- 
cadémie a été enmême temps une ‘récompenfe de la‘ 
gloire acquife &'un moyen de l’augmenter ; vous en: 
devez être perfuadé plus que perfonne, vous qui- 
. fi bien quel eft le: pouvoir de la nobleEmu 
TOI, : | 


LIVRES NOUVEAUX 


ui fe vendent à Paris, chez MicuEez 
BRUNET, Grand Salle du Palais, 
au Mercure Galant. 


Ds M. DeramaARe Confeiller-Commiffaire 
dn Roy an Chatelet, 


Raïté de la Police, où l'on trouvera l’'Hifz: 

toire de fon Etabliflement , les Fonctions & 
les prérogatives de fes Magiftrats , toutes les 
Loïix & tous les Reglemens qui la concernent: 
on y a joint une Defcriprion Hiftorique & To- 
pographique de Paris, & huit Plans gravez, 
qui reprefentent {on ancien état & fes divers 
Accroiflemens, avec un Recueil de tous les Sta+ 
tuts & Reglemens des dix Corps des Marchands, 
& de toutes les Communautez des Arts & 
Métiers, :-Fol. 3. vol. feconde Edition aug- 
mentée. 

DE M. CLAUDE HANR ys. 

Ses Oeuvres , contenant fon Receueil d’Arrefts, 
fol. 2 vol. 

Ds M. DomMaAT Avocat au Parlement. 

Les Loix Civiles dans leur ordre naturel, nouvelle 
Edition , augmentée, # fol, 2, vol. 

Coûtume de la Prevôté & Vicomté de Paris , avec 
les Notes de M£© Charles du Moulin ##-donxe 
2 Vol, 

A aa} 


CATALOGUE. 
OUVRAGES DE M. PERAR D CASTEr 
| Avocat au Parlement. 

Paraphrafe du Commentaire de M. Charles du 
Moulin fur les Regles de la Chancellerie Ro- 
maine, reçües dans le Royaume de France, #7-fo/, 

Recueil de plufeurs Queftions notables fur Îes 
Matieres Beneficiales, Ouvrages pofthume , ##- 
fol 2. vol. 

De l'ufage & pratique de la Cour de Rome pour 
lexpedition des fignatures & Provifons des 
Benefices de France , avec des Remarques de 

. M, Noyer Avocat au Parlement, & Banquier 
Expeditionnaire en Cour de Rome, 2. vol. 
in-douée. ( 

Recueil de plufieurs Queftions notables , tant de 
Droit que de Coûtume, jugées par Arrêts d’Au- 
dience du Parlement de Paris , divifé par Cen- 
turies , par M. Lucien Soëve, Avocat , 1n-fol. 

pe M....Conjeiller au Parlement. 

Les qualitez neceflaires au Juge, avec la Refolu- 
tion des Queftions les plus importantes fur les 
devoirs de fa Profeflion, vol. 4»-12. 

Stile univerfel de toutes les Cours & Jurifdiétions 
du Royaume pour les Matieres Civiles fuivant 
les Ordonnances de Louis XIV. par M. Gauret, 
2n-quarto. 

=—— Du même pour les matieres Criminelles , 
in-quarto. 

Dictionnaire univerfel , Geographique & Hiftori- 

que, contenant la Defcriprion des Royaumes, 
Empires , Etats, Provinces , Païs, Contrées, De- 
ferts, Villes, Bourgs, Abbayes, Châteaux , For- 
terefles , Mers , Rivieres, Lacs, Bayes, Golphes, 
Détroits, Caps, Ifles, Prefqu’Ifles , Montagnes, 
Vallées, la Situation , l’Etenduë, les Limites, 
les Diftances de chaque Païs : la Religion, les 
Moœurs, les Coûtumes , le Commerce: les Ce. 
remouies particulieres des Peuples , & ce que 
l'Hiftoire fournit de plus curieux touchant les 


CATALOGUE. 
chofes qui s’y font pañlées. Le tout recueifli des 
meilleurs Auteurs qui ayent paru jufqu’à prefent. 
_ 4n-fol. 3. vol, 

Jaftitutions aux Matieres Beneficiales & Ecclefiaf- 
tiques, ou Nouvelle pratique Beneficiale,& Eccle- 
fiaitique, 4-4. 

Traité de la Juriidition Ecclefaftique , par Hor- 
rY ; 1n-4. 

—— Traité des Competences Écclefiaftiques , #7 4. 

Les-Oeuvres de M. Loifeau , i#-folio , nouvelle Edi- 
tion, | 

Commentaire fur les Coûtumes generales du Bail- 
liage de Meaux, avec des Notes fur la Coûtu- 
me de Paris, par Bobé, in-quarto. ne 

Traité de la preuve par témoins en matiete civile, 
par M Danty, Avocat au Parlement. Nouvelle 
Edition , i7-4. 1715. | 

Oeuvres de M. Guy Coquille, contenant plufieurs 
Traitez touchant les libertez de l'Eglife Galli- 
cane, l'Hiftoire de France , & le Droit François, 
in-folio 2. vol. PEN 

La Maréchauflée de France , ou Recueil des Ordon- 
pances , Édits, Declarations, Lettres Patentes, 
Arrefts, Reglemens , & autres Pieces concernant 
la création, établiflement, fonctions , rang , 
féances , prééminences, droits, prérogatives & 
privileges de tous les Officiers & Archers des 
Maréchauflées, 27-quarto. 1, vol, 

Les Oeuvres d'Ovide, Traduction nouvelle , le La- 
tina côté, avec des Remarques, #%-12. 9, Vol, 
avec Figures. 

Recueil des Harangues prononcées par Meffieurs 

”. de lAcademie Françoife , dans leurs Receptions 
& en d’autres occafions, depuis l’établiflement 
de lAcademie jufqu’à prefent , feconde Edition , 
augmentée, 1-12. 3. VOl. 


Livres de Droit €S de Pratique. 
Arrefts de Loüet, 2. vol, in-fol. 


OT ALOGUE 

- Le Diétionnaire des Arrefts, contenant les pri. 
cipales Maximes & Décifions du Palais, confir: 
mées par Arrefts du Parlement de Paris, & aus 
tres Parlemens de France ; /ous Prefle, 6. vol, 
in-folio. | 

Corps & Compilation des Commentateurs de la 
Coûtume de Paris par Ferriere. 4. vol. in fol, 

Journal du Palais. 2. vol. in-fol. Ha 

Les Loix Civiles dans leur ordre naturel par M. 
Domat, in-fol. 2. vol. nouvelle Edition aug- 
mentée, | 

Oeuvres de Loyfeau, in-fol. 

Traité des Donations , par Ricard. 2. vol. in-fol, 

Traité des Succeffions , par le Brun. in-fol. 

Conferences des Ordonnances, par Bornier. 2, vol. 

_inquarto. 

Dictionaire du Droit Civil & Canonique. in-4. 

Praticien François, par l’Ange. 2 vol in-4. 

La Coûrume de Paris, de Tournet l'Abbé & Jolly, 

2. vol. in-douze. 

— De Chalons ; par Billecart , in 4. 

L'Introduétion à la Pratique 12, 2. vol. nouvelle 
Edition, augmentée, 

Code des Eaux & Forêts. 

Code des Aydes & Gabelles. 

= De la Marine, 

Livres d'Hiflores ; de Voyages , de Belles 

Lettres, © autres ; fc. 

Nouvelle Hiftoire d’Efpagne qui vient jufqu'au 
tems prefent. in-12, 9. vol. 

L'Hiftoire Univerfelle de M. de Meaux , in 12. 
2. vol. 

L'Hiftoire de France, par Mezeray, avec la vie des 
Reïînes , in 12, 10. vol. 

Hiftoire du Monde , par Chevreau. ro, vol. 

Memoires de Commines. in $. 4. vol. 

L'Hiftoire des Religions du Monde , in 12, 4. vol, 

La Geographie Univerfelle de M. le Coq, in 12. 


CATALOGUE. 
2 Vol. avec Figures. 

Memoires de Baflompierre, in12. 2. vol. 

Troifiéme Voyage du fieur Paul Lucas , fait en 
1714, par ordre de Louis XIV, dans la Turquie, 
VAfie, la Sourie, la Paleftine, la Haute & la 
Bañle Egypte. 12. 3. vol, 

Les Voyages de Jean Suuys, en Mofcovie & au- 
tres heux , enrichie de Figures. 12. 3. vol. 

Memoires du Maréchal de Grammont , Duc & 
Paire de France, 12. 2. vol. 

Memoire de la Vie du Comte de Grimmont.12.. 

Oeuvres Diverfes du Chevalier Temple. 12, 3. vol, 
Hollande. 

La Science des Perfonnes de la Cour , de l'Epée , & 
de la Robe , in-12, 4. vol. Holande remplie de 
Figures. 

Architeéture Generale de Vitruve, par M. Perrault 
de l’Academie desiSciences, in 12. Hollande Fig. 

Defcription de l'Ifle Formofa en Afie rempli de Fi 
Ne , 12. Hollande, | 

_ Hiftoire de la Rebellion , & des Guerres Civiles 
d'Angleterre, par Clarendon, in 12. 6. vol. Figu- 
res, Holande. : 

Nouvelle Introduétion à la Pratique , contenant 
Explication des principaux Termes de Prati- 
que & de Coûtume, avec les Jurifdiétions de 
France, par M, de Ferriere, Docteur Regent en 
la Faculté des Droits de Paris ,in 12. 2. vol, nou- 
velle Edition augmentée. 

Hiftoire fecrete de Henry 1V. Roi de Caftille fur- 
nommé l’Impuiflant, in 12. 

Memoire de la Cour d’Efpagne , par Madame 
d'Aunoy. ##12. 2. vol. 

Tarfis & Zelie, ornée de Figures en taille douce, 
12. 3. VOl, 


OEUVRES DE M. DE TOURREIL 
de l'Academie Françoife, contenant : 


La Traduction des Philippiques, & Harangues de 


GATALOGUE. 
Demofthene, avec des Remarques , & plufieuts 
autres Pieces , donnée au Public par M. PAbbé 
Maflieu de !’Academie Fançoife, 1n-4. 2, vol. 

Les mêmes Oeuvres en 4. vol. in-12, 

Lettres {ur toutes fortes de fujets, avec des avis fur 
Ja maniere de les écrire , & des réponfes fur cha- 
que efpece de Lettres, par feu M, Vaurmoriere ; 
augmentées depuis la mort de l’Auteur d'un 
grand nombre de Précepres & de Lettres ; revües 
& miles dans un meilleur ordre par M***, 
Cinquiéme y derniere Editien , in douze, 1 

L'AUpl. 47 Tdi 

Du R. P. AMABLE BONNEFONS, de la 

à : Compagnie de JESUS. 

Les Fleurs des Vies des Saints en abregé, & leurs 
doctrines en maxime avec des Reflexions fpiri- 
tuelles & morales {ur leurs plus belles actions, 
qui peuvent fervir de meditations pour tous les 
jours de Pannée , in oétavo , 4. vol. 

4 De M. D, 

Ocuvres d'Homere , traduites en François , divifées 
en quatre Tomes enrichies de plufieurs figures en 
taille douce; | LE 


De M. De Fontenelle de l'Academie Françoife. 


Toutes fes Oeuvres , in-douxe , 9. vol, avec {of 
4 Portrait gravé à la tête du r. volume, 


Lefdits Oeuvres fe vendent [éparément, [cavoir. 


Les nouveaux Dialogues des Morts, in 12.2. vol. 

Le Jugement de Pluton fur les deux Parties des 
Nouveaux Dialogues des Morts , in 12. 

Entretiens fur la Pluralité des Mondes, augmen- 
tez de moitié , in-12, 

L'Hiftoire des Oracles , in 12. 

Poëfies Paftorales, avecun Traité de la nature de 
l’Eglogue , & une digreflion fur les Anciens & 
les Modernes ,in r2. 

Les Lettres Galantes , in 12. 


CATALOGUE. 
Hiftoire du Renouvellement de l’Academie deg 
Sciences , in 12, 3, vol. 

Les mêmes Oeuvres de M. de Fontenelle en trois 

volumes in 12. ornées de Figures en taille douce. 
De M. Bodot de Jully. 

Hiftoire de Philippes Augufte , Roi de France ia 

douze 2. vol, | 

De M. de Mexcray, 


Hiftoire de France, in 4, 3. vol, 
La même, in 12, 10, vol. 


De Meffieurs Corneille , de l'Academie Françoife. 


Les Oeuvres de P, & T. Corneille, in12, ro vel. 
Figures, 

Les Metamorphofes mifes en Vers François avec 
des Figures en taille douce à chaque Fable, In 12e 
3. vol. 

Les Fables d’Efope , traduétion nouvelle en Profe, 
avec des Figures en taille douze à chaque Fable, 
& des Quatrains en Vers à la fin de chaque Dif- 
cours MOraux ,in 12, 2. VOL. 


De M. de Vaugelas, de l'Academie Françoife. 


Le Quinte-Curcede la vie & des aétions d’Alexan- 
dre le Grand,avec les Supplémens de Jean Freins- 
hemius, de la Traduction de M. de Vaugelas , 

ARINS 2:VOL, 

Le même François & Latin, in 12, 2. vol. 

De M. du Rier de l'Academie Françoife. 

Les Metamorphofes d'Ovide, traduites par M. du 
Rier de l'Academie Fransçoile , avec des explica- 
tions à la fin de chaque Fable , & des Figures ; 
en trois vol. in douze, 

Les Decades de Tite-Live , in 12. 8 vol. 

Les Commentaires de Cefar , in 12, 2 vol. 

La Retraire des dix mille de Xenophon, oul’Expe- 
dition de Cyrus contre Artaxerxés , avec des re- 
maiques ; in 12. 
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; De M. Richelet. 

Les plus belles Lettres Françoifes fur toutes foïtes 
de fujets , avec la maniere de les écrire , nou- 
velle Edition , revüe , corrigée , & confiderable- 
ment augmentée ,1n12 , 2 VOL. 

De M. de Martignac, 
Virgile , le Latin à côté , avec des remarques & des 
Figures ,in 12, 3 vol. 

Horace, le Latin à côté , avec des remarques, in 
12,2. Vol, 

Entretien fur les anciens Auteurs , contenant en 
abregé leur vie & le jugement de leurs ouvrages, 
in douze. 

Du R P. Bouhours. 

Penfées ingenieufes des Anciens & des Modernes ?. 
in douze. 

La maniere de bien penfer dans les ouvrages d’ef. 
prit, in 12. 

Recueil de Poëfes choifies , in 12. 

Oeuvres de M. de Tourreil de l’Academie Royale 
des Infcriptions & belles Lettres : & l'un des 
4c de l'Academie Françorfe, in 4. 2, vol. 

Les mêmes Oeuvres font aufli in-1 2. 4. vol. 

Coûtume de Normandie par Banage. i#-fol 2. vol, 

Harangues fur toutes fortes de fujets , & la maniere 
de les compoler , par M Vaumoriere. in quarto. 

Gloflaire du Droit François, contenant l’explica- 
tion des motifs difficiles qui fe trouvent dans 
les Ordonnances de nos Rois, dans les Coûtu- 

. mes du Roj;aume. 2, vol x quuarto, par M. de 
Lauraire. 

Les Lettres de Ciceron à fes amis , traduites en 
François, le Latin à côté, fuivant l'édition de 
Grævius, avec des avertiflemens fur chaque livre, 
des fommaires & des notes fur chaque lettre, 
In12, 4. vol. 


De M. Roger de Rabutin, Comte de Buy. 
Les Lettres de Meflire Roger de Rabutin, Com- 
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te de Buffy , Lieutenant General des Armées du 
Roy, & Meftre de Camp de la Cavalerie Fran- 
çoife & étrangere, feconde édition, in 12, 4 vol, 
—— Nouvelles Lettres ,in 12, 3. VO’ 


De M. de Bellegarde, 


Les Metamorphofes d’Ovide , avec des Explica. 
tions à la fin de chaque Fable, Traduétions nou- 
velles en Profes, enrichies de Figures en taille 
douce, in8, :. vol. 

Les mêmes, in 12, 2. vol. 


De Madame Dacier. 


Les Comédies de Plaute avec des remarques, in 
12,3 VOL. 
Plutus . & les Nuées d’Ariftophanes , de la même 
traduction , in 12. 
Les Poëfies d’Anacreon & de Sapho, Traduites de 
Grec en François , avec des Remarques, in 12, 
De M, Tarboicher Avocat au Parlement. 
Valere Maxime , ou les Aétions & les Paroles re- 
marquables des Anciens, traduétion nouvelle , 
avec des Remarques ,in 12, 2 vol. 
| De divers Auteurs. 


Les Anecdotes de Pologne, ou Memoires fecrets du 
Regne de Jean Sobieski III. du nom, in 12, 2 vol. 
Hiftoire de la Conquefte du Mexique ou de la 
nouvelle Efpagne ! par Fernand Cortez ; tradui- 
te de l’Efpagnol, enrichie de Figures, nouvelle 
Edition , in 12, 2 vol. ù 
L'Hiftoire & les avantures de ladmirable Dom 
Quichotte de la Manche , traduite del’Efpagnol, 
enrichie de Figures , nouvelle Edition, augmene 
tée d'un fixiéme volume , contenantla continua- 
tion de fes avantures jufqu'à fa mort, in 12, 6 
vol. 
L’Hiftoire & les avantures de Gufman d’Alfarache, 
traduite de l’Efpagnol, enrichie de Figures, in 
12 3 VOÏ, 7 
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Syftême du Cœur , ou la connoiflance du Cœur hu: 
main , traitant de plufients réfléxions fur les ca- 
racteres de l'amour , & fur ceux de l'amitié, 
in 12. : 

L'Ane d’or d’Apulée Philofophe Platonicien , tra- 
duit en François , avec des remarques & des 

figures à chaque livre, & le Démon de Socrate 
du même Auteur, in 12, 2 vol. 

Lucrece , de la nature des chofes , avec des remat- 

ques fur les endroits les plus difficiles,in 12, 2 vol, 

Fables de M. de la Fontaine, enrichies de Figures, 

in. 12..5:vOl: 

Difcours fur l’'Hiftoire univerfelle à Monfeigneur 

le Dauphin, par M. de Meaux ,in 12,2. 

La Gcometrie de Defcartes , in 12, Figures. 

Hiftoire de Venife, par Baptifta Nani , Cavalier 
& Procurateur de Saint Marc, in 12 , 4 vol, 

——— De Charles V I. Roy de France, M. le La- 

boureur, in fol. 2 vol. | 

—— De Dion Caffius, contenant ce qui s’eft pailé 
de plus confiderable fous les Empereurs Romains, 
traduite du Grecen François , in 12, 2 vol. 

La Philis de Scire Paftorale du Comte Bonnarelli, 
nouvellement traduite en Vers François avec 
l'fralien à côté, in 12. 

Hiftoire du Concile de Trente de Fravolo, traduite 
de l'Italien en Vers François , par M. Amelot de 
la Houflay:, Hollande in 4. 

-— De la Reine Margueritte, in 12. 

Sentimens fur les Lettres & fur l'Hiftoire , avec 
des fcrupulcs fur le Stile , in 12 

. La Philolophie des Gens de Cour , où l'on enfeigne 
d'une maniere ailé: & naturelle , ce qu’il y a de 
plus curieux dans la Phyfque, & de plus folide 
dans la Morale , pour lufage des perfonnes de 
qualité , in 12. 

Le {ort de l'honnête homme & du fcelerar, fçavoir 
fi pour parvenir dans le monde, 1l faut être hon- 


nête-homime ou {celerat, in 12, 2 vol. 
Les 
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Les mots à la mode, & des nouvelles façons de 
parler avec des obfervations furdiverfes manieres 
de s'exprimer , par M, Caiïlliere de lAcademie 
Françoife , iñ 12, 

Du bon & du mauvais ufage dans les manieres de 
s'exprimer , des façons de parfer Bourgeoifes , & 
en quoi elles font differentes de celles de la Cour, 
fuite des mots à la mode, par le même , in 12. 

ÆAppian Alexandrin , in fol. 

La Vie d'Adam, avec des Réfléxions ,in 12, 

Les Oeuvres de M. Cyrano de Bergerac, avec fon 
pedant joué, in 12. 

Les Oeuvres de M. Racine ,in12,2 vol. 

mm De M. Molicre , in 12,8 vol. 

— De Campiftron ,in 12. 

De Regnard,in 12, 2 vol, 

L'Atichmetique en fa perfection , par le Gendre ; 
in-11 

Les Amours de Pfiché & de Cupidon, par M. de 
la Fontaine ,in1:. 

Le nouveau Démocrite ou délaffemens d’Efprit ,12. 

Pratique curieufe, ou les Oracles des Sibylles pour 
fe divertir en compagnie , 4° Edition augmentée 
d’une feconde Partie , fur de nouvelles queftions 
qui n’ont point encofe paru ,in 12. 

Les paroles remarquables , les bons mots & les 
maximes des Orientaux, in 1:. 

Converfations Academiques, par M. Galois, in 124 
2 “vol. | 

Les Sœurs Rivales, Hiftoiré Galante, in r2, 

L'illuftre Moufquetaire, nouvelle Galante in 12. 

Milord Courtenay, ou Hiftoite fecrette des pte- 
miers amours d'Elizabeth d'Angleterre , par M. 
le Noble, in 11. | 

Les Malades de belle humeur , ou Lettres divertif 
fantes , écrites de Chaudray, in 12, 

De Ia Chevalerie ancienne & moderne , par le Pe- 
re Meneftrier de la Compagnie de Jefus , in 12. 

Defcription de la Livonie, in 12, Hollande, 
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‘Difcours Philofophique fur la creation & l’arranges 
ment du monde , in 1 z. Hollande 

Traité contre le luxe des Hommes & des Femmes, 
contre le luxe avec lequel on éleve les enfans de 
l’un & de l’autre fexe, par M. Dupradel , Avo- 
cat au Confeil fn 12. 

—- Des Benefices par Frapolo ia 12. 

Oeuvres mêlées de M. de Saint - Evremont, in 12, 
7. VOL. 

Les Memoires de M, de Saint-Evremont , conte 

- nant diverfes avantures qui peuvent fervir d’inf= 
truction à ceux qui ontà vivre dans Îe grand 
monde, in 12,2 vol, 

Le Maître Italien dans fa perfection, in 12. 

La Maifon reglée, ou l'art de diriger la maifon 
d'un Seigneur , tant à la Ville, qu'à la Campa- 

. gue, feconde Edition augmentée de la maniere 
de faire toutes fortes d’eaux , d’eflences, & de 
liqueurs , à la mode d'Italie, in 12. 

Ambaffades de M. le Comte de Guilleragues & de 
M. Girardin auprés du grand Seigneur à Conf- 
tantinoble, in 12. 

Conduite du Sage dans les differens états de la 
vie, in12, 2 vol. 

La Cour Sainte du Reverend Pere Cauflin,in 8, 

6 vol. 

La Verité de la Religion Chrétienne , par Abbadie, 
in12,3 vol. 

Defcriprion nouvelle de Ia Ville de Paris , confi- 
derablement augmentée des éditions précedentes, 
& enrichie de beaucoup de Figures entaille-douce 
en cette nouvelleédition , par M. Brice, in 12, 2 
vol. 

_Hiftoire de Marguerite de Valois Reine de Na- 
varre, par Mademoifelle de la Force ; in12 ; 4 
vol. 

La découverte des myfteres du Palais, où il eft 
parlé des parties en general , des Intendans des 
grandes Maifons , des Procureurs , des Avocats, 
Notaires, Huifliers , in 12e 
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Memoire de Jean de Vvitte, Grand Penfonnaire 
= d'Hollande ,in 2, Hollande, 1709. 

Le veritable Vafconiana ou Recueil des Bons Mots; 
des penfées les plus plaifantes & des rencontres 
les plus vives des Gafcons , feconde édition aug- 
mentée , in 12, | 

Les Confeils de la Sagefle, ou la Morale de Salo- 
mon, in 12,2 vol. 

Confeil d’un Pere à fes enfans tur les divers états 

de la vie, par M. l'Abbé Gouflault ,in 12. 

Reflexions , ou Sentences & Maximes morales & 
politiques , dediées à Madame de Maintenon, 
In 12, 

—— OuSentences morales de M. de la Rochefou- 

cault, in 12, fixiéme édition. 

Diflertations fur le Pécule des Religieux & des Re: 
ligieufes, in 12, 2 vol. | 

Semaines Saintes , de divers Auteurs , & de diffe- 
rentes grandeurs. ; 

Indiculus Univerfalis du P. Pomey, in 12. 

Sentimens critiques fur les caracteres de M. de la 
Bruyere, ce Livre eft rempli debelles Lettres & 
de traits d’Erudition , in 12. ; 

Etat prefent de la Puiflance Ottomanne, in 12. 

Traité des Pierres qui s’engendrent dans les hom- 
mes & dans les animaux, par Nicolas Venette , 
in 12. 

Secrets concernans la beauté & la fanté corporelle , 

. par Blegny ,in 8,2 vol. | 

La Vie d’Elizabeth , Reine d'Angleterre , par Gre- 
gorio Leti,in12,2vol. | 

Hiftoire de la condamnation des Templiers , in 12, 
2 vol. Holiande, | 

Dictionnaire de Richelet , in fol. 2 vol. Hollandes 

Lettres du Cardinal d’Oflat, in 12, $ vol. Hol- 
lande. 

Hiftoire de la Guerre de Flandres de Strada , in % 
3 vol. Hollande,avec Figures, 

Les Delices des Pais-Bas ; contenant une Defcrip- 
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tion generale des 17 Provinces, enrichies de f: 
gures ,in 12,6 vol. Hollande 

Hiftoire des Religions de tous les Royaumes du 
monde ,in 12,4 vol. 

Lettres du Roi Louis XII. & du Cardinal d’Am. 

boife, in 12, 4 vol. Hollande, 

Nouveau Recucil de Secrets & curiofitez , par le 

fieur d'Emery,in 12, 2 vol. Hollande. 

Hiftoire de la Conquefte de la Floride, par Riche- 
let , in 12. 

L'Imitation de Jefus-Chrift, traduite en Vers , par 
P. Corneille ,in1z 

Traduction nouvelle des Satyres de Perfe en Vers, 
françois , avec des Remarques, & le latin à côté, 

: par le Prefident de Silvecane , in 12. 

Le Parfumeur Royal, ou l'Art de parfumer avec les 
fléurs , & compofer toutes fortes de Parfums, 
tant pour l'oieur que pour le goût, par le fieur 
Barbe, parfumeurin 12, 

Diflertations fur l'Arche de Noé, par le fieur Pel- 
letier , in 12, avecfigures, 

Voyages de M. Dellon avec fa Relation, de lInqui- 
fiion de Goa, augmentée de diverfes piéces cu- 
rieufes , & l’Hiftoire des Dieux qu'adorent les 
Gentils des Indes, in 12, 3 vol entichis de Figu- 

res, Hollaride. 

La pratique du Theatre, par l'Abbé d'Aubignac, 
in 12, : vol Hollande. 

Les Lettres de Guy Patin, in 12, 3 vol. Hollande. 

La Khetorique d’Ariftote , traduction nouvelle, 

ar Caflandre, int , Hollande. 

L'Hiftoire des douze Cefars Romains , avec leurs 

- Portraits, écrite en Latin , par Suetone,in 12. 

—— Idem en. Latin & en François , enrichie des 
Notes latines {ur les Endroits les plus difficiles, 
tirées des Variorum , in11 , 2 vol, avec figures. 

Les Idilles de Bion & de Mofchus, Traduites de 
Grec en Vers François , avec des Remarques, 
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Memoires de Marguerite de Valois Reine de France 
& de Navarre , aufquels on a ajoûté fon Eloge, 
celui dé M. de Bufly & la Fortune de la Cour, 
1ù.8 , Hollande. «* | 

L'Ambafladeur & fes Fon@ions ; par M. de Vuic- 
quefort, derniere Edition, Hollande, in 4, 2 
vol. 

Le Bon Pafteur, ou l'Idée, le Devoir, PEfprit & 
Ja Conduite des Pafteurs , traduit par M. Her- 
mant, in 12,2 VOL, 

Les Lutins du Château de Kernofy, nouvelle Hif- 
torique, par Madame la Comtefle de M ** ", 
in 12. 

Cabafjutii praxis Quris Canonici, in 4. 

Calepinus oëlo ling. Pafferatii cum novis addit. in 
fol. : vol. 

Dictionnaire Royal du P. Pomey François Latiw 
in-4. +8. 

— Idem du P. Joubert, in-quarto, François La- 
tin} 

Titi-Livii opera, 1n-12, 3 VOl. 

L'art de convertir le Fer forgé en Acier, par 4 
de Reaumur , in 4. 

Hiftoire Generale d’'Efpagne , depuis le commen: 
cement de la Monarchie, jufqu’à prefent, en- 
richie d’un grand nombre de Figures en taille 

_ douce, in 12. 9 vol. 

Les Oeuvres de François de Malherbe , avec les 
obfervations de M. Ménage ,in-12 3 vol, 

Hiftoire critique de l'établiflement des Bretons 
dans les Gaules , par M. l'Abbé de Vertot, in- 
12,2 vol. 

La Vie de Don Pedro-Giron, Duc d’Oflone , par 
Leti ,in12. 3 vol. | 

Les Eloges des Hommes fçavans, tirez de l’Hiftoire 
de M. de Thou, in 12, 4 vol. 

De la maniere de negocier avec les Souverains 

ar M. de Callieres , in 12. | 

Hommes illuftres , avec tous leurs Portraits par 
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M. Perault de l’Academie Françoife in - folie ; 
2 vol. 

Les Ocuvres de le Noble, in12. »9 vol. 

Oeuvres de Boileau, in-quarto, 2 vol, 

Hiftoire de Gilblas de Santilane, in 12, 2 vol, en- 
richi de Figures. | 

Les Comedies de Terence, Traduites par M. Da- 

_ cier,in-12 3 vol. Hollande. 

Anecdotes du Miniftere du Cardinal de Richelieu, 
in 12. 2 Vol, 

Nouveau COUTUMIER GENERAL, Ou Corps des 
Coutumes generales & particulieres de France & 
des Provinces , connues fous le nom des Gaules; 
avec des notes de MM. TOUSSAINT CHAUVELIN, 
JULIES BRo D EAU & JEAN-MaAR1E RICARR, À vo- 
cats au Parlement ; jointes aux Annotations de 
MM. CHARLES RU MoziN, FRANçoIs RAGU- 
TAU & GABRIEL MICHEL DE LA RO CHEMAILLET. 
Mis en ordre & accompagné de Sommaires en 
marge des Articles, d’Interpretation des Dic- 
tions obfcufes emploiées dans les textes. De 
Liftes alphabetiques des Lieux regis par chaque 
Coutume, & enrichi de Nouvelles Notes tirées 
des principales Obfervations des Commenta- 
teurs, & des Jugemens qui ont éclairci, inter- 
preté, ou corrigé quelques Points & Articles 
des Coûütumes. Par M. CHARLES-ANT. BouR- 
por De RicHrBoURGe, Avocat au Parlement. 
L'Ouvrage elt fuivi de Tables fort amples: la 
premiere des Matieres , ce qui pourra fervir de 
“conference des Coûtumes , en ce qu’elles ont en- 
tr'elles de conformité ou de pr La fe- 
conde en forme de Gloflaire, où l’on trouvera 
l'explication des Termes obfcurs. Et de deux 
autres Tables, l’une Chronologique, & l’autre 
Alphabetique , qui indiquent le temps & la 
date de la Rédaction & Réformation de chaque 
Coûtume, 4 vol, in-fol, 
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